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MEMBRES  IlUNOllAUU'S. 

M\I.  1)K  CiiAKNAiLLES  (le  comte),  ancien  préli'l  (l'Eiii'(>-cl-Eiiii-,  ,i 
Paris. 

Chasles  (Micliel),  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  à  Paris. 

Clément  (Ernest),  sous-lieutenant  d  ailillorio. 

Desnoyers,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  à  Paris. 

Dumas,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  à  Paris. 

De  GRoicnv  (le  vicomte),  ancien  ])réfcl  d'Kure-et-Ldir.  à 
Montarjjris. 

Lescarbault,  docteur-médecin,  à  Orjïèrcs. 

MniKiER,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris. 

Patrv,  insiiecteur  d'Académie,  à  <"i)artres. 
M*;'    Pie,  évéque  de  Poitiers. 
Mb''   Regnault,  évéque  de  Cbartres. 
MM.  Dk  Saint-Lau.mer  (Alexandrcj,  maire  de  Chartres. 

De  TofRvn.LR,  préfet  d'Kure-ct-Loir. 

I.K  Vkrrucr.  clin'i-tciir  di-  rohsiMVatuirr.  ;'i  Piii-. 


MKMUUKS  TlTl  l.AlliKS. 

I,i's  tUHiis  pié(i'i|i'>  tl  1111  a>!i'ns(|Mf'  «^oiit  ((mix  dos  ini'iulni's  IniKliiii'iii- 

di"  la  Sorii'Ic. 

MM.  D  .\i.n;uK  I  le  marquisi.à  PiMianif  .  .Maine-et-Loire). 
■  l>  AiviM  AKK  i>K  l''i:i\>(  ii:ui;s  .  à  |)rcii\. 
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MiM.  Ambi,.vrd  ,  papetier,  à  Chartres. 

D'Antenaise  (le  vicomte),  à  Moiitireaii. 
'  Appay,  avocat,  à  Lèves, 
'  AuBRY,  libraire,  à  Paris. 

Balakdra,  professeur  de  seconde  au  collège  de  Cliurtres. 

Bardot,  ancien  instituteur,  à  Dreux. 
'  Barois,  professeur  de  mathématiques  au  collège  de  Chartres. 

Barhier,  vicaire-général,  à  Chartres. 

De  BARTm-:LEMY  (Anatole),  meml)re  des  Comités  histon<iues, 
à  Paris. 

Batardon,  ancien  notaire,  à  Dreu.x. 
*  Baudouin,  ancien  avocat,  à  Clilnon  (Indre-et-Loire). 

BÉGUÉ ,  entrepreneur,  à  Chartres. 

De  Belfort,  ancien  sous-préfet,  à  Paris. 

Bellu<:r  de  la  Chavignerie  (Eugène),  à  Evreu.v  (Eure). 

Bellier  de  la  Chavignerie  (Philippe),  ancien  magistrat,  à 
Chartres. 

Benoist,  instituteur,  à  Auneau. 

Benoît,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

De  Bernage  ,  ancien  notaire ,  à  Chartres. 

Bernier  ,  notaire ,  à  Chàteauneuf. 

De  Bertheville,  président   honoraire  du  tribunal  civil,  à 
Chartres. 

Besnard  (Alfred),  notaire,  à  Saint-Denis  (Seine). 

Desselle,  à  Chartres. 

BÉTHANTER,  peintre-vcrrier,  à  Chartres. 

BÉTHOUART,  ingénieur-mécanicien,  à  Chartres. 

BiGARNE  (l'abbé),  curé  de  Senonches. 

Bigot  (le  docteur),  cUrect''  de  l'Asile  des  aUénés,  à  Bonneval. 

Billard  ,  notaire ,  à  lUiers. 

BiNET  (  l'abbé  ) ,  directeur  de  la  Providence ,  à  Chartres. 

Blay  ,  instituteur,  à  Pontgouin. 

BocHER ,  conseiller  général ,  à  La  Ferté-Vidame. 

BoDEAu,  ancien  avoué,  à  Dreux. 

Boisseau  (Alfred),  à  Chartres. 

De  BoissiiiU ,  à  Chartres. 

De  Boisvillette  (Ludovic),  à  La  BouHdière. 
'  BoNNARD,  notaire  honoraire,  à  Chartres. 

Bonnet  (Victor),  secrétaire  de  la  Commission  des  chemins 
de  fer,  à  Paris. 

Bordeaux  (Raymond),  docteur  en  droit  ,  à  Evreux. 

BuKDiER  (l'abbé),  chaiielain  de  Saint-Brice,  à  Cbarli'cs. 

Bost  (Samuel),  pasteur  protestant,  à  Chartres. 

BouniAKn,  iusiiliitoiir,  à  Meslav-!o-\'i(l;iinr'. 
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MAI.  *  BoL'KUKL,  insijfcleiir  d'em-e^istremeiil ,  a  Paris. 
BoLREx,  directeur  de  la  sucrerie,  à  Béviile-le-Couite. 
.    ■■  feouRDox-GROMONT,  ù  Dreu.x. 
BouRGiNE  (Henri),  à  Chartres. 

BoiKLiKR  (l'abbé),  directeur  tlu  srininairc,  a  Chartres. 
'  l^uiRNisiEN,  avocat  à  la  Cour  d'aiHM-l,  à  Pari». 
Bt>v,  ancien  notaire,  à  Chartres. 
Br.mlt,  ingénieur-mécanicien,  à  (/hartres. 
Brktii.i.aud,  à  Coulombs. 

Bretonmérl:,  directeur  de  l'Ecole  umtuelle,  à  Chartres. 
Bréville;,  receveur  niunicii»al,  à  Dreu.x. 
Brière,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Nogent-le-Boi. 
Brizemur,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfecture ,  à  Chartres. 
Brocuand  (  Armand  I,  à  Orléans. 
^     Brocuet,  à  Epùne  \  Seine-et-oise  ,. 
Brosseron,  libraire,  à  Chartres. 
Brosseron  (Valéry),  maître-adjoint  à  l'Ecole  connnunale  de 

Dreux. 
Brossier-Gkray,  à  Saint-Dcnis-tles-Ponts. 
BucQUET  (Paul;,  inspecteur  général  des  établissements  de 

bienfaisance ,  à  Paris. 
Buisson  ,  ancien  conducteur  des  ponts  et  chaussées ,  à  Chartres. 
BuLTEAU  (l'abbé),  curé  do  Waubaix  (Nord  . 
Caillot,  sous-principal  du  collège,  à  Chartres. 
Caït,  directeur  de  la  Société  générale,  à  Chartres. 
Cantenot  (l'abbé  ),  curé  de  Santeuil. 
Castel,  ancien  notaire,  à  Dreux. 
Chantegrain,  instituteur,  à  Chàtillon-en-Dimois. 
Chapelain,  architecte,  à  Paris. 
'  Ceasles  (Michel),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

*  Chasles  (  Honri  ) ,  à  Paris. 

Chavâldret,  ancien  lieutenant-colonel  d'arlillerie,  à  Cliarlies. 
Cheuiei',  avocat  à  la  Cour  d'a]»pel  de  Paris. 
Cheli-et  de  Kkrdréan,  à  La  Pihourdit'Te. 
CiiEVAicHK ,  ancien  connnisseur-priseur,  à  Chartres. 
Chevrikr,  négociant,  à  Chartres. 

*  Cnoi'i'iN,  juge  au  tribunal  civil,  à  l*aris. 

'  CoLi.iKR-lioRuiKU,  membre  du  Conseil  général,  à  Cluiilirs. 
Coimmn(u;r,  fuiiseiijcr  de  Préfecture,  a  Caen. 

CoRNK,  princi|ial  illl  rdjlége  île  Dreux. 

CoTTEREAU  d'aldié),  vicaire,  à  llliers. 

I>E  Cossé-Brissac  t  le  marquis   .   i  l!lan\ille. 

CoLDRAV,  avoué,  à  CliAleaiidmi. 

*  Coi!I)R\v-.Maimi;i<  .  a  Chartres. 
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MM.  *  Courtois  (Jules),  juge  au  tribunal  civil,  à  Chartres. 

De  Coynart,  ancien  clief-d'escadron  d'état-major,  à  Dreux. 

Dagrox-Rousseau  ,  à  Broué. 

Damiot  (Oeorges),  marchand  de  bois,  à  Chartres. 

Dauvilliers,  maire,  à  Chuisnes. 

Dehors,  percepteur,  à  Courville. 

Delacroix,  sénateur,  à  Chartres. 

De  Mely  (  Fornand  ) ,  avocat ,  à  Chartres. 

Deneau  (Henri),  sculpteur,  à  Chartres. 

Desbans,  pharmacien,  à  Chàteaudun. 

Deschamps,  entrepreneur,  à  Chartres. 

Deshayes,  maire  d'Allonnes. 

Desvaux,  ancien  avoué,  à  Dreux. 

DiDOT  (Firniin),  à  Escorpain.. 

De  Dion  ,  à  Montfort-l'Amaury  (  Seine-et-Oise  ). 

Doré-Delente,  entrepreneur,  à  Dreux. 

Dubois,  juge  au  tribunal  de  commerce ,  à  Dreux. 

Dubreuil   (Henri),    gérant    du   Courrici'   d'Eure-  et-  Loir,  à 

Chartres. 
Duchon  (  Gustave  ) ,  libraire ,  à  Chartres. 
Duchon,  ancien  commissaire-priseur,  à  Chartres.  * 

Duchanoy  (Hippolyte),  à  Chàteaudun. 
DuLONG  DE  Rosnay  (le  vicomte),  à  Spoir. 
DuPRÉ ,  bil)liothécaire ,  à  Blois. 
Durand  (  Georges) ,  imprimeur,  à  Chartres.   ^ 

*  Durand  (  Paul  ) ,  à  Chartres. 

Durand  (l'abbé),  vicaire  à  la  cathédrale  de  Chartres. 
Durand-Pie,  libraire,  à  Chartres. 

DuTEYEUL  (  l'abbé  ) ,  au  château  de  Palamini  (  Haute-Garonne  ). 
EscoFFiER,  ancien  receveur  de  rentes,  à  Chartres. 

*  Fabrègue  (  Adrien  ) ,  notaire ,  à  Chartres. 
Famin  ,  à  Chartres. 

Fauchereau  (l'abbé),  vicaire-général,  à  Chartres. 
Faucon,  à  Chartres. 
Fauveau  ,  bijoutier,  à  Chartres. 
'  FoiRET  (Gustave),  à  Cluirtros. 
FoiRET  (Edmond),  à  Chartres. 
Fortin,  conseiUer  municipal,  à  Dreux. 
Foucault  (l'abbé),  iirofesseur  à  rinstitution  de  Notre-Dame, 

à  Chartres. 
De  Foucault  (le  conitej,    seci-élaire  général    de   la  i*r(''rec- 

ture ,  à  Chartres. 
Fournier,  notaire,  à  ClKirli-es. 
Fkancois-Legras,  brasseur,  à  Cliai'lr(>s. 
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MM.  Dli    FKANgLEVll.l.K  ,    .lU  fllàtt'illl    <i('    FlMIKlIK'xilli'    (Si'ilK'-llllV' 

*rieure). 
,.    Tt.vbriel,  maifriî-udjoiiit  à  l'Ecole  norinulc .  à  Cii.iiin's. 
(tallas  (Désiré),  i»h<»to^Taiihc,  à  CIiarliT:^. 

rrALdl'IN,   (l()Cl<Mir-lln''iltM'ill  ,   à   llli(M-S 

(tarnikh,  tlirt'ctour  du  .IhuiikiI  de  Chartrrs. 
Garnip:r  (Ktloiianl),  iiupriiiunir,  à  Chartros. 
*  M""'  Garmer-Courtois  ,  à  Chartres. 
MM.  (lARRKAr,  (lirecleur  des  (.'ontriliutions  ilirecfes,  à  ("iiartres. 
(Jatineau  ,  aiirion  iilirairo,  à  La  Loiiiip. 
Gaullier,  iKitaire,  à  Chartres. 
Genêt  (l'ahhé),  vicaire  de  Saint-Pierre,  à  Cliarlres. 
Georget,  notaire,  à  Courville. 
'  Germond  (  l'ahhé  ) ,  secrétaire  de  l'évèché ,  à  Chartres. 
^    <iiL«ERT,  ancien  professeur  de  dessin  au  colléire.  à  Chai-tn-s. 
Gilbert-Baruier  ,  ancien  i»hin'niacien  .  à  Chartres. 

*  Gillard,  à  Nofrent-le-Roi. 

Girouard  (Emile),  à  Saint-Denis  (Seine). 
Glin,  coniniissaire-i>riseur,  à  Chartres. 
De  Gontaut  (Armand),  h  Courtalain. 
Gou.vche  (l'ahhé).  curé  de  IS'euvy-en-Dunois. 
Goupil  (Edouard),  memhre  du  Conseil  Kénéraî.  à  Taris. 
Goupil  (Sainte-Marie),  à  Versailles. 
GouPY,  receveur  «l'enreListrement ,  à  Illici's. 
'  Goussard,  ancien  notaire,  à  Mes!ay-le-\'idami'. 
De  Gouviox-Saint-Cyr  (le  manjuis).  à  Reverseaux. 
GriVnger,  maire  d'Auneau. 
Granger  (Georpres),  avoué,  à  Chartres. 
Granson  ,  à  Noiicnt-le-Roi. 

*  Gro.maru,  i)rési(ient  ilu  trihunal  de  conuncn'f .  ;i  hri'iix. 
Grossain,  instituteur,  à  Noirent-le-Roi. 

GuENÉE  (Achille),  à  Chàteaudun. 

GuÉRiN  (  Emile) ,  à  Chartres. 

GuÉRiNEAT,  instituteur,  à  Gellainville. 

CiuÉRrrAri.T,  directeur  de  la  Société  fiéni'iMlc .  .1  hifiix 

GuiGNARD,  à  La  Vicomte,  près  Rlois. 

GuiLLAU-ME  (l'ahhé),  curé  de  Senantes. 

Gun-LAf.MK-CLAYE,  conmilssaire-priseur.  à  l'ari>. 

GriLi.KN,  papetier,  h  Chartres. 

1)K  Gin,ni:i{MY  '  le  hardii  ',  uieiuhre  i\r<.  Couiités  liistniii|uis . 

à  Paris. 
GriLLoN,  institulenr,  aii\  Autels- VillevillMU. 
IlAr.Li':,  notaire,  à  lîu. 
lI.\Ki:i'  '  l'ahlir   .  ciiic  .|i'  ('rcc\ -C((U\é. 
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MM.  '  Harreaux,  docteur-médecin,  à  Saint-Léger-des-Aiibées. 
Haudié  ,  instituteur,  à  Toury. 
Haye  (  Léon  ) ,  à  Cliartres. 
Haye  (l'at>t>é),  curé  de  Saint- A  vit. 
Hays  ,  instituteur,  à  Soulaires. 

*  HÉNAULT  (l'abbé),  chapelain  de  la  Providence,  à  Chartres. 
HÊQUET,  ancien  nép:ociant,  à  Chartres. 

Hermant  ,  au  Nuisement. 
Hetté  ,  instituteur,  à  Voves. 
Hetzel  (Jules),  hbraire,  à  Paris. 

*  Heurtault,  chef  d'institution,  à  Chartres. 
HouLLE  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Saint-Aignan ,  à  Chartres. 
Hue  (Charles),  avocat,  à  Chartres. 

Hue  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Marchéville. 

IsAMBERT  (Michel),  ancien  notaire,  à  Chartres. 

Isambert  (  Stanislas  ) ,  ancien  négociant ,  à  Chartres. 

.Iarry,  à  Orléans. 

Jarry  (Louis),  à  Orléans. 

Jatteau  ,  docteur-médecin ,  à  Ver-les-Chartres. 

Jeulain  (l'abbé),  curé  de  Beauche. 

JoB  ,  juge  au  tribunal  de  commerce,  à  Dreux. 

.loLiET,  ancien  magistrat,  à  Paris. 

*  .luTEAU ,  docteur-médecin  ,  à  Chartres. 
JuTEAU  (  Emile  ) ,  ingénieur  civil ,  à  Chartres. 
Labiche,  sénateur,  à  Béville-le-Comte. 
Lacroix  ,  libraire,  à  Dreux. 

Laigneau  (Joseijh),  étudiant,  à  Paris, 

Laignbau  (Emmanuel),  maître-adjoint  à  l'Ecole  normale  de 

Chartres. 
Lallemand  du  Marais  (le  baron),  au  Prieuré,  près  Douy. 
Lamy,  docteur-médecin,  à  Maintenon. 
Lancelin  ,  vice-président  au  tribunal  civil ,  à  Paris. 
Lanctin,  vétérinaire  ,  à  Courville. 
Lanctin  ,  instituteur,  à  Allonncs. 
Laroche,  instituteur,  à  Abondant. 
De  Layre  (le  baron),  maire  de  Beaumonl-les-Aulels. 

*  Lecocq  (Ad.),  à  Chartres. 

Lecomte  (l'abbé),  curé  d'Aunay-sous-Aun^au. 

Lefébure  (Constant),  au  Gland. 

Lefebvre  (Auguste),   \1ce-]irésidont   du    Irilumal    chil  .  à 

Chartres. 
Lefèvre  (Auguste),  peintre,  à  Dreux. 
'  JjEEÈvre  (Edouard),  ancien  clirt' f|(^  division  à  la  PicriMliire, 

à  Chartres. 
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MM.  I.KKÈVRK-PoNTALis  lAiiK'dt'T  .il  l.a  F<iiiUiiii<\  |in''s('liàl(';iniliiii. 
•  Lk  Gorx,  à  C'ouloinlis, 

Legr.vnd,  professeur  dallcmami.  au  (•(•ll(''j.''o,  à  Chartres. 
Leloip,  arcliitecte-vérilieateur,  à  Cliartres. 
Lkmaîthe  I  Alitlutiise  ,  ancien  notain».  à  Paris. 
Li;.MKNANT  DES  CnKSNAis,  aueieii  avoué,  à  Sainl-Mt'dard-sur- 

Ille  illlc-et-Villaine). 
Lepargneux,  ;ï  BiL-^eonnette. 
Leroux,  avoué,  à  Dreux. 
I.ERoY-MEKiXAN.  à  ("iiartri's. 

Lesimple  (l'al»])é;,  eliaiioine  lioiioraire  .  a  ('iiai-ti-es. 
Letartre  (Alphonse),  à  Chartres. 
Levassort  (  l'ahljé ) ,  ancien  curé  de  Saint -Aitrnan .  à  \'ilr\- 

sur-Seine  (Seine). 
De  Lkvis-Mirkpoix  (le  comte),  à  MontiLqiy-le-iîaMneloii. 
Lhêmery,  instituteur,  à  (Toussainvillc. 
LiNARÈs,  inspecteur  du  travail  des  enlants  dans  les  maini- 

faclures,  à  A\iji"non. 
L(Kw,  prol'esscur  de  sciences,  au  colléjre  de  Cliartres. 
LoRiN,  i»eintre-verrier,  à  Chartres. 
Lucas  (  Edgard) ,  notaire,  à  Chàteaudun. 
Maillet,  notaire,  à  Epernon. 
Malenfant,  scuIi»t(MU-  sur  hois,  à  Charonville. 
De  ^L\i,eyssie  (le  marquis),  à  Maillehois. 
De  Maleyssie  (le  comte),  à  Houvillc. 
Malgrange,  juge  de  jiaix,  à  Joiimy  (Yonne  ). 
'  March.^nd  (  Alhcrt),  à  Berchères-lEvôque. 
Marchand,  instituteur,  à  Guainvillo. 
Marquis  fJ'ahhéK  curé  d'Illiers. 
Martin  i  Charles],  à  Chartres. 
De  la  Martraye  (  Georges) ,  à  Chartres. 
Mauger,  inspecteur  des  écoles,  à  ('h;\teauiluii. 
Maunoury,  docteur-médecin,  à  Chartres. 
.Maunoury,  maire  de  Saint-(JermaiM-la-Ciàtiiic. 
Maunoury  (  Pol  ),  député,  à  Luisaul. 
Maury  (l'abhé),  vicaire,  à  Dreux. 
Mauz.uze  (Michel),  à  Chartres. 
MélanI)  fl'ahhé),  curé  de  Fessanvilllers. 
.Mklin  (GeorKeb'i,  à  Chartres. 

Ménager,  snus-inspecteur  d'einri-'-istremenl .  à  Cliarlrc>. 
Ménager,   irreriiiM- du  liilninal    imur  la   liihMolhr(|iii'  du  Iri- 

hunal  livil  île  Chartres  k 
'  Mkki.kt.  archiviste  du  di'parli'Micnl .  à  Chartres. 
.MEsgi  iTTK,  UH'mhi'c  du  Conseil  général,  à  No^eul  h'  Iv'<>i 
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MM.  *  Met-Galbert,  professeur  clhiétoire,  iui  coUt-Lio  de  Cliarlres. 

*  De  Mianville,   président    do  l.-i   roniinissiou  de  la   hihlio- 

(lirque,  à  Chartres. 

De  Mianville  (Edmond),  ancien  magistrat,  à  Cliarlres. 

MicHAU,  professeur  de  dessin  au  colléfre,  à  Chartres. 

Michel  (  Victor  ) ,  professeur  de  Iram-ais  au  collétro ,  à 
Chartres. 

MiLOCiiAU  (Emile),  à  BévilIe-le-Cointc. 

De  MiREi'oix-LÉvis  (le  duc),  à  Léran  (  Ariéiie  i. 

Montéage  (Jules),  avocat,  à  Chartres. 

De  Montluisant  ,  colonel  d'artillerie,  à  Calai^^  (Pas-de- 
Calais). 

De  Morainville,  à  Morainville. 

MoREAU  (Ferdinand),  à  Anet. 

MoRiN  (Saturnin),  ancien  sous-préfet,  à  Chartres. 

MoRiN,  receveur  de  rentes,  à  Paris. 

MoRiN  (B'iorentin),  instituteur,  à  La  Saucelle. 

Moulin,  peintre -verrier,  à  Dreux. 

Mouton  ,  architecte ,  à  Chartres. 

Mouton,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Dreux. 

*  Moutoné,  architecte  du  département,  à  Chartres. 
Nancy  ,  inj^énieur  civil ,  à  Chartres. 

Nicolle,  négociant,  à  Chartres. 

De  Noahxes  (le  duc),  meml)re  de  l'Académie  française,  à 

Maintenon. 
NouRY  (Théodore),  percepteur,  à  Tréon. 

*  Œillet-Desmurs ,  memhre  du  Conseil  général,  à  Nogent-le- 

Rotrou. 

*  Olivier  (l'abbé),   ancien  secrétaire  général  de  l'évèché ,  à 

Chartres. 
D'Orléans  (Henri) ,  ducd'Aumale,  inembro  de   l'Acadéinie 

française,  à  Chantilly  (Oise). 
D'Orléans  (Robert),  duc  de  Cliartres ,  à  Chantilly. 
OssuDE  (  Paul  ) ,  à  Chartres. 
OzERAY,  juge  de  paix,  à  Bouillon  (Belgique). 
Patry  ,  inspecteur  d'Académie  ,  à  Chartres. 
Paty  (l'abbé),  économe  des  séminaires,  à  Chartres. 
Peigné  (Remy),  ancien  élève  de  l'école  de  Grîgnon,  à  Dreux. 
Pelé  (Henri),  membre  du  Conseil  général,  à  Courville. 
PÉRiER,  ancien  notaire,  à  Paris. 
Pkkrier,  ancien  instituteur,  à  Voves. 
pKKKori),  ancien  notaire,  à  Paris. 
'  Pkrson  .  direcleur  de  l'Ecole  iionuaie,  à  Cliarlres. 
I'ktev  ni';  la  CnvitMois.  à  ('liàlilloii-siir-Seiiie  i  C('»le-d"()r '. 
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.\J.\I.  l'KriT-.MAMiiN .  iivncat.  ;i  l'iiarlns. 

•i'KTRoT  (  C'Iiarlos  ,  iiucicii  (Mtiiiinissairc-iirisciii-,  à  ('liartri>s. 
.-  *rKTR<»T-<iAHMr:u .  Iiln'ain\  à  Cliartrcs. 
pKii.vKV,  l'iilrciirt'iiciir.  à  Cliarlrt'ï:. 

*  I*iKBorK(i,  ancien  architoflc  «lo  la  ville,  à  (.'liartres. 
PiÉBOLRd  (  Alfred  I .  archileete  de  la  ville,  à  ("hartres. 
PiÉiioiRG  (Paiilj,  cai>itaiiie  darlillerie. 

PiicitoiRG  (Talibé),  «'lire  do  N(i,i:eiif-le-U(ii. 
l'iciioN,  soiis-i»rélet .  à  Dreux. 
FiLLET,  directeur  de  l'Kcole  normale,  à  Orléans. 
'  Poisson  (l'al)bé),  à  Paris. 

*  Dk  Pontoi-Pontcarrè  (le  nianiuis!,  à  Villelmn. 
PoNTox  DÀMicroiRT  i  René  \,  à  Saint-Calais  i  Sarlhe  ■. 
Popot-Malpré,  cher  dinstilution  .  à  Gallardon. 

De  Possesse  (  le  comte  ),  à  Dantrean. 

Poteau,  instituteur,  à  Prunay-le-Gillon. 

PouciN,  notaire,  à  (Miarti-es. 

PoLX'LÉE  (  l'alilié  ),  chanoine,  à  Chartres. 

Poulain  de  Bossay  ,  à  la  Rénionière. 

Poulain  d'Arsigny  (  le  comte),  à  (xlatijrny    Loii-ei-Cher  ). 

Poyer-Deschaines  ,  tapissier,  à  Chartres. 

Prieur,  ancien  instituteur,  à  Voves. 

Pron  !  le  baron  j,  à  Senonches. 

De  Prunelé  (  le  comte  ) ,  à  Moléans. 

Quijoux,  chef  dinslitution.  à  La  Loupe. 

Radies,  archéolojrue,  à  Vienne  (Aulriclic  . 

Kavault,  ancien  ma^^istrat,  à  Chartres. 

Ravenkai',  représentant  de  connuerce.  à  P.iris. 

Régnier  ,  ju^'-e  de  jtaix,  à  Chartres. 

Reille  <  le  vicomte  (rustave),  aux  Coudreaux. 

De  Reiskt    le  comte),  au  Rreiiil-Marcilly  i  Kure  . 

RÉMrtND  I  Charles),  ancien  maire  de  Chartres,  à  X'eisailles. 

Rémond  1  André  i.  à  Chartres. 

Renault,  instituteur,  à  Har.jfuiville. 

Reverdy,  ancien  notaire,  à  ?so;.'enl-le-Roi. 

De  Rkviers  de  .Mainv    le  comte   .à  Doii\. 
M""    RiiioT.  à  Luisant. 
MM.  Rivière  (l'abbé),  curé  de  Prmiay-le-(;illon. 

Rivière,  instituteur,  à  Saint-Léuci-des-Auliéos. 

Rorè  (!'al>l)é),  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Chartres. 

RoitiN,  docteur-médecin,  à  Réville-le-Cumtc. 

Rocgi  K,  docteur-médecin,  à  Chartres. 

Rousseau,  vj^riticateur  <les  poids  et  mesures,  à  Chartres. 

RoussiLi.E  aillé,  à  \illeau. 


M"»  KoL\  ,  à  Cliartrei?. 

MM.  Sainsot  (l'abbé),  curé  de  Blandaiiivillc. 

*  I)K  Sainte-Beuve,  secrétaire  des  hospices,  à  Cliartres. 
De  Saint-Blanquat  (le  baron),  à  Dreux. 

*  De  Saint-Laumer  (Alexandre),  maire  de  Chartres. 
De  Saint-Laumer  (  Léon  ) ,  à  Orléans. 

Sautton  ,  à  Paris. 

Sautton  (  Eugène  ) ,  à  Voves. 

Sauvageot  ,  artiste  graveur,  à  Paris. 

Servant,  à  Chartres. 

Sevestre  ,  ancien  notaire ,  à  Lormaye. 

De  la  Sicotière  (Léon),  sénateur,  à  Alençon. 

Tasset,  à  Chartres. 

Tellot  (Henri),  à  Dreux. 

Du  Temple  de  Chevrigny  (  Charles  ) ,  à  Mormoulins. 

*  Du  Temple  de  Rougemont  (le  comte),  à  Vrainville. 
M'^  Texier  (Alexandre),  à  Chartres. 

MM.  Teyssier  (  Tabbé  ) ,  chanoine ,  à  Chartres. 
TfflRouiN ,  ancien  notaire ,  à  Chartres. 
Touche,  instituteur,  à  Viabon. 

Tréfouel  (Jules),  homme  de  lettres,  à  Fontainebleau  (  Seine- 
et-Marne). 
Treille  (  Jules  ) ,  architecte ,  à  Chartres. 
De  Trémault  ,  à  Sours. 
Vallet  de  LubrL'VT  (  Stanislas  ) ,  à  Chartres. 
Vallombrosa  (  le  duc  de  ) ,  à  Abondant. 
'  Vassard  (l'abbé),  curé  de  Samt-Pierre ,  à  Chartres. 
Vian,  juge  de  paix ,  à  Méréville  (Seine-et-Oise). 

*  Vilbert  (l'abbé),  aumônier  de  la  chapelle  Saint-Lrtuis  .  à 

Dreux. 
Vincent  (l'abbé  i,  curé  de  Cloyes. 
Vincent,  sculpteur  sur  bois  ,  à  Thiron. 
Vingtain  (Léon  ) ,  à  Marcouville. 
ViNSON  ,  pharmacien ,  à  Chartres. 
VoYET ,  docteur-médecin ,  à  Chartres. 
Werhlé  ,  principal  du  collège ,  à  Chartres. 
Yves,  conservateur  des  hypothèques,  à  (Miartres, 
YvoN ,  ancien  notaire  ,  à  Chartres. 


XV 


SOCIKTKS  COUl'iKSPONDANTKS. 


Société  aiThéolopi(}uo  de  lOrléaiuiis.  à  Orléans  i  Loiret  ,i. 

Société  archéolotrique  de  Raniboiiillet  (  Scine-et-Uise  ). 

Société  archéolot:i(iuc  Lorraine,  à  Nancy  (Meurthe  ). 

Société  arcliéoloLMquo  (M  historique  do  la  Charente,  à  An.sonléiuc 
((?harente;. 

Société  (les  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine-et- 
Ofëe,  a  Versailles. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers  (Vienne). 

Commission  historique  du  Cher,  à  T'onriios  'T'her). 

Académie  de  Stanislas,  à  Nancy  (Meurlhej. 

Société  académique  du  dé])artement  de  l'Oise,  à  Beauvais  (Oise). 

Société  d'émulation  de  lAllier,  à  Moulins  (Allier). 

Société  Eduenne,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 

Société  nrch(''oloLri(jue  de  Sens  (Yonne). 

Conunission  archéuloiriquc  de  Maine-et-Loire. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  Paris. 

Société  d'histoire  et  d'archéolo}rie  de  Chalon-sur-Saône  (Saône-et- 
Loire). 

Société  d'émulation  de  la  \'endée,  à  La  Roche-sur-Yon. 

Société  archéolojzique  du  Vendômois,  à  Vendôme  ;  Loir-ef-Cher  i. 

Société  Danoise,  à  Chàteaudun  (Eure-et-Loir). 

Société  libre  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'pjue .  à  Kvreux. 

Société  Dunkerquoise.  à  Duiikenjue  (Nord). 

Société  des  sciences  et  arts  de  \itrv-le-Franrois    Marne,. 
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BUREAU  DE  LA  SOCIETE. 

}'n''!>itkiit  d'hoiniriir.    .     M.  dk  Tourville,  préfet  d'Eure-et-Loir. 
Id.  Me"-  ReCtN4ult,  évêque  de  Chartres. 

hi.  M.  De  Saint -Laumer  (Alexandre),  maire 

de  Cliartres. 

Id.  M.  Le  Verrier  ,    directeur   de  l'Observa- 
toire. 

Id.  M.  Dumas,  membre  de  l'Institut. 

Id.  M.  Chasles  (  Michel  ),  membre  de  l'Institut. 

Président M.  Merlet. 

Vicp-Vresidcnt  ....  M.  Durand  (Paul). 

Id.  M.  Olivier  (l'abbé), 

Id.  M.  Chavaudret. 

Secrétaire M.  Met-Gaubert. 

Vice-Secrétaire.   .   .    .  M.  De  Boisvillette  (Ludovic). 

Id.  M.  Lefèvre  (Edouard). 

Archiviste M.  Germond  (l'abbé). 

Conservateur  du  Musée.  M.  Bellier  de  la  Chavignerie  (Philipiic). 

Trésorier M.  Heurtault. 

Trésorier-adjoint  .     M.  Hue  (Charles). 
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l'IKICKS-Vi:  lUîAUX. 


SKANCK  m;    '.I   .lANVIKH    1873. 
i'iï'sidencc  de  M.  Paul  DinAM».     -  M.  ^Ikt-Gaubert  ,  serri-lairc. 

Une  oxposition  de  l'œuvre  rie  MaUiicïi  Cnclicrcnu  et  de  son 
oncle  Prrrost,  inventeur  des  panoramas,  avait  vlr  prrpanV 
dans  la  salle  des  séances  par  les  soins  de  M.  Cam.  Mai'cille.  In 
^.M-and  nonilire  de  sociétaires,  prévenus  de  celte  exjiosition, 
ont  pu,  avant  la  séance,  étudier  les  lal)leaux  de  notre  compa- 
triote l^ocliereau,  prématurément  ravi  au  monde  artistiijue,  oii 
ses  déliuts  semlilaienl  lui  prdiuettre  de  tenir  une  itlace  rcconi- 
mandaMe.  Les  dessins  de  Prévost,  Imp  considérables  pour 
figurer  tous  dans  notie  salle  de  séances,  n'étaient  icprésentés 
(jne  par  (pnMipies  vues  di's  panoramas  de  Paris  et  de  (lonst^ui- 
linoi)le.  L'(i'U\ri'  de  Oociicreau  t'iail  au  idiilraiit;  aussi  C(jmplcl«î 
qu(^  possililc. 

P.iniii  lr>  l.ijilcaux  de  cri  .ntislc,  nu  rcnianpiail  :  j-lludi' 
académi(pi('  faite  a  l'atelier  de  |ia\id;  Pmlr.ul  de  M.  I.on- 

TOMK  V.  /'-!'. 


vancoiir,  jeune  lycéen;  —  Tlne  Conférence,  esquisse.  —  Inté- 
rieur d'iiii  Atelier;  —  Vue  à  vol  d'oiseau  de  Montigny-le- 
Gannelon;  —  Vue  du  boulevard  des  Capucines,  à  Tendroil  de 
la  rue  Basse-du-Rempart;  —  Intérieur  d'une  Chapelle;  —  Tétc 
d'étude  ;  —  Les  hauteurs  de  Montmartre. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  demie. 

Le  procès-verhal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Un  arrêté  de  M.  le  Minisire  de  l'Instruction  publique  a  dé- 
cidé que  la  réunion  des  Sociétés  savantes  aurait  lieu  à  la  Sor- 
bonnc,  au  mois  d'avril  1873,  et  que  des  séances  de  lectures  el 
de  conférences  publiques  seraient  faites  pendant  les  journées 
du  mercredi  IG,  jeudi  17  et  vendredi  18  avril. 

Le  samedi  19  avril,  le  Ministre  présidera  la  séance  générale 
dans  laquelle  seront  distribués  les  encouragements  aux  Sociétés. 
A  cette  occasion,  des  prix  de  3,000  fr.  seront  accordés  par  les 
trois  comités  d'Histoire,  d'Archéologie  et  de  Science  aux  tra- 
vaux les  jjlus  méritants. 

Chaque  Société  est  invitée  à  déléguer  quol(iues-uns  de  ses 
membres  à  ces  réunions;  ceux  de  notre  Société  qui  désireraient 
répondre  à  cette  invitation ,  sont  instamment  priés  d'en  donner 
avis  à  M.  le  Président,  à  MM.  les  Vice-Présidents,  ou  bien  au 
Secrétaire  avant  le  15  mars. 

Des  billets  d'aller  et  retour,  à  prix  réduits ,  seront  délivrés 
aux  délégués  et  valables  du  lundi  7  au  mercredi  23  avril. 

Sont  désignés  pour  représenter  la  Société  :  MM.  P.  Durand, 
Mcrlet,  Joliet,  Goultenoire,  Met-Gaubert. 

Communication  scientifique  et  observations  à  propos  de  l'en- 
voi de  cartes  météorologiques  de  Washington. 

Note  de  M.  le  docteur  Harreaux  sur  les  excavations  préhisto- 
riques des  Troglodytes  du  Périgord. 

IJans  une  très-rcmarquulilc  conférence  sur  les  cavernes  des  Troglodytes 
découvertes  au  honl  de  la  rivière  laVézère,  le  D' liroca,  après  avoir 
décrit  les  habitations  et  les  restes  de  ces  premiers  occupants  du  Péri- 
gord, a  prononcé  la  phrase  suivante  -.  «  Les  cavernes  des  Troglodytes 
"  étaient  situées  à  peu  de  dislance  de  la  Yézère,  sans  orientation  parli- 
»  culièrc,  si  ce  7iest  qu'elles  n'élaienl  juDiais  ourrries  vers  Ir  nord.  >■ 
{lievrie  scienlifique  du  10  novembre  IS72,  ji.  'jCri.) 
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CelU'  romavi|iit'  île  M.  lîrora  viciil  ilonner  île  la  valiiir  à  nulro  opiiiiuil 
>iir  If  nit'iiK'  siiji'l,  émise  avec  réserve  à  proi)Os  des  Irons  préliislorifiues 
lies  ((tti'oirv;  île  la  Yoise.  Uo  colle  orienlation  éloiiiiiéi.'  du  nord  et  de  la 
|)io\'rniilé  d'un  conrs  d  oan  ,  nous  avions  conclu  (jne  ces  Irons  ilevaienl 
être  les  restes  <riiabiUilions  humaines. 

Nous  sommes  convaincu  que  beaucoup  de  stations  préhistoriques  se 
relrouvoraient .  si  Von  pensail  ;\  les  chercher  au  tournant  des  vallées.  ;\ 
la  jonction  do  deux  couj-s  d'eau,  sur  le  versant  le  mieux  exposé  au 
soleil. 

Sur  notre  sol  tie  Ik'aucc  peu  lourmenté  nous  ne  dcwns  pas  nous 
atlemhv  à  découvrir  de  vastes  cavernes,  riches  en  déljris,  comme  celles 
du  l'érit,T)rd.  Nos  coteaux,  sans  rochci-s  et  sans  escarf)ements ,  ne  se 
jirétaient  pas  à  l'établissement  de  ces  grottes  profondes,  où  des  trihus 
entières  trouvaient  un  asile.  Cliex  nous ,  les  premiei-s  habitants  n'(jnt 
pas  du  être  purement  trofrlodytes.  Ils  ont  dû  plutôt  se  loi^'cr  dans  do 
simples  trous  recouverts  d'une  toiture  en  branchafrcs ,  tels  que  nous  les 
avons  décrits.  Aussi  est-ce  à  la  découverte  de  ces  trous  remplis  «le 
terreau  ou  de  cendres,  avec  (pielqucs  outils  de  pierre,  que  devront  .se 
borner  les  explorateui-s;  c'est  iirécisément  le  jtou  d'importance  de  ces 
cavités  tpii  les  rend  la  plupart  du  temps  méconnaissables  aux  ouvriers 
non  prévenus. 

IVière  donc  aux  personnes  qui  voient  faire  des  terrassements  aux 
fxpositions  convenables  de  surveiller  ces  travaux. 

La  Chaiiibre  de  commerce  de  Bordeaux  ,  [Kiiir  oiir(mra,u(>r  I.- 
(Hiides  jmidifiues,  vient  de  fuiidor  un  juix  annuel  de  1, ()()()  IV. 
('.('lit' décision  est  portée  à  la  connaissance  des  sociétaires  qui 
sont  enp;ap;(''S  à  concourii'  \inuv  ce  [>rix. 

Avaul  la  iirésenlalion  du  budget  pour  TcxeiTico  187.'}, 
.M.  Morlet  rappelle  une  décision  prise  aulérieurement  pai  la 
Société,  décision  d'après  laquelle  des  di[ilùuies  de  niendires 
titulaires  ou  correspondants  seraieul  délivrés  à  ceux  qui  eu 
feraient  la  demande,  moyennant  une  rétribution  de  X'  lianes. 

(".eux  des  sociétaires  ipii  (lésir(Maieul  posséder  ini  de  ces  di- 
plnnies  sont  priés  di;  vouloir  bien  le  faire  conuailrf'  au  Prési- 
dent ou  bien  an  seci'étaire. 

Raiiport  sur  li!S  Krcùs  J'nts.siois  do  M.  C.aillot ,  [lar  M.  .Merlet. 
.\|>iès  discussion,  l'assendilée  vole  la  sounne  de  .'(()()  francs  tlcs- 
linée  à  la  jinblicalion  de  ces  léeils  pleins  d'intérêt;  ce  sera  nu 
v(dunie  à  pari  el  dans  le  formai  des  linuports  tics  Maires.  La 
C.onnuissjou  de  |iubliealion  fait,  de  (•(Uiceit  avec  la  Socit''l('', 
toute   réserve  po\u'  la  leeluic  totale  .du  nianuscril. 


BUDGET  I»K   IS73. 

RKCETTES. 

I"  liccelics  ordinaires: 

l{eli(iual  del' exercice  1872 5,<S()()  Ir.  »  c. 

CoLisalions:  275  ù  10  fr 2,750        » 

—            20à5fr 100 

Vente  de  bulletins 150        » 

Intérêts  de  fonds  placés 100        i' 

Vente  de  diplômes 20        » 

8,920        ~ 

2"  Hecettes  extraordinaires  : 
.Subveniiuii  de  lii  ville 300 fr.» 


) 


—         du  Ministère  de  lins-  >  700 

truction  publique 100       »; 


)i 


Total  des  recettes 9,620 


)) 


DEPENSES. 

1"  /h'pciiscs  ordinaires  : 

Procès-verbaux  et  Mémoires 1 ,500  fr.  »  c. 

Dessins  et  gravures 400  » 

Abonnements  divers 200  » 

Ueliures 100  » 

Fouilles 200 

Séance  générale  et  dépenses  diverses .     .     .     .  'lOO  )i 

Frais  de  recouvrem»  des  cotisations  extérieures.  60  » 

Appariteur 200  » 

Dépenses  imprévues 300  » 


3,360 
2"  Dépenses  extraordinaires  : 

Impression  du  Soucliet.     .     .     .      1,200  fr.» 

Formation  des  tables  du  Souchel.         500       »  /       ^,  ,„ „ 

T  ■^       n-  u  >       2,200         « 

Impression  des  Uecits  prussiens,  i         ' 


par  M.  Caillot 500 


»  / 


Total  des  dépenses 5,560 


» 


HM.ANC.i:. 


II. •(•(•II. -S '.),(■•■.'<)    Il- 

Di-poiises ."»,.■")(■)() 


Bniii.     ....        i.'icn 


Tous  les  ariicles  ilii  pirscnt  Inuluet  sont  voUJs  les  nus  .([ires 
les  auti'cs  avec  approliali.m  de  la  Suciél.'. 

In  nieinlne  piésenle  (lueliiues  observations  sur  rinipuitancc 
i|n  il  y  aurait,  [)oui'  nos  puljlicalions ,  à  reproduire  les  monu- 
nieids,  cartes,  etc.  juir  la  photographie. 

Dans  une  réunion  anlt''rieure,  il  avait  été  demandé  par  M.  le 
docteur  Martin ,  «lu'il  fût  tenu  compte  de  tous  les  projets  que 
la  Société  devait  mettre  à  exécution.  Conformément  à  ce  désir, 
il  a  été  arrêté  que,  désormais,  l'énoncé  de  tonte  proposition 
devant  être  suivie  d'eliel  serait  alliché  à  la  porte  de  la  salle 
des  séances,  avec  indication  des  noms  des  memhres  appelés  à 
prendre  part  au.\  lravau.\  de  telle  ou  telle  commission. 

\  ient  ensuit.»  le  ra[iporl  d(î  .M.  Lefèvrc  sur  le  iSobiliaire  (l'Kinr- 
ct-Luir,  par  .M.  Merlet. 

"  Dans  la  dernière  séance  ,  la  Société  a  renvoyé  a  la  (Commis- 
sion de  [)ublication  l'e-xanien  d'un  travail  de  M.  Merlet,  intilnl.'- 
Atjhiliairc  d'Iùire-cl-Loir.  Ce  travail,  très-considérable,  com- 
prend à  peu  près  'i,0.')0  familles  avec  leurs  alHanc(>s,  les  fiefs 
({u'elles  ont  possédés  et  leuis  armoiries  au  nombre  de  1,500  en- 
\iron  11  a  SiMublé  à  la  Commission  devoir  l'air.'  rnlij.M  d'iun' 
publication  sjiéciale  indépendaiilc  .le  n.»s  bulletins;  mais  t. ml 
en  n^connaissant  riiiip.)rtance  cl  riilililéde  celte  ]»nblicati.)n, 
elle  a  cru  d.noii'  raj.nuner  ius(|n'a[)i.'s  rach.''vem(Mit  de  17//.s- 
luirr  tlf  Clifirlirs,  par  Sou. •bel.  T.mtefois  elle  désire  .pi'il  soi! 
bien  établi  (lu't.'lle  a  adoiilé  en  piin.ip.-  I  inqiression  de  cet  .m- 
vrage,  jiersuadée  d'aillein-s  el  d.»  rinicrét  puissant  .[u'il  .dlrira 
à  tous  les  sociétaires,  et  de  la  l'aN.Mir  ipi'il  i('ii..)nli'.'ra  ..iinni.' 
(l'uvre  tli''parlemenlale  auprès  de  MM.  Ii'>  ni.Mulires  du  Conseil 
^énéi'al,  .pii  verront  sans  d.xUe  la  une  occasion  .!.•  n'I.iblir  la 
subvention  a  la.pielle  nous  avions  de  nous-ni.''mes  ni.inientaM.' 
nicnl  r.Miiiiice 
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»  Votre  ConiniissioM  do  [)ul)licaliun  a  dune  riiunncur  de  vous 
proposer  de  prendre  en  considération  l'impression  du  iXobiiiaire 
d'Eure-et-Loir,  par  M.  Merlet,  sauf  à  en  ajourner  la  puljlication 
après  l'achèvement  du  Souchet.  Et,  afin  de  domier  une  idée 
exacte  du  travail ,  elle  vous  propose  en  outre  de  vouloir  bien 
autoriser,  dès  maintenant ,  l'impression  d'un  spécimen  de  huit 
pages,  qui  serait  adressé,  avec  une  de  nos  prochaines  livrai- 
sons, à  tous  les  sociétaires,  dans  le  but  d'obtenir  de  leur  part 
les  renseignements  complémentaires  qu'ils  pourraient  fournir 
sur  les  diverses  familles  du  département.  » 

L'assemblée,  consultée,  ratifie  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Lefèvre.  A  ce  propos,  M.  Lecocq  présente  quelques  observa- 
tions dont  il  se  propose  le  développement  en  temps  ultérieur  et 
opportun. 

M.  Marcille  donne  lecture  d'une  notice  sur  Coehcreau  (;t  /-*;•<;'- 
ws^,  deux  artistes  peintres  des  plus  distingués,  nés  à  Monti- 
gny-le-Gannelon.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 
M.  le  Président  adresse  des  remerciements  empressés  à  M.  C. 
Marcille,  et  pour  cette  notice ,  et  pour  l'e.xposition  des  œuvres 
de  dessin,  de  peinture  qui  ont  causé  une  vive  et  générale  satis- 
faction. 

Avant  de  lever  la  séance,  des  regrets  sont  exprimés  à  l'égard 
de  notre  confrère  M.  Bidet,  bijoutier,  récemment  décédé. 

La  séance  est  levée  à  cinq  hem'es  un  quart. 

OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ: 

lîomania,  recueil  trimestriel  consacré  à  l'élude  des  langues  et 
des  littératures  romanes,  publié  par  MM.  Paul  Meyer  et  Gaston 
Paris.  Paris,  librairie  A.  Franck,  année  complète,  1872,  n"^  1  , 
2,  3,  4.  (Don  du  ministère  de  l'instruction  publique.) 

Conseil  général  du  déparlcment  d' Eure-et-Loir,  2^  session 
ordinaire  de  1872.  (  Don  de  M.  le  Préfet.  ) 

La  Guerre  à  Dreua-  (  LS70-1871  ),  par  le  commandant  de 
Coynart.  Librairie  de  Firmiu  Didol  frères,  fils  et  C'%  1872.  (Don 
de  l'aulinu'.) 


—   / 


nKancl:  du  r.  ri:vi;iLii  ist.j. 

rrcsidemc  lie  M    V    liiiivM»  M    Mkt-IIaiiieut ,  scirt'i.iin  . 

La  srance  csl  ouverte  à  trois  heures  un  (juart. 

Le  i>rocés-verl)al  de  la  dernière  réunion  est  lu  et   adopté 
après  (juel(iues  observations. 

Lettre  de  M.  le  eiu-é  de  Sanleuil,  (jui  adresse  a  la  Société  ses 
remerciements  pour  les  cent  francs  volés  en  laveur  de  son 
église.  .. 

Lassendjlée  apprend,  avec  le  plus  grand  plaisir,  l'acquisition 
de  la  collection  de  monnaies  gauloises  de  M.  de  Saulcy,  par 
suite  d'un  vote  de  l'Assemblée  nationale.  Celte  décision  fait 
honneur  a  notre  Parlement  politiipu'  ([ui  sait  encourager  ainsi 
la  science,  et  est  une  puissante  incilalion  jiour  les  Sociétés  sa- 
vunies  des  départ(>menls  (jni  ont  dignement  compris  qu'il  s'agis- 
sait ici  de  l'histoire  du  [)ays  en  général,  et  de  chacune  de  leurs 
circonscriptions  en  particulier. 

La  Société  vote  ensuite  l'achat  de  53  photographies  i'ei»ré- 
sentanl  les  vues  intérieures  et  extérieures  de  notre  cathédrale. 
Les  membres  de  la  Société  pourront  s'en  procurer  aux  prix  dr 
■?  francs  et  de  I  franc. 

Le  secrétaire  lit  un  mémoire  de  M.  Lecoctj  sur  Vnc  Anibas- 
f<a(lc  c/iatirai)ic  à  Nazarclh.  —  IJcnvoi  à  la  C.onnnission  de  pu- 
blication. 

M.  Merlet  enlrelicnt  l'assendjléc  d  un   mémoire  sur  M (!>■ 

t'irfjuij  et  sur  M.  le  princT  dr  LanihaUi'.  —    Renvoi   à  la  Cuni- 
mission  de  publication. 

LSeaufoup  irenlriî  vous  assuieinoiiL,  sinon  tous,  coiinaissciil  iui  mniiis 
tic  nom  les  nièmoiros  publics  on  IS32  et  .souvent  rèimpriiiiès  (lo|iuis  sous 
le  tilro  Souvenirs  tir  In  miiniuisr  ilr  Irrijut/.  On  a  lait  ilf  iiomltnMiscs  cl 
louj^ues  »bs.serlalioiis  poiu"  èlaiilir  lu  plus  ou  moins  (raiillu'ulifitè  di' 
ces  mémoires  :  ils  sont  èvidcuMUont  apocrjplits,  mais  n'ulif'és  avec  l.uil 
d'csiirit  <[u'on  se  prend  vraiment  à  rfî^rcllcr  d'èlrc  obliiio  ilc  les  traiter 
comme  un  nnuan  On  a  Uni  |)ar  en  allriliucr  la  paternité  à  (lourcliamps  , 
mais  nous  .'^ounncs   fnri  à  <o  puio)   rif  l'axis  df  M    Mnrnnci<pn'      •   Kn 


.'  ilopiL  d'une  t'uule  crunporLinencus,  ils  seinijlent  encore  turl  au  dessus 
■•  de  la  portée  do  ce  pauvre  Courcliamps,  qui  avait  fini  par  reconnaître 
«  cet  enfant,  probablement  trouvé.  »  Au  reste,  peu  nous  importe  en  ce 
moment  de  savoir  quel  est  Fauteur  de  ces  mémoires;  l'essentiel  est 
qu'ils  ne  sont  pas  de  M""  de  Gréquy  et  que  par  conséquent  on  ne  peut 
leur  accorder  une  foi  aveugle.  Pourtant ,  disent  certains  lecteurs,  tout 
ne  peut  y  être  mensonger  :  l'ouvrage  lui-même  est  un  pamphlet  politique, 
pamphlet  des  plus  violents  contre  la  famille  d'Orléans;  tout  ce  qui  peut 
servir  la  liaine  de  Fauteur  y  est  complaisamment  raconté;  les  moindres 
traits  sont  envenimés  à  dessein  ;  mais  si  les  intentions  ,  si  les  consé- 
quences, si  les  causes  et  les  effets  y  sont  dénaturés  à  plaisir,  le  fond 
même  du  récit  n'est  pas  une  pure  invention.  L'auteur  s'est  évidemment 
efforcé  de  suivre  le  plus  près  possible  l'histoire  des  règnes  de  Louis  XV 
et  de  Louis  XVI,  en  l'envisageant,  de  propos  délibéré ,  sous  un  point  de 
vue  ipi'il  savait  parfaitement  manquer  de  justesse.  Vous  verrez  par 
rhistoire  ([ue  je  vais  vous  raconter,  et  surtout  par  les  notes  que  j'y  ai 
jointes,  jus(iu'où  va  pour  l'auteur  de  ces  mémoires  le  respect  de  la 
vérité. 

L'épisode  dont  nous  voulons  vous  entretenir  aujourd'hui  est  un  petit 
roman  qui  intéresse  notre  pays  d'Eure-et-Loir,  et  nous  vous  le  dirons 
avec  les  tei'mes  mêmes  de  'SI'""  de  Gréquy,  en  en  supprimant  toutefois 
des  imputations  évidennnent  exagérées. 

Deux  mots  d'ahord  de  véritable  histoire  afin  de  bien  faire  connaître  les 
personnages.  Louis-Alexandre-Joseph-Stanislas  de  llonrhon-Penthièvre, 
prince  de  Lamballe,  était  le  lils  aîné  du  duc  de  Penthièvre,  dont  la 
réputation  de  bonté ,  d'honnêteté  n'a  jamais  été  contestée  par  personne , 
même  par  les  plus  farouches  révolutionnaires  dé  1792'.  D'un  caractère 
faible  et  d'un  tempérament  ardent,   le  prince  s'abandonnait  â  tous  les 


*  Nous  trouvons  dans  YHialtun'  d'Aiiel,  par  M.  Lel'è\ rc ,  ce  portrait  du  duc 
de  Penthièvre  que  nous  reproduisons  avec  plaisir  :  «  L'iiisloire  a ,  comme  la 
poésii;,  des  noms  qui,  pour  n'être  pas  redits  avec  éclat  par  la  gloire,  éveillent 
dans  les  cuMirs  des  synipalhies  t\\w  n'y  rencontrent  pas  tdujours  les  rcnonnnécs 
les  plus  retentissantes;  noms  modestes  et  comme  cliast(^nicnt  voilés,  qu'on  ne 
saurait  enlonrcr  de  trop  d'amour  et  do  res|)ect.  T<;]  est  à  coup  sur  le  nom  du 
duc  de  IVntliièvre,  dont  1(!  caractère  et  l'atlihide  tout  à  la  fois  douce,  sérieuse  et 
mélaii(oli(jiie,  ((inirastcut  d'une  manière  étrange  et  imprévue  avec  cette  société 

du  XVllP"  siècle  au  milieu  de  la(iiielle  il  nous  apparaît La  vertu  du  duc 

de  Penthièvre  fui  si  pure  et  si  belle ,  qu'on  la  respecta  dans  une  société  qui  no 
resjjectait  rien  ,  et  jamais  on  n'osa  en  plaisanter  là  même  où  d'ordinaire  rien 
n'était  épargné  LoidsXV  en  recdunaissait  l'autorité  }iuissanle;  car,  se  In  inant 
un  jom-  près  de  Sceaux,  à  un  rendez-vous  de  chasse,  où  les  courtisans,  jeuiu's 
et  vieux,  s'égayaient  en  conversations  au  moins  légères,  et  ayant  aiierçii  le  duc 
de  Penthièvre  qui  s'avançait  au  galo[i,  il  s'écria  vivem(Md  :  u  Silence ,  Mes- 
"  sieurs,  viiici  M.  de  Penthièvre.  »  — Nous  [louvons  ajoidcr  ce  Irait  caractéris- 
liipu'  ;  en  l7f):J,  lorsipic  les  ignobles  assassins  des  prisons  proiiu'nèrenl  dans 
les  rues  de  Paris  la  tète  do  la  princesse  de  Lamhallc  et  forcèrent  le  roi  et  la 
reine  à  venir  la  saluer,  ils  n'osèrent  se  présentei'  devanl  le  hic  tir  l'eulhièvrc 
cl  s'airèlèrcnl  silencieux  au  scnil  de  son  hnlej 
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excès  de  la  (lébaiiclie,  passait  les  jours  et  les  luiits  dans  des  orj.'ies  cra- 
puleuses. L'iie  maladie  horrible,  fruit  inévitable  de  ses  désordres,  vint 
attaquer  cliA  lui  les  soinxvs  de  la  vie .  et  nial;.'ré  tous  les  secoin-s  de  la 
uicdeiMlie ,  il  mourut  prémalurémiMit  le  (i  mai  l"l)8,  à  l'à^e  do '20  ans 
et  8  mois.  Il  avait  épousé,  au  mois  de  janvier  l"(>~.  Marie-Tliérèse-Louis»; 
de  Savoie-darimian.  cette  anfiéli(|ue  princesse  si  célèbre  df|uns  sous  le 
nom  de  princesse  de  Lamballe.  Le  prince  de  Lamballe  n'avait  fpfune 
sceur,  Louise-Marie-.\délaïde  de  Uourbon-reutbièvre,  qui  épousa  en  1701) 
l.ouis-lMnlippe-Josepli ,  alors  duc  de  Chartres,  depuis  duc  d'Orléans,  (pii 
devint  par  ce  mariage  l'héritier  présomptif  des  biens  immenses  du  duc 
lie  Pentiiiévre. 

Cela  dit.  laissons  la  parole  à  la  maripiise  de  (]ré([uy,  ou  plutôt  au 
prince  de  Lamballe.  ipii.  dans  les  Mémoires  de  rdlustrc  dame,  lui  r.i- 
••onte  lui-même  ses  premières  amours. 

■  Vous  savez,  dit-il,  que  ilans  mon  enfance  et  pendant  mes  prome- 
nades srtec  mou  ^'ouverneur,  je  m'échappais  souvent  dans  la  campagne. 
Ouand  je  me  sentais  en  liberté,  mon  cœur  en  tressaillait  de  joie!  J'allais 
nie  cacher  dans  nos  belles  forêts  du  Vexin  Français;  j'allais  m'asseoir 
au  bord  d'un  ruisseau  jjour  y  rêver;  j'entrais  dans  une  chaumière  |ionr 
y  man^'erdu  pain  bis  avec  du  lait;  je  m'arrêtais  à  causer  avec  une  vieilN; 
Itaysamie.  ou  bien  je  suivais  le  convoi  d'un  pauvre  mauouvrier,  derrière 
Itrs  parens  du  défunt,  jusqu'au  cimetière  de  la  paroisse.  Aussitôt  (pi'oii 
uje  re;,'ardait  avec  un  air  étonné,  je  m'enfuyais. 

"  J'entendis  que  mon  père  disait  un  jour  à  l'abbé  de  Florian  '  : 
"  Laisse/.-le  donc  trancjuille;  si  nous  le  tourmentons,  il  s'en  ira  peut- 
être  si  loin  que  nous  aunms  peine  à  le  retrouver.  Il  est  a^iitê  par  im 
esprit  de  mouvement  et  de  liberté  exagéré  sans  doute,  mais  dont  il  ne 
fait  pas  ijourlant  mauvais  usage;  et  par  exemple,  hier,  savez-vous  ce 
([u'il  est  allé  faire  en  s'écha]ipant  comme  un  chevreuil  à  travers  les  bois 
et  les  rochers  jusqu'à  deux  lienes  d'ici.'  Il  est  allé  dire  ses  prières  du 
.soir  avec  l'ermite  di;  la  Chesnaye.  Surveillez-le  bien;  mais  n.-  \r  punis- 
sez pas,  je  vous  le  défends,  mon  cher  abbé.  " 

"  Il  me  semble  (pie  j'avais  alors  de  ilonze  à  treize  ans  ;  mais  ces  pa- 
roles de  mon  père  ,  [iroinjucèes  avec  celte  voix  du  cieur  (|ue  vous  lui 
connaissez,  lirent  beaucoup  d'im|iression  sur  le  mien.  .Mes  évasions  de- 
vinrent moins  fréquentes;  je  craignais  d'incpiiéter  mon  père  et  d'abuser 
de  son  extrême  bonté  pour  moi  ;  je  n'obéissais  pas  toujours  à  celli!  bonne 
disposition  ,  mais  lorsque  j'avais  cédé  à  mon  i»remier  mouvemeiil  il'in- 
ilèpeiidaiice  et  d'iinpèluosité,  j'en  éprouvais  du  regret,  du  trouble  ,  et 
j'en  restais  malheureux ,  ce  <pii  ne  m'arrivait  pas  autrefois,  et  c'ét;ht 
une  sorte  d'amélioration. 

'  Il  es!  iiii|Missilile  d'ajiir  ii\n-  plus  ili*  siins-;;(''iic  ipic  riiiilnir  tlt>  Soiiniiiis 
tir  ,I/'"'  ili-  Cniiiifi.  Vnjrj  l'Iori.iii ,  né  i-ii  IT.V»,  A^ié  par  fdiisrtpii'iil  iri-iivinm 
Iniis  on  i|ii,Hri*  .iiis  à  rr|iiiipi)'  ilmil  il  s'.i;;il ,  éripé  <-ii  ninliilcnt  dti  dur  ijr 
l'i'iillurM'c  cl  Cil  (^(luvcnifur  du  |iriiii  r  ilr  I  .iiiiImIIc  M. us  iruii  <.i|iiI.uuh  ilr 
(Ir.i^'ons  liuilour  liul  lupii  un  :\\\W- ,  d'nn  rnl.uil  il  |t''nl  f;iiir  iiii  prtVi'|ilnir 
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»  l'.ii  iiroii  rovfii.iiil ,  [lar  un  i)e;ui  soir  d'élé ,  d'une  do  ces  excursions, 
je  m'ctais  arrêté  sur  les  rochers  (.le  lu  'riiymeraU' ,  au|in''s  de  mitre 
«•liùteau  d'Aiiet'.  (l'était,  je  crois  bien,  iiour  regarder  le  couciier  du 
soleil,  mais  je  vis  passer  à  côté  de  moi  une  charmante  petite  fille,  (pii 
conduisait  une  chèvre,  et  comme  la  pauvre  enfant  n'avait  pas  la  l'orcc 
de  faire  obéir  cette  bête  rétive  et  (juinteuse,  et  ({u'ellc  ne  voulait  pas 
lâcher  la  corde  ([ui  l'attachait,  elle  fut  entraînée  parmi  des  quartiei's  de 
roche  où  je  la  vis  tomber.  Je  m'étais  élancé  prés  d'elle ,  et  je  vis  ([u'elle 
avait  une  blessure  au  front.  J'essuyai  son  joli  visage  avec  mon  mouchoir, 
et  ce  fut  ses  larmes  ([ui  servirent  de  vulnéraire.  Elle  me  souriait. tout  eu 
l>leurant  -.  je  n'oublierai  jamais  son  adorable  sourire,  et  je  crois  encore 
reiitendre  dire  avec  une  voix  argentine  :  "  Ce  n'est  rien  du  tout,  rien 
ilu  tout!  »  Je  voulus  soumettre  et  conduire  le  capricieux  animal;  je 
m'emparai  de  la  corde  (jui  se  rompit-,  je  détacliai  mon  écharpe  à  franges 
d'or,  et  j'amenais  la  chèvre  en  triomphe,  lorsqu'on  tournant  à  l'angle  de 
la  Vénerie,  je  me  trouvai  face  à  face  avec  mon  père  ([ui  allait  faire  une 
promenade,  et  dont  la  suite  était  nombreuse.  J'en  fus  interdit  de  prime 
aliord,  et  puis  je  racontai  lldèlcment  et  simplement  ce  qui  s'était  passé. 

"  Mon  père  ordonna  qu'un  gentilhomme  à  lui  vînt  m'accompagner. 
—  '<  Je  ne  vous  gronderai  pas  pour  aujourd'hui,  dit-il  en  me  souriant; 
M.  de  Fénelon  valait  mieux  que  vous,  et  je  l'ai  vu  reconduire  au  ber- 
cail, en  habits  d'évèque,  une  pièce  de  gros  bétail  qui  s'était  échappée  de 
l'établc  d'une  pauvre  veuve.  Allez,  mon  fds.  » 

"  La  petite  iille  n'avait  pas  osé  s'approcher,  de  sorte  qu'elle  n'enten- 
dit rien  de  ce  ([ue  disait  mon  père. 

><  La  mère  de  Geneviève  Galliot  était  malade  de  la  poitrine.  Elle  était 
veuve  d'un  garçon  de  charrue  qui  servait  dans  notre  ferme  de  la  Vicom- 
terie  ■ ,  et  qui  avait  été  tué  par  un  taureau.  C'était,  disait-on  dans  le 
pays,  un  honnête  jeune  homme  et  le  plus  beau  garçon  de  la  principauté. 
La  veuve  de  Uémy  Galliot  ne  possédait  pour  tout  bien  ([ue  leur  chau- 
iniére,  avec  un  jietit  jardin  planté  d'arbres  fruitiers,  quelques  ruches, 
et  de  plus  un  ariient  de  terre  ensemencé  d'orge  ou  de  seigle.  Elle  aurait 
gagné  la  vie  de  sa  fille  et  la  sienne  avec  sa  quenouille ,  mais  sa  maladie 
rempèchait  de  filer. 

>'  Je  tlis  à  liaudesson  ,  noire  gentilhomme,  que  je  me  sentais  fatigue, 
que  je  le  priais  d'aller  me  chercher  mon  carrosse  et  que  j'irais  le  ro- 
jouidre  à  l'entrée  du  sentier  qui  conduisait  au  Fresnoy  \  c'était  le  nom 
de  ce  petit  hameau.  Je  n'avais  à  ma  disi)Osition  ([u'un  louis  d'or,  et  je 
dis  à  la  mère  de  Geneviève ,  avec  embarras  et  par  je  ne  sais  ([uel  ins- 
tinct de  sentiment  confus  et  d'alléction  délicate  à  l'égard  de  sa  fille ,  que 


'  Li;  (hic  (lo  l*eiitlii(jvrc  ne  il(;vinl  iiropriclairc  tic  la  principautij  trAiiet  qu'on 
1775,  à  la  niorl  de  Louis-Cliarles  de  B(nirkui ,  comte  d'En. 

-  Jamais  au(  nnc  ferme  cl(!pcnilanl  de  la  i»rinci|iant(!  d'Anol   ne  s  est  appelée 
la  Viconilerie. 

•'  Autre  nom  invent(^.  à  plaisir  comme  celui  de  la  Vicomicrie. 


f'ctail  nia  mère,  a  moi,  i|ui  lui  cnvoyaiL  tetU'  piccL'  d'ur,  cl  iiu'i'lk'  m 
la  laisstM-ai^  maiiqiR'r  de  rien.  Klle  commenta  par  nous  combler  de  lieiié- 
ilieliuiis,  of  puis  elle  me  demanda  tpii  rtaiL  ma  mère,  .le  nous  avouerai 
que  j<^  lus  prolonilément  troublé  par  celle  i|iieslion  qui  èUiiL  pourtant  si 
nalurelle  et  si  facile  à  prévoir;  il  me  sembla  (|uema  réponse  allait  peut- 
être  élever  une  muraille  et  creuser  un  jirécipice  entre  cell4'  pauvre 
t'amille  et  moi.  Je  lui  dis  en  balbutiant  et  baissant  les  yeux  tpie  le  iium 
de  lamille  de  ma  mère  était  Mudene  ',  et  la  malade  re|iril  d'une  voi.\ 
lunfiuissante  en  regardant  sa  lillc  :  —  -  il  y  a  tant  de  bour|j;eois  par  ici 
que  nous  ne  connaissons  point!  »  —  >'  Nous  demeurons  Unit  loin  du 
boiir^' f  "  ajouta  la  jeune  lille  avec  une  expression  de  reconnaissance  et 
iraimtié  dont  mon  cœur  était  dilaté. 

»  Geneviève  Ualliot  ne  manqua  pas  de  revenir  sur  les  rochers  de  la  Tli\- 
mcralc  avec  sa  chèvre,  et  je  ne  mamiuai  pas  de  m'y  trouver  le  lende- 
main, les  jours  suivans,  et  jusqu'à  la  lin  île  l'automne.  Je  n'avais  qu'une 
petite  fiorte  du  parc  à  Irauclnr.  J'arrivais  iiresciue  toujours  le  premier, 
j'apportais  de  l'herbe  pour  la  chèvre,  (lui  s'en  retournait  les  mamelles 
remplies.  Nous  faisions  des  chapelles  et  des  cabanes  avec  des  bran- 
ciiaj:es  ,  îles  bouquets  et  îles  },'iiirlandes  avec  des  Heurs  des  champs.  Je 
lui  disais  :  ••  Geneviève,  voilà  de  l'ari-'ent  pour  ta  mère,  et  je  te  iloii- 
nerai  pour  tes  étrennes  une  belle  croix  d'or...  -  —  •■  Avec  un  cieur  d'ar- 
pent, "  disait-elle  en  éclatant  de  joie.  —  ■<  Avec  un  cœur  d'or  comme  la 
croix!  Je  t'aime  tant,  ma  Geneviève ,  je  t'aime  tant!  je  voudrais  pouvoir 
te  donner  tout  ce  (pie  je  possède  et  tout  ce  ipie  j'aurai  jamais  !  -  iJh  ! 
moi  aussi ,  monsieur  Louis!...  Mais  c'est  que  je  n'ai  rien  pour  vous,  » 
reprenait-elle  avec  un  air  de  tristesse  et  de  résignation  ilouce  et  cou- 
liante. 

>'  Je  me  souviens  (jifuii  jour  elle  me  lit  présent  d'un  liuuqiiel  île  [iri- 
nicvères  des  bois  -,  des  primevères  d'un  jaune  pâle ,  qu'elle  avait  cueil- 
lies jiour  moi.  Je  l'ai  toujours  gardé,  ce  bouquet:  il  est  dans  une  cassetU.^ 
oii  j'ai  serré  tout  ce  «[iie  j'ai  de  plus  précieux  :  une  pièce  écrite  par 
saint  Louis,  une  reliipie  de  la  vraie  croix,  une  lettre  de  notre  aïeul 
Henri  IV,  un  bracelet  de  perles  avec  un  portrait  de  ma  mère,  enriu  des 
cheveux  de  ma  sieur,  et  les  [irimcvèrcs  de  ma  jiauvre  petite  amie,  ma 
première  amie,  ma  douce  Geneviève! 

"  In  jour,  à  la  lin  d'orlobie,  elle  ne  vint  pas  à  nos  rochers,  et  je 
raltendis  jusqu'au  soir.  Je  rentrai  au  iliàteau  à  la  nuit  close  et  dans  un 
étiit  d'agitation  liévreusc  -.  je  laissai  procéder  à  mon  coucher  coiiime  à 
l'ordinaire,  et  je  me  relevai  aussitôt  que  mes  deux  valets  de  garde-robe 
se  furent  éloignés.  Il  était  lout  au  [ilus  dix  heures  du  soir,  mais  comme 

'  I..I  liH-re  lin  |>riiiie  ilc  Laiiili;illi-  l'-lail  ni  rllrl  nue  |inil('i-SM'  île  Minlèiic . 
.Maiic-Tliérèsc-l'élirili'  (LKsI. 

-'  Nuire  aiileiir  se  iiiiii|iii' .iiilaiil  île  l.i   Maisi'iiilil.iii ii  lim imillnn-  t|iM'ii 

lilslnire.  Gliariill  s.iil  que  l.i   prilili'Vrri!   îles    liius .  \iil^,iiiriili'ill    le    ntiicnii ,    nv 
lleiirit  qu'iiiir  fms  |i.n   an.  .ni  |)ri-iiiii*r  |iniili-iii|i'>     ininiiir   riiiilii|nr  son   nmii 
fuit  |>iH't|i|i|i'  iliiillrni  s,  il  laiil  ravoiier. 


muii  pùro  l'iait  a  liainljouilleL  '  avec  sa  cuur,  il  n'y  avait  dans  le  cliàlcaii 
que  les  personnes  de  la  conciergerie  avec  les  gens  nécessaires  à  mon 
service,  et  je  nie  promettais  bien  de  sortir  de  mon  a[)partcnicnt  avec 
assez  de  précaution  pour  ne  pas  leur  donner  l'éveil.  11  me  sendjlo  ,  an 
reste,  (lue  personne  n'am'ait  en  assez  d'autorité  pour  me  retenir.  On  ne 
me  voyait  jamais  faire  aucun  acte  de  puéi'ilité  dangereuse  ou  dérai- 
sonnable; tous  les  domestiques  de  la  maison  de  mon  père  m'alfection- 
naient  beaucoup  et  me  craignaient  un  peu;  enfin,  mon  gouverneur  était 
à  jouer  au  ti'icti'ac  avec  M.  l'abbé  de  Florian  ,  dans  mon  grand  caljinet, 
ce  qui  les  empêcha  de  m'entendi-e  ouvrir  la  fenêtre  de  ma  chambre,  .ie 
descendis  en  me  cramponnant  avec  les  mains ,  les  pieds  et  les  dents  à  tous 
les  reliefs  et  ornements  sculptés  sur  les  murs  de  ma  tourelle;  j'atteignis 
i)ientùt  la  petite  jiorte  qui  s'ouvre  sur  laTliymerale,  et  je  m'élançai  hors 
{\n  parc  en  bondissant  coninie  im  daim! 

"  Je  ne  sais  comment  je  ne  fus  pas  surpris  d'apercevoir  de  la  lumière 
dans  cette  petite  maison  où  Geneviève  et  sa  mère  auraient  dû  se  trouver 
endormies  dans  l'obscurité,  au  village,  à  l'heure  qu'il  était  et  pendant 
l'hiver!...  Mais,  du  reste,  rien  ne  pouvait  et  ne  devait  plus  être  d;nis 
l'ordre  naturel  des  choses ,  puisque  Geneviève  n'était  pas  venue  sur  la 
Thymerale;  quand  on  a  le  cœur  troublé,  on  ne  songe  qu'à  soi. 

<•  Je  restai  plus  d'un  quart  d'heure  à  contempler,  par  dessus  la  haie 
du  petit  jardin,  la  porte  de  cette  chaumière;  je  n'osais  pas  en  appro- 
cher, mais  dussé-je  attendre  jusqu'au  lendemain  matin  ,  j'étais  sûr  de 
la  voir;  elle  me  dirait  la  cause  de  son  absence  -.  elle  était  là,  j'étais  ici, 
tout  auprès  d'elle ,  et  les  mouvements  douloureux  et  désordonnés  de 
mon  cœur  étaient  apaisés.  Il  me  semblait  que  je  n'avais  plus  rien  à  dé- 
sirer, rien  à  craindre,  et  ([u'il  me  suilisait,  ]iour  "éprouver  un  bonheur 
parfait,  de  me  tenir  tranquUle,  à  rendroit  oii  j'étais,  jusqu'au  point  du 
jour. 

"  Cei)endaut ,  un  ouvrit  la  porte  de  la  maison  ;  il  en  sortit  une  petite 
vieille  femme  avec  une  chandelle  allumée  qu'elle  avait  grand'peine  à 
liréserver  du  vent;  je  la  vis  arriver  pivs  de  la  haie  (ini  nous  séparait, 
pour  y  couper  une  branche  d'arbuste...  .le  ne  sais  qncille  idée  sombre 
ti'aversa  mon  esprit,  et  j'entrai  dans  la  chamnière  à  la  suite  de  cette 
vieille  femme...  Geneviève,  car  je  ne  m'occu|)ai  d'aboi'd  que  d'elle,  et  je 
ne  vis  qu'elle,  Geneviève  était  à  genoux  auprès  du  lit  de  sa  mère,  à  qui 
le  vieux  curé  de  Rouvres  administrait  l'extrôme-onction.  Je  vins  m'age- 
iiouiller  à  côté  d'elle;  mais  Geneviève  ne  jeta  sur  moi  (pTun  regard 
fugitif  et  distrait,  presipie  iiidiflerent.  Ses  yeux  étaient  lixés  sur  la  pâle 
ligure  de  sa  mère,  en  contem|ilation  doulourcmse  ,  en  iiréoccupation 
lugubre,  en  désolation  de  c('  (pii  lui  survenait  sans  avoir  été  prévu  ni 

'  Le  (IihIk'  (le  iS.iiMliiiiiilIcl  ;ip|iarlcn,iil  en  cn'ct  ;mi  diic  di'  l'ciilliicvic  du  chef 
(le  son  Itère  le  coiiilc  de  'idiilitusc.  C'étail  là  (iiril  ('iall  né  le  Ki  n(»\(Mnlire 
1725,  cl  ce  fnl  niie  de  ses  résidences  lavoriles  jusqu'en  i78;j  (pi'ii  le  eéd.i  au 
nti  Uonis  \Vi.  i.e  iirim  e  de  l,;indi;dle  lui-niènie  s';iii|)el,i  liinuleHijw.  iires(|ne 
jns(|u';'i  son  niariiilie .  dm   de  ruiniliduillel. 


luésumé  par  celle  pauvre  eiilaiit.   Le  Immi  vieuv  prêtre  se  util  cnsiiile  à 
réciter  les  i*-iéres  «les  agonisants 

"  J'étais,  .tbsorbé  ilans  cette  ^'ramlf  \isi(in  »le  la  niuri  (|ni  m'apparais- 
sait  |)irt'u'  la  première  fois,  et  certes  la  pins  adinirahie  chose  de  la  terre 
est  nne  mort  chrétienne.  Le  lien  de  la  scène  élail  nne  cabane  isolée,  oii 
l'on  entendait  nnifîir  l'arinilon  tpii  venait  ralValerjns(ino  dans  les  llanmies 
de  Tûtre ,  tandis  (pi'il  ajiitait  l'iuiis  rustique  et  le  petit  vitrail  à  compar- 
timents dans  sa  résille  île  plomb  -.  il  y  avait  là  dedans  une  pauvre  villa- 
},'coise,  ([ui  se  mourait  sur  un  lit  de  serpe  verte,  deux  enfants,  un 
prêtre  île  canipafîne  et  une  paysanne  qui  tenait  un  rameau  de  buis; 
mais  lors(jue  la  malade  ne  respira  plus ,  et  quand  l'homme  de  Dieu  se 
leva  pour  dire  avec  une  expression  d'autorité  surhumaine  :  >■  Je  vous 
absous  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-lvsprit  -.  partez,  ilme  chré- 
tienne, et  allez  rejoindre  votre  créateur,  -•  il  me  sembla  (pie  les  cieux 
venaient  de  s'ouvrir,  et  je  m'écriai  d'une  voix  forte  :  "  Ainsi  soit-il!  » 
Le  cur»-;'  qui  ne  m'avait  pas  encore  aperçu  ,  retourna  la  tète  en  me 
disant  :  ■<  C'est  vous.  Monseigneur?....  »  —  «  Oui ,  mon  bon  abbé,  c'est 
moi,  répondis-jc  en  lui  serrant  la  main  .  prenez  soin  de  Geneviève -.  pre- 
nez-la chez  vous,  monsieur  le  curé,  je  vous  en  prie  !  Je  paierai  la  pen- 
sion de  Geneviève  ;  vous  remmènerez  cliez  vous  ;  vous  allez  l'ennnener 
chez  vous  pour  qu'elle  ne  couche  pas  toute  seule  ici,  n'est-ce  pas.'  » 

-)•  Cet  ancien  curé  de  Rouvres ,  qui  est  aujourd'hui  prieur  d'.\net  ' ,  a 
toujours  été  le  plus  simplement  charitable  et  le  meilleur  des  hommes. 
—  '<  J'accepte  volontiers ,  me  dit-il ,  et  sans  rétribution  d'argent ,  la 
•■  charge  d'élever  cette  pauvre  orpheline.  L'idée  ne  m'en  serait  peut- 
"  être  pas  venue  ;  mais  la  Providence  a  ses  intentions  qui  dirigent  nos 
"  o]>êrations,  comme  dit  saint  Thomas,  et  je  pense  cpic  c'est  !o  bon 
'-  IJieu  qui  vous  a  fait  venir  ici  précisément  pour  me  recommander 
»  Geneviève  au  moment  de  la  mort  de  sa  mère,  à  côté  des  reliques  de 
"  cette  sainte  femme;  car  son  Ame  est  devant  Ii-  lion  Dieu,  Monseigneur, 
»  c'était  un  ange  de  vertu.  « 

»  Geneviève  me  sourit  encore  une  fois  à  travers  un  déluge  de  larmes; 
elle  ne  s'étonna  point  d'apprendre  qui  j'étais  ;  elle  avait  toujours  su  que 
ï'éldLis  m\  bourgeois]  et  la  ijualité  de  prince  ne  lui  paraissait  rien  de 
plus. 

»  Elle  aurait  voulu  rester  auprès  du  corps  de  sa  mère,  mais  je  la 
fis  conduire  au  presbytère  de  Rouvres  aussitôt  rpie  le  curé  fut  parti; 
car  il  avait  été  mandé  par  un  autre  malade  à  l'autre  bout  de  la  |ia- 
roisse.  Ce  ne  fut  pas  sans  difliculté  qu'on  put  la  faire  sortir  de  cette 
cliatnnière ,  où  son  berceau  se  trouvait  encore  auprès  du  lit  de  la  veuve. 

"  J'avais  dit  (pie  jV  Ir  voulais  avec  une  gravité  si   feriin'  ipic  la  vieille 

'  Fil  ITtii,  i''|HHjiii'  vers  I.KiiirlIi'  mi  |ii'iit  |il;i(i'r  le  iiclil  nniiiiii  r.inuilr  p.ir 
l(*  prince  de  L.iinli.ille  ,  le  ruré  ije  Itmnres  r'l;iil  l''r;iiiç(iis  Tniisuii  ,  i|iii  iiiiuiriil 
\r  17  soplemltre  ITlili,  sans  avoir  jamais  «'li''  |irieiir  dWiiel  et  île  ipiel  |irieiiié"' 
il  n'y  en  enl  jamais  à  .\net).  Sun  siircesseiir  l'iil  Pierre  Laniv.  ipii  mniinil  le 
i()  janvier  ITS.'»,  sans  avuir  davania^e  clian;;!'  de  n'sideiire 


—  li  — 

l'eiiimo  avait  i>ris  le  parti  de  ni'obéir,  et  (|no  la  jeune  fille  on  était  l'èstùe 
saisie,  (l'est  qu'il  était  snrvenu  dans  mon  àme  nne  révolution  complète; 
je  me  trouvais  chargé  de  (leneviévc  ;  j'étais  devenu  subitement  nu 
liomme,  un  être  puissant  par  la  volonté,  et  je  vous  puis  assiu-er  ([u'à 
partir  de  ce  moment-là,  je  n'ai  pas  eu,  depuis  Tàgc  de  quatorze  ans  , 
une  seule  pensée  d'enfance. 

»  Lorsque  je  restai  seul  et  face  à  face  avec  le  corps  de  Suzanne,  il  me 
fut  d'abord  impossible  de  prier;  je  sentais  que  j'avais  à  remplir,  avant 
toute  chose,  une  autre  sorte  d'obligation  plus  urgente.  «  Oh!  fus-je  dire  à 
cette  chair  inanimée,  à  cette  figure  morte,  à  ce  cœur  inerte ,  à  ces  en- 
trailles muettes ,  «  oh!  soyez  en  paix!  j'aime  votre  fille,  je  l'aime  votre 
»  enfant  !  je  la  respecterai ,  je  l'aimerai  comme  on  aime  les  anges  du 
•>  ciel ,  avec  qui  vous  allez  veiller  sur  elle  !  Je  l'épouserai ,  lui  dis-je  avec 
»  l'accent  d'une  voix  si  profonde  et  si  mâle  que  j'en  fus  surpris  moi- 
»  môme  et  que  ma  propre  voix  me  fit  tressaillir,  comme  si  j'avais  en- 
»  tendu  parler  un  autre  que  moi.  J'épouserai  Geneviève,  Geneviève 
"  Galliot,  votre  fille!  je  le  jure  sur  la  sainte  image  du  Christ  que  je  fais 
"  toucher  à  vos  lèvres »  Et  puis  je  me  sentis  le  cœur  inondé  d'atten- 
drissement et  dominé  par  un  sentiment  de  respect;  je  m'agenouillai  sin- 
le  bord  de  la  couche  mortuaire,  je  découvris  discrètement  le  corps  de 
la  défunte  et  je  pris  sa  main  gercée ,  sur  laquelle  j'appliquai  religieuse- 
ment un  baiser  filial. 

»  Pauvre  Suzanne  Faure ,  veuve  Galliot ,  je  vous  ai  tenu  parole ,  et  le 
nom  du  mari  de  votre  fille  est  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Lamballe  el 
do  Corentin.  » 

Tout  cela  n'est  pas  bien  vraisemblable,  je  l'avoue,  tout  cela  est 
même,  si  vous  voulez,  absolument  contraire  à  toute  vraisemblance; 
mais  comme  idylle,  ce  n'est  pas  trop  mauvais,  et  j'ai  pensé  qu'en  faveur 
du  style  vous  me  pardonneriez  la  longueur  de  la  citation.  Ce  n'est  pas 
terminé  d'ailleurs ,  et  je  vous  dois  faire  connaître  la  fin  du  roman  telle 
que  la  raconte  M™°  de  Créquy.  Je  tâcherai  d'abréger,  mais ,  je  le  crains , 
je  serai  encore  bien  long  ;  car  je  ne  veux  pas  passer  sous  silence  les 
détails  dont  la  marquise  charge  son  récit  pour  lin  donner  un  certain  air 
de  vérité  (pii  ne  peut  cependant  supporter  une  sérieuse  critique. 

\Ai  i)rince  de  Lamballe  se  maria  donc  avec  Geneviève  Galliot  -.  le 
mariage  se  fit,  en  secret  bien  entendu,  au  Paluis-Royal  même,  chez  le 
duc  d'Orléans,  par  l'abbé  Maguire,  aumônier  de  la  chapelle  du  Palais, 
et  le  duc  de  Cisarlrcs,  le  futur  beau-frère  de  Louis  de  Penthièvre,  voulut 
lui-même  être  Pun  des  témoins.  Vers  quelle  épo^quc.'  en  17G5,  puisque, 
suivant  M""^  de  Créciuy,  ce  fut  deux  ans  avant  Punion  du  prince  avec 
M""  de  Carignan.  Le  prince  de  Lamballe  avait  donc  alors  18  ans. 

Une  fois  le  mariage  conclu,  le  prince  ne  voulut  pas  laisser  sa  jeinie 
femme  à  Paris.  La  crainte  surtout  d'alarmer  et  (Paflliger  son  père  le  dé- 
ternnna  à  établir  modestement  Geneviève  Galliot  dans  mie  petite  maison 
de  campagne  fpi'il  avait  achetée  de  M.  P.ouret  de  Valrochc,  à  ClaniiU'l- 
};'ous-Meudon.  C'était  sur  la  route  de  Paris  au  château  de  Sceaux ,  où  le 
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duc  lit'  IV'iilliicvn!  laisaiL  une  luiigiic  rùsi Jenrr ;  aussi  Uiul  alla  Itifii 
|)enilaiil  «i^ifliiuo  loinps  .  le  jcuiH'  prince  s'anvlail  à  (Ilaniail  iiivs(|iii' 
tous  Ica^jôurs  en  allant  à  Si-eaux  on  t^u  onrcvcnanl,  cl  nul  no  se  doutait 
ilu  riiotif  (le  ses  relanls  paiTtiis  un  peu  prolon^'és. 

M""  de  Saint-l'at-r  (c'est  le  nom  (|ue  M.  de  Laniballc  avait  diinué  à 
Ooneviève,  de  la  désignation  d'un  de  ses  fiefs  de  la  principauté  de  Laui- 
halle),  M""  de  Sainl-l'aer  jouissait  innocemment  de  son  bonheur.  «  Mais, 
ainsi  fpio  le  fait  remaniuer  M""  de  C.réquy,  comme  toutes  les  choses  de 
ce  monde  ont  été  disposées  suivant  un  système  d'ordre  et  d'arrant,'e- 
ment  t-'énéral ,  on  pourrait  dire  ,  il  est  dans  la  nature  des  choses  riu'on 
n'en  saurait  intervertir  l'ordre  providentiel  sans  en  éprouver  et  faire 
éprouver  du  malaise  et  îles  chagrins.  »  La  prudence  du  prince  de  Lam- 
balle  et  les  devoirs  de  sa  position  exigeaient  souvent  ([u  il  fût  à  Paris  et 
à  Versailles  pendant  sept  ou  huit  jours ,  sans  pouvoir  venir  à  Clamart, 
ou  (ju'il  n'y  restât  quelquefois  que  dix  minutes.  Puis ,  et  c'est  là  le  plus 
grave',  nous  avons  dit(|uel  était  son  tempérament  ardent  et  voluptueux  : 
bientôt  il  se  fatigua  de  la  contrainte  ((ue  lui  imposait  cette  union  inter- 
lope; l'amour  si  pur  de  sa  première  jeunesse  était  déjà  oublié,  et  il  se 
jeta  dans  les  plaisirs  faciles,  avec  le  même  entraînement  qui  l'avait 
poussé  ver?  Geneviève  Galliot. 

U  ilevint  l'hùte  le  plus  assidu  des  orgies  de  Mousseaux ,  et  il  négligea 
Ha  douce  Geneviève,  non  plus  seulement  par  devoir,  mais  par  insouciance 
ot  par  oubli.  La  jeune  femme  se  trouvait  donc  obligée  de  passer  des 
journées  interminables  dans  la  solitude  ;  elle  gémissait  et  pleurait  sans 
relâche  et  sans  terme  ;  elle  avait  déjà  l'instinct  de  son  malheur  sans  en 
avoir  la  certitude.  Bientôt  le  doute  ne  lui  fut  plus  permis  ;  à  la  suite  de 
ses  folies,  le  prince  de  Lamballe  avait  déjà  ressenti  les  premiers  symp- 
tômes de  la  maladie  qui  devait  le  conduire  au  tondjcau.  IJepuis  quinze 
jours,  il  était  retenu  au  lit,  dans  l'hôtel  de  Pentliièvre,  vraiment  malade 
cette  fois,  et  ne  pouvant  sortir,  lin  ami  complaisant  écrivit  à  M'""  de 
Saint-Paër  une  lettre  anonyme  oii  il  lui  faisait  connaître  l'allVeuse  vérité. 
(Tout  cela  est  bien  romanesque  assurément,  mais  je  ne  vous  le  donne 
I)as  comme  vrai ,  je  raconte  d'après  M""  de  Cré(iuy).  A  cette  nouvelle, 
t|ui  ne  répondait  que  trop  à  ses  frayeurs  secrètes ,  la  jeune  femme  perdit 
la  tète  :  son  parti  fut  bientôt  pris,  elle  avala  une  forte  dose  de  poison. 
Ses  douleurs  devinrent  intolérables;  elle  appela  ses  gens;  son  valet  île 
chambre,  le  seul  (pii  fût  au  courant  de  son  mariage,  accourut  chez 
M"'»  de  Créfiuy,  dont  il  connaissait  l'alVectiou  pour  le  prince  de  Lamballe. 
La  manpiise  aussitôt  partit  p<iur  C.lamart ,  ennneuaut  avec  elle  son  chi- 
rurgien. Dès  l'abord,  celui-ci  déclare  ipie  .M""  de  Saint-Pai-r  n'a  plus  que 
quelques  heures  à  vivre.  M""  de  Crécpiy  n'hésite  pas;  elle  repart  pour 
Paris,  et  deux  heures  après  elle  était  de  retour  au  chevet  de  la  malade, 
amenant  avec  elle  «pii.\..  le  duc  de  Pentliièvre  lui-même,  .le  laisse  en- 
core ici  la  parole  à  la  manjuise  elle-même  . 

'•  La  malade  était  tombée  dans  im  alVaissement  narcotique  inmiédia- 
tomont  îipivs  avoir  reçu  rabsolulion. 


—    IG  — 

.  —  V(jii;i  M.  le  (lue  de  l'eiiliiièvre  ,  lui  dis-jc  ;  il  iiTa  ilil  vu  sanglu- 
laiil  .  —  C.ommonl?  la  femme  de  mon  (ils,  de  mon  cher  enfant,  mon 
lils  hien-aimé!  Allons  à  Clamart,  je  veux  la  voir  et  la  bénir,  sa  femme. 

"  —  Sa  femme!...  articula-l-ellc  avec  les  lèvres  et  sans  aucun  accent 
de  la  voix.  Mais  comme  j'étais  assurée  qu'elle  n'était  pas  encore  privée 
de  connaissance ,  et  qu'elle  ne  serait  pas  insensible  à  ces  paroles  de 
consolation  ••  —  «  C'est  M.  le  duc  de  Penthièvre ,  lui  dis-je  encore,  il  est 
auprès  de  vous  !  " 

'<  Elle  ouvrit  les  yeux  ;  elle  regarda  sans  voir,  d'abord  ;  ensuite  elle 
suivit,  en  soulevant  péniblement  ses  paupières,  un  rayon  de  soleil  (pii 
faisait  scintiller  la  plaque  de  diamants  que  portait  M.  de  Penthièvre.  Elle 
se  mit  à  sourire  avec  une  douceur  ineffable,  en  disant  -.  «  Comment... 
ai-je  pu...  mériter?...  Pardonnez-nous,  Monseigneur!...  Votre  fils!...  •■' 
C'est  tout  ce  que  put  dire  Geneviève  expirante. 

»  —  Mon  fils  vous  avait  élue  pour  sa  compagne  en  présence  do  Dieu! 
Puisque  l'Eglise  a  consacré  votre  union,  vous  avez  reçu  la  bénédiction 
dn  Père  universel,  de  notre  père  qui  est  aux  cieux-,  je  vous  pardonne  et 
vous  bénis  autant  qu'il  est  en  moi;  je  vous  bénis  !  je  vais  prier  avec 
vous  et  pour  vous,  ma  fiUe!...  » 

■>  Elle  avait  rendu  Fàme  avant  qu'il  eût  cessé  de  prier,  et  d'après  la 
beauté,  la  candeur  et  la  sérénité  de  sa  figure,  on  aurait  dit  que  c'était 
de  joie  qu'elle  était  morte. 

»  Geneviève  Galliot  est  inhumée  dans  les  caveaux  de  l'église  collégiale 
de  Saint-Etienne  de  Dreux,  à  côté  de  la  mère  de  M.  le  prince  de  Laïu- 
balle,  Marie-Thérèse-Félicie  d'Est  de  Modène  '.  » 

Vraiment,  je  ne  sais  si  vous  pensez  comme  moi,  mais  c'est  à  regretter 
que  ce  récit  ne  soit  qu'une  fiction.  Non  pas  que  je  veuille  dire  que  Ge- 
neviève Galliot  n'ait  jamais  existé;  j'en  doute  fort,  mais  je  n'oserais 
rien  affirmer  :  quant  au  mariage ,  hélas  !  le  doute  même  n'est  guère 
permis;  et  pourtant,  étant  donné  le  caractère  du  prince  de  Lamballe, 
rien  ne  peut  nous  étonner  de  sa  part.  Reste  la  légitimation  suprême 
donnée  par  le  duc  de  Penthièvre  à  cette  union  clandestine,  oh!  pour  le 
coup,  c'est  là  du  roman  de  la  plus  belle  eau,  et  quelque  bonté  qu'on 
s'accorde  à  reconnaître  à  ce  prince ,  une  telle  condescendance ,  si  rapide 
et  si  complète ,  nous  semble  absolument  impossible. 

'  L'auteur  ne  recule  devant  aucune  hardiesse  :  il  avait  déjà  osé  faire  dire  au 
prince  de  Lamballe  que,  par  ses  soins,  les  corps  de  Remy  Galliot  et  de  Su- 
zanne Faure  «  av;iient  élé  exhumés  et  ensevelis  dans  l'église  de  Dreux ,  entre 
»  le  maus(déc  d(!  la  duchesse  Diane  et  le  cénotaphe  /le  Henri  11.  »  .\ul;uil 
d'erreurs  que  de  mots!  --  Quant  à  la  duchesse  de  Penthièvre,  elle  fut  (Fahord 
inhumée  à  riamhouillel ,  puis,  le  2G  novembre  17(S3,  ses  restes  lurent  trans- 
férés dans  un  caveau  de  la  collégiale  de  Saint-Etienne  de  Dreux,  en  même 
temps  que  ceux  du  r{»nite  et  de  la  cimitesse  de  Toulouse  et  des  enfants  lie  la 
duchesse.  Il  va  sans  dire  que  dans  le  procès-verbal  officiel  de  la  translation , 
il  n'est  nullement  question  de  Geneviève  GaUiot,  laquelle  d'ailleurs,  suivant 
M""-"  de  Créquy,  aurait  été  inhumée  dès  17GG  à  Dreux ,  dans  lui  cnvenu  qui 
n'existait  pas,  près  d'iuie  princesse  (|ui  reposait  à  Handioiiillel. 


guQi  qu'il  t'ii  soil ,  dans  aucune  liisloire  d'Anel,  nuus  n'avons  rencun- 
tré  trace  àe  ce  souvenir  de  M—  de  Créquy  :  je  le  répète,  je  n'y  attaclie 
qu'une  M  fort  médiocre,  pour  être  poli  vis-à-vis  tie  la  noble  marquise; 
niaiâ'ne  fût-ce  que  pour  le  contredire,  il  nous  a  semblé  utile  de  si^maier 
ce  récit.  IJien  des  persoimes,  tout  en  reconnaissant  que  ces  Mémoires 
sont  apocryphes,  croient  qu'ils  ont  été  rédigés  d'après  des  notes  contem- 
poraines -.  il  est  bon  de  les  tenir  en  ijarde  (-(intre  la  trop  facile  croyance 
qu'elles  pourraient  accorder  à  ime  œuvre  de  pure  imagination. 

La  séance  ost  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS 
Mcinhrrs  titniairr.s  : 


y 


.\l\i.  Hki.la.nckh  (Arsène),  arcliitfclc,  ;i  f.liarlres;   présente  yar 
MM.  Lerocq  el  Mouton. 
Chêdiei:  (Kniile),   avocat  à  la  cour  (raïqu'l  ilr  Paris  :  pit'- 
senté  par  MM.  Garnier  et  Merlet. 

l.'abbé  Fouc.vuLT ,  professeur  ;i  1" Institution  Xolre-Dame; 
présenté  par  MM.  laLbé  Robe  et  Merlet. 

GouTTKNoiRE,  couseiUcr  de  Préfecture,  à  (jliartres;  pré- 
senté par  MM.  Ed.  Lefèvre  et  Merlet. 

L'abbé  Havk,  curé  de  la  Gaudaine;  présenté  pai-  MM.  l'c- 
trot-Garnier  el  Merlet. 

IIermant,  propriétaire,  au  Xuisemcnt,  près  de  Nonvilliers- 
Grandhou.x;  présenté  par  MM.  Laigneau  et  Merlet. 

Lad.miual  (Jules),  graveur  à  l'aiis:  [irésenté  par  MM  (lar- 
uier  el  Merlet. 

Laioneac,  niaître-adjoinl  a  THcole  Normale  primaii-e  de 
Chaitres;  jnésenté  par  MM.  Person  el  Merlet. 

iNkki.,  ancien  sous-préfet,  à  Chartres;  présenti''  par  MM.  l'Iiil. 
Ileliier  de  la  ('.liavif_Mierie  et  Merli't. 

OBJETS   OFFERTS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

Vi(\))()sxl\nn  sur  une  iciiii(i(/ni/i/iir  iiioiiiiiiifiiUilf  laintluirr  cl 
sif/illor/rap/iifiKt'  du  (Irjinrlrnintl  J'Iùnr-rl-hiir,  par  .\l.  .Vd. 
liCcocq.  (Don  de  l'auleur.  ) 

ToMi,  V.  l>.-\.  2 
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Le  Manuel  cl' E  pic  tc'lc,  traduit  <lti  grec  en  IVaiirais,  par  l'.-L.-J. 
Emile  Cliédieu.  Paris,  Hachelte,  1847.  (Don  de  rantour.  ) 

Congrès  des  sciences  géographiques  d'Anvers,  1872.  (Don  du 
Congrès.  ) 

Vase  funéraire  du  XVI''  siècle  trouvé  dans  l'emplacement  de 
l'ancien  couvent  des  Cordeliers,  faubourg  des  Epars,  à  Chartres. 
(Don  de  M.  Gadde,  employé  à  la  Préfecture.  ) 


SEANCE  DU  (i    MARS    1873. 
Présidence  de  M.  P.  Dukand.  —  .M.  Met-Gaubert,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Sont  présents  :  MM.  P.  Durand,  Merlet,  abbé  Olivier,  Met- 
Gaubert,  Ludovic  de  Coisvillette,  Appay,  Barois,  Bost,  Caillot, 
Chavaudret,  Faniin,  abbé  Foucault,  Gabriel,  Gallas,  Girouard 
(Emile),  Gilbert-Barrier,  Gouttenoire,  Granger,  docteur  Har- 
reaux ,  Isambert  (Michel),  Isambert  (Stanislas),  docteur 
Juteau,  Laigneau  (Henri),  Laigneau  (Emmanuel),  Lecocq, 
docteur  Martin,  Nancy  (Alfred),  Sarrut,  Voyet  père,  Yves. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Suit  une  communication  relative  à  la  nomination  du  prési- 
dent. La  question  est  réservée  pour  la  prochaine  séance. 

M.  Emile  Girouard  donne  la  démonstration  d'un  phénomène 
électro-magnétique,  avec  apjAication  sur  différents  appareils. 
Ces  e.xpériences  scientifiques  obtiennent  plein  succès  et  méritent 
à  notre  jeune  confrère  les  plus  sympathiques  encouragements 
de  l'assemblée. 

Après  une  connnunication  sur  les  diplômes  que  le  Bureau 
tient  toujours  à  la  disposition  des  sociétaires  qui  voudraient 
s'en  procurer,  il  est  arrêté,  sur  la  demande  d'un  de  nos  col- 
lègues,  que  l'on   fera  confectionner  des   cartes   particuhères 


—  Il)  — 

Si'nilibbleï;  à  celles  tju'on  ciinildic  dans  la  Société  (lllDiliculliiie; 
ces  cables  serviiaienl  a  cmistaler  riileiililé  d  un  membre  el  doii- 
nevaient  la  lacililé  denlrée  dans  Ions  les  établissements  [lublirs. 

M.  Meilel  donne  ronnaissance  d  une  circulaire  envoyée  de 
niôis  par  la  Société  di;  Centre  de  la  France  et  dont  le  but  est  de 
publier  les  documents  originaux  se  rattacbant  aux  départements 
d'Kure-el-Loir,  de  Loir-et-Cher,  d'Indre-et-Loire  et  du  Loiret 

M  le  \  ice-Présidenl  expose  les  raisons  en  vertu  des(jnelles 
il  ne  croit  pas  nécessaire  que  notre  Société  coopère  à  cette  as- 
sociation ,  d'autant  [ilus  qu'elle  a  déjà  publié  des  documents  de 
ce  gem-e  et  qu'elle  espère  continuer  cette  œuvre  historique. 
C'est  dans  ce  sens  (juc  M.  le  Vice-Président  est  prié  de  vouloii' 
biml  notiher  réponse  à  la  Société  du  Centre  de  la  France. 

M.  le  docteur  llarreaux  lit  ensuite,  sur  les  brouillards  secs, 
un  savant  el  in^'énieux  mémoire  ([ui  est  accueilli  par  d'una- 
nimes ai»[ilaudissemeiits.  —  Henvoi  à  la  Commission  de  |tubU- 
cation. 

M.  (Caillot  entrelient  l'assemblée  de  la  première  [lailie  de 
\  lltstoirc  de  la  guerre  da)is  le  département.  Cette  étude  cons- 
ciencieuse est  écoulée  et  appréciée  avec  intérêt. 

Un  membre  demande  ([u'unc  lettre  iiarticulière  relatant  les 
atrocités  allemandes  à  Chérisy  et  écrite  en  forme  d'énergiipie 
protestation  soit  annexée  au  récit  de  M.  Caillot. 

L'assemblée  décide  le  renvoi  à  la  Commission  de  [lublicalion. 

l'ai'  une  lettre  en  date  du  l'i  lévrier  INT.'i,  M.  le  .Minisln* 
désire  que  les  Sociétés  savantes  de  France  soient  représentées  à 
rHxiiosition  de  N'ienue  (section  de  riiistnution  [iul>li(iueV  II 
est  arrétr-  (ju'on  enverra  l(^  Carliilaire  de  C/iarIrrs. 

\u\  séance  est  levée  à  cin([  heuies. 


NOUVEAUX    MEMBRES   ADMIS 
Membres  tiliihiin's  : 

MM  hrciioN  (  Auguste),  commissaire  jiriseur  honoraiirà  Paris, 
propiiélaiie  .1  Chartres;  pi<''>.eni<''  par  MM  (lai  nier  et 
Merlel. 
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LoEW  (Salomon) ,  professeur  de  mathématiques  au  collège 

de  Chartres;  présenté  par  MM.  Met-Gauhert  et  Barois. 
Nancy  (Alfred),  ingénieur  civil  à  Chartres;  présenté  par 

MM.  Met-Gaubert  et  Merlet. 

OBJETS    OFFERTS   A   LA   SOCIÉTÉ: 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales ,  des  Lettres  et  des 
Arts  de  Seine-et-Oise ,  tome  VIII.  Versailles,  E.  Aubert,  1870. 
(  Don  de  la  Société.  ) 

Numismatique  Gallo-Belge  ou  Histoire  des  Morins,  des  Atré- 
bates  et  des  nations  Gallo-Belges  en  général,  par  M.  Alexandre 
Ilermand.  Bruxelles,  impr.  de  Devroye.  (Don  de  M.  Hermand 
fils.  ) 

Bulletin  de  la  Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire 
du  Vendômois,  t.  XI,  1872.  Vendôme,  librairie  de  M""*  Mettaye, 
impr.  Lemercier  et  fils.  (  Envoi  de  la  Société.  ) 

Bullelin  do  la  Société  académique  du  Var,  nouvelle  série, 
tome  V.  Toulon,  typ.  Laurent,  1872.  (  Envoi  de  la  Société.  ) 


SEANCE  DU  3  AVRIL   1873. 
Présidence  de  M.  P.  Durand.  —  M.  Met-Gaubert,  sorrctairp. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté 
après  quelques  observations. 

Il  est  décidé  que  l'on  contimiera  l'abonnement  au  Bulletin 
monumental.  On  avait  craint  la  cessation'  de  cet  abonnement  à 
cause  de  la  mort  de  M.  de  Caumont,  fondateur  de  notre  Société. 

M.  le  trésorier  fait  connaître  l'état  des  recettes  et  des  dépenses 
de  la  Société  pour  l'année  1872. 


—  -n  — 

HEOETTKS. 

!<•  lii'cct tes  ordinaires  : 

Relkiual  actif  lie  l'exercice  I  «71 (i.o.siHi-.  O?  c- 

«lûtisalions  de  raiinée  1S7-? '2,H{j') 

inlôivts  (les  FoikIs  placés l'»'«.      9.5 

Vente  »le  Imllctins ....  '20't 

Vente  de  di[ilnnie '^ 

Vente  d'nne  médaille  de  la  Société      ....  13 


'.i,:îir)     NT 

"2"  Ik'celte  cxlraordiuaire  : 
Subvention  «lu  ministère  de  l'Instr.  i.nblitiue.  400  fr.  » 


Total  des  recettes îl.Tir»      ST 


DÉl'LNSES. 

1     1)1' penses  ordinaires  : 

Procès-verbaux  et  Mémoires l,X.3'i  ir.   « 

Dessins  et  gravures ■•?'-'{         " 

Abonnements  et  livres 30 

Fouilles  et  aciiuisilions 130       Kl 

Dépenses  diverses 1 3  'i       05 

Recouvrement  des  cotisations  à  l'extérieur  .     .  T'.l       NO 

Ai>iiariteur '-'OO 

Achat  de  12  médailles  d'argent  de  la  Société     .  150         •> 

Séance  générale "-^'•'^       50 

It('nibn\nsemenl  de  deux  cotisations  payées  en 

d(juble  i»ar  circni' 20 


2"  l)r/irnses  crtraordinaires  : 

Hajijioris  des  Maires  sur  l'ineasion 
allemande 'i37     50) 

Impression  de  \  llislom-  de  Char-  I.OIH       25 

//r.v,  dp  SoucIh'I,  <i5,"î     75) 


Total  des  dépenser.  i,202       30 
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i;\i,AN('.i:. 

Recelles 

Dépoiises 

9,7l5fr. 

,  87  c. 
30 

Ueliqiuit  actif.     .     . 

5,513 

57 

Approbation  entière  est  donnée  pour  l'exposé  de  cet  état  linan- 
rier. 

Après  quelques  observations  présentées  à  propos  de  la  venue 
prochaine  de  M.  Legouvé  pour  la  séance  publique  annuelle, 
l'assemblée  décide  le  maintien  de  la  date  du  15  mai. 

Vient  ensuite  la  question  de  la  Présidence. 

Diverses  observations  sont  fournies  par  plusieurs  membres 
sur  le  mode  le  plus  acceptable  pour  cette  nomination.  Après 
délibération  ,  l'assemblée  arrête  que  l'élection  du  président  aura 
lieu,  comme  par  le  passé,  au  mois  de  juin  procliain.  Il  en  sera 
donné  avis  aux  sociétaires  par  la  voie  des  journaux.  A  cette 
uiême  époque  de  juin  aura  lieu  le  renouvellement  de  la  Com- 
mission de  publication. 

M.  Emile  Girouard  se  livre  à  quelques  expériences  scienti- 
fiques sur  le  siphon  intermittent,  sur  les  causes  d'ailaiblisse- 
ment  dans  les  piles  et  expose  les  moyens  de  i-omédier  à  cet 
affaiblissement.  Une  note  explicative  sera  jointe,  comme  dé- 
monstration, au  présent  procès- verbal. 


Le  siphon  intermittent  que  la  Société  a  eu  sous  les  yeux  est  un  ap- 
parcil  non  pas  destiné  à  transvaser  les  liquides,  mais  au  contraire  à  les 
élever.  Il  se  compose  d'une  branche  ascendante  munie  d'un  ro])inet  à  sa 
partie  supérieure,  d'une  brandie  transversale  qui  en  a  deux  en  son 
milieu,  rune  en  haut  piuii'  livrer  passage  à  l'air,  Taulre  en  bas  pour 
laisser  écouler  l'eau  élevée;  enlin  d'une  branche  descendante  jjortant  un 
robinet  à  la  jonction  avec  la  précédente.  En  v(!rtu  de  la  pesanteur  atmos- 
pliéri(iuc,  du  rapporl  et  de  la  différence  de  longumr  des  branches  de 
l'instrument,  on  peut,  en  manœuvrant  les  robinets,  distraire  de  la  co- 
lonne Tupiide  élevée  une  certaine  ([uantité  d'eau,  sans  pour  cela  em])èclier 
l'appareil  de  l'onclionner  sans  être  amorcé  de  niouveau.  Mais  il  ne  fau- 
drait pas  croire  (]ue  ce  siphon  jtùt  être  employé  dans  la  pratique,  car 
son  i)i-(Hlint  ulilc  cr-l  li'np  Taiblc  l'duqiaralivcment  à  la  (piauLité  d'eau 
écoulée;  cepiMidaul  rommo  uislrument  de  démonstration  il  trouverait 
avantaneusement  sa  place  dans  tous  les  cabuieLs  ilc  physique. 


—  'SS  - 

Uiiaiu  a  kl  inK'sliuii  iIl's  |iilt'S  ([ui  (lovait  iire  iraiioL'  dans  cette  séance, 
ce  sera  li^sujel  d'un  iiioiiioire  iiiii  doit  ùLii!  lu  dans  une  pmcliaine  réu- 
uioiv Je  ilirai  seulement  quelques  mots  sur  les  avanlaues  sérieux  que 
l'on  peut  retirer  de  la  pile  Daniel  niodiliée  A  ma  façon. 

L'addition  de  l'alcool  employé,  comniiî  je  l'ai  démontré  ,  a  la  propriété: 
I"  de  l'aire  précipiter  le  sulfate  dt.>  zinc  an  fur  et  à  mesure  de  sa  forma- 
tion; 2"  d'cmi)éclier  le  mélange  des  liquides;  S"  de  supprimer  le  dépôt 
du  cuivre  sur  le  zinc;  4"  d'entretenir  à  saturation  la  solution  de  sulfate  de 
cuivre;  ')"  d'éviter  l'incrustation  des  vases  poreux;  G"  d'être  d'une  cons- 
tance parfaite,  etc. 

Des  expériences  vont  être  faites  en  grand  dans  plusieurs  élaMisse- 
ments,  afin  de  déterminer  au  juste  l'économie  de  cette  pile,  la  seule 
qui  jouisse  d'une  constance  véritable  et  de  Iouliuc  durée. 

Ltv -sécrétai IV  doiiiie  ensuite  lecture  d'un  travail  de  M.  Leioi  «i 
inliluli''  :  L'ne  Curiosité  chartminc  du  XV"  siècle. 

«  Noire  but,  aujourd'hui,  est  d  appeler  1  atteuliou  de  la  Société 
Archéuloirique  sui-  un  aiili(iueeuj:;iu  de  guerre,  fdudu  a  Chartres, 
et  portant  le  luillésinie  de  I  i7<S.  (Vest  luie  pièce  d'artillerie,  un 
canon  découvert,  en  1857,  i>ar  M.  Salzniann,  dr.ns  l'ile  de 
Hliodes,  sur  les  remparts  de  la  ville  un,  en  compagnie  d'une 
trentaine  d'autres,  tous  datant  des  XV  et  \\U  siècles,  c'est- 
à-dire  des  premiers  âges  de  l'invention  des  bouches  à  feu 
en  Europe,  il  gisait  oublié  ou  dédaigné.  Au  nombre  de  ces 
engins  un  seul  se  faisait  remarquer  comme  n'étant  pas  d'ori- 
gine française.  Notre  gouvernement,  ayant  été  avisé  de  celle 
découverte,  s'empressa  de  faire  demander  au  Sidtan  l'anlcu-isa- 
tion  de  les  acquérir,  dans  l'intention  de  compléter  la  collection 
du  Musée  d'artillerie  de  Paris.  Le  Sultan  olfril,  avec  gracieuseté, 
de  les  livrer  toutes  gratuitement,  mais,  [larnii  ces  pièces  an 
ncnnbre  de  trente,  une  douzaine  en  bronze  seulement  fineni 
chiiisies  et  transportées  à  Paris,  en  l!SO'?  '. 

'.  Dans  une  visite;  que  nous  l'ini(>s,  vers  celle  épixpu',  .in 
Musée  d'artillerie  de  Sainl-Thumas-d'A(iuin,  à  Paris,  nous  <'nmes 
lieu  de  remar(|uer  (pie  la  [dus  ancienne  d(»  ces  curi(Mises  macliines 
de  uuerre,  venant  de  liie  deltlindes,  datait  de  l'iOi,  el  cjail 
d'origine  tiermauiipie  ;  elle  porte,  grav(''e  eu  lettres  g(dhi(pies 
el  en  langue  allemande,  celle  inscription  loul  ;i  la  fois  pitlores- 
1]  lie  el  iiM'iiacaiile  : 

'     \ii\      Mniillilir   il,n,,-rl    i|||    ||    ||||ll    |S(1"_».    )».    S:{!). 


—  24  — 

Je  me  no)iune  Culherlnc  :  iiu' fie-lui  de  mon  contenu  :  Je  jiunis 
rinjusiice:  George  Endarfer  me  fondit. 

»  Elle  est  du  poids  de  4,497  kilogrammes;  son  calib'.e  est  de 
0'"  390  millimètres. 

»  Celle  qui  la  suit,  dans  l'ordre  chronologique,  est  de  1478; 
elle  piqua  vivement  mon  attejilion,  lorsque  je  lus,  sur  la  tran- 
che de  cette  Louche  à  feu,  la  légende  suivante,  tracée  en  carac- 
tères gothiques,  mis  en  relief,  sur  deux  lignes,  et  en  français  : 

illil  ittj'.  Ik'rutij.  bu  comaî)cmct  £o^?>  p  la  ^^rarr  î)f  biru  Uni)  hc 
£tacc  X2'  bc  ce  non.  |  me  frist  ff  3  CIjartrcs  3rl)au  CI)ollft 
fl)lr  ilt"  ht  larttUr  bub.  ertijnr  '. 

»  Cette  pièce,  ijui  est  en  hronze,  porte  2  mètres  24  cent,  de 
longueur;  son  calibre  est  de  0'"  245  millimètres,  et  elle  a  d'épais- 
seur, à  la  bouche,  0'"  75  millimètres;  son  poids  est  de  1,003 
kilogrammes.  Ce  canon  porte  des  tourillons  de  180  millimètres 
de  diamètre  (ce  qui  était  mie  récente  innovation,  car  la  pièce 
précédente  n'en  porte  pas),  mais  elle  n'a  ni  anses,  ni  bouton 
de  culasse.  Son  ensemble  présente  la  forme  des  bombardes  en 
fer  du  commencement  du  XV"  siècle,  c'est-à-dire  que  la  volée 
est  formée  de  quatre  zones,  divisées  par  de.s  anneaux  mou- 
lurés en  saillie  ;  la  première  douve  de  la  volée  est  ornée  d'un 
écusson,  en  relief,  portant  les  armes  de  France,  trois  fleurs  de 
///.v,  et  surmonté  delà  couronne  royale;  la  quatrième  douve, 
près  de  la  culasse  et  joignant  la  lumière,  est  décorée  d'une 
magnifique  rose  avec  branche  et  feuilles,  le  tout  en  relief  et 
d'un  bon  style  d'ornemenlalion. 

»  Si,  dans  l'origine,  l'artillerie  ne  fut  d'abord  considérée  que 
comme  un  utile  auxiliain;  aux  belligérants,  elle  est  devenue 
maintenant,  jilus  que  jamais,  indispensable  au  succès  des  ba- 
tailles; sous  Napoléon  I'''',  on  disposait  de  quatre  pièces  d'artil- 
lerie, au  moins,  par  mille  combattants,  aujourd'hui,  l'onalïirme 
(jue  ce  nombre  est  insuffisant.  Louis  XI,  dit  Commines  «  esloit 
)'  bien  garni  d'artillerie,  mieux  (pie  jamais  roy  de  France.  « 
Aussi,  c'est  à  partir  du  régne  de  ce  roi,  provoqué  par  son  rival, 

'  1  iTN.  Du  roiiiiii.iiuli'iiicnl ,  i,ii\s  piii'  l,i  ;;ràcc  de  llicii  ,  in\  de  traiicf. 
niiziniir  (le  (  c  ikhii  ,  me  jcisl  l'iiirc  ;'i  r.li;ii-|fcs  ,lt'li;iii  ('.Imlli'l.  ilirviilicr ,  iiiailri- 
l\o  raitilli'iic  (liiilil  sci^iiciir. 


•?:. 


«'haïU's  |('  Tt-niL'iaiio,  fjue  se  roriiia  un  cuips  uiii»|ue  et  redouté 
traitillcMis  (jui,  aiitérieiireuuMit  a  celte  éiiociue,  était  placé 
sous  la  diieelioii  de  ijiiatre  cliels.  poilant  le  litre;  de  Maidrs  ilc 
l'Ailillvric:  le  premier  résidait  au  Louvre,  a  Paris;  le  deu- 
xième, à  Meluu  ;  le  troisième,  à  Montar^'is  et  le  (jualriéme  à 
Rouen  '.  (]e  fut  donc  ce  souverain  (jni,  m  |  iTl) ,  réunit  le  pre- 
mier ces  divisions,  sous  raut(nilt'  d'iui  cliff  uni(jue,  (jui  fut 
appelé  Grand-Maistri'  île  l ArlUlciic.  D'K.\i»illy,  dans  sa  liste 
clironolo^'i(|ue  des  Oificiers-Supérienrs,  Grands-Maistres  de  l'Ar- 
tillerie, nous  indiipie,  au  numéro  XI,  (jue  Jean  Chollet,  seijj:neur 
de  la  Clioletière,  lut  nommé  à  ce  poste  éminent,  le  7  décendue 
li77,  et  qu'il  décéda,  le  17  septemljre  I 'j7i)  -;  assertion  qui 
vieul,conlirmer  le  nom  inscrit  sur  la  tranche  de  notre  canon 
Chartrain. 

»  Plusieurs  questions  se  itrésentent,  tout  d'abord,  à  l'esprit 
du  lecteur,  au  sujet  de  ce  canon:  I"  Par  quelle  suite  de  cir- 
constances s'est-il  trouvé  transiKuté  de  Chartres  dans  l'Ile  de 
Rhodes;  "2"  S'il  est  facile  d"e.\pli(iuer  l'écusson  royal  ([ui  le 
décore,  comment  interpréter,  d'une  manière  plausible,  la  pré- 
sence de  la  rose  qui  orne  la  lumière  de  cet  engin  de  guerre  ï 
Nous  allons  tâcher  d'élucider  ces  deux  (juestions  historico-ar- 
chéologiques. 

»  Ce  fut  au  Xll'-  siècle  que  le  provençal,  Gérard  do  Martigue, 
créa  en  Palestine  l'ordre  des  Chevaliers  religieux  appelés , 
d'aboi'd ,  Fri'irs  Jiospitalicrs  de  Saint -Jean  de  Jrrasalem,  les- 
quels, en  (■J'.ll,  furent  chassés  delà  Terre-Sainte.  Cet  ordre, 
([ui  s'accrut  bientôt  d'un  grand  nombre  de  gentilshonnues 
désireux  de  combattre  les  infidèles  et  de  protéger  leurs  coreli- 
gionnaires établis  en  Orient ,  i  avil ,  à  cet  effet,  à  l'enqiire  Grec, 
•  'Il  l'année  l.'JJO,  Pile  de  Rhodes.  .Vprès  s'être  bien  fortiliés  dans 
c;elte  résidence  ([u'ils  occupèrent  l'espace  de  plus  de  deux  siècles, 
les  (]hevali(M-s  accomplirent  de  brillants  faits  d'armes,  pour  la 
défense  des  (^Inélieus  de  cette  contrée  et  ladi'struction  de  l'Isla- 
misme, aussi  devinrent-ils  la  terreur  des  Turcs  et  des  pirates 
d".Vfii(iU('.  Di'j.i,  en  I 'i80,  Pierre  d'.Vubussoii ,  fiançais  de  nation 
et  gi-and-maiire  de  l'Ordre,  avait  souleint  un  siège  mémorable. 

'  \  (iv  l.sijiii.'isi  s  Iti.'iliir.  ili:\  iiniii'i:\  liiiiudiM's ,  |i;ir  .1.  Aiiilti'il  (Saiiiiiiir, 
\h'^m\\  is:{7),  in- S",  l.  il.  p    |();{. 

'  CIu'tiicI  <I;iiis  son  Dirl.  ilrs  liisliliilinns  ilr  lu  hniiiii-,  '2"  rilil.  ,  I  I  , 
j>.  in;!.  iiHlii|iii'  •   Ir.iM  (ilidlfl,  si'i'.'iiciii  (II-  h.nincMi.  nuul  m  liT!'    ■ 


—  -iC)  — 

Les  Maliométans  ayant  ensuite  obtenu  divers  avantages,  les 
Clievaliei's  de  Rhodes  se  virent  contraints  d'avoir  recours  aux 
Souverains  catholiques  d'Occident,  afin  d'en  obtenir  des  coni- 
ballants,  de  l'artillerie  ou  des  munitions,  qui  les  missent  en 
mesure  de  repousser  l'ennemi  conmiun ,  dont  le  but  avait  été 
d'envahir,  à  diverses  reprises,  l'île  de  Rhodes;  mais  les  guerres 
de  Louis  XI,  dans  le  nord  de  la  France,  ainsi  que,  plus  tard, 
celles  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII  et  de  François  I"  entre- 
prises en  Italie,  empêchèrent  souvent  de  répondre  aux  soUici- 
lations  des  Chevahers.  Enfin,  en  1521,  Soliman  II,  dit  le  Majjni- 
/(V/?/e,  mit  je  siège  devant  Rhodes,  après  avoir  réuni  200, OHO 
Turcs,  qui  s'y  rendirent  successivement,  et  400  voiles  de  marine. 
Les  Chevaliers,  de  leur  côté,  ne  comptaient  que  six  cents  de 
leurs  membres  assistés  de  5,000  soldats  de  diverses  nations;  la 
place,  à  la  suite  de  divers  assauts  et  d'une  défense  désespérée, 
Cul  cjutrainte  de  se  rendre,  malgré  sa  nombreuse  artillerie,  le 
jour  de  Noël  25  décembre  1522.  André  d'Amaral,  chancelier  de 
l'Ordre,  fut  accusé  d'avoir  livré,  par  trahison,  cette  ville  de 
guerre  réputée  imprenable,  aussi  fut-il  décapité.  C'est  Philippe 
de  Villiers  de  l'Ile-Adam,  genlilhomme  français  et  grand- 
maitre  de  l'Ordre,  qui,  secondé  par  Martinengue ,  ingénieur 
italien,  dirigea  les  travaux  de  défense  du  siège,  dans  lequel  au- 
raient péri  40,000  Turcs,  soit  tués  par  les  assiégés,  soit  morts 
par  suite  de  fatigues  ou  de  maladies.  Le  pape  Adrien  VI  accorda, 
comme  refuge  aux  Chevaliers  de  Rhodes,  la  ville  de  Viterbe,  où 
ils  demeurèrent  jusqu'en  1530,  date  à  laquelle  Charles-Quint 
leur  lit  don  de  l'île  de  Malte  où  ils  vinrent  alors  s'établir. 

»  Il  est,  selon  nous,  facile  d'admettre  que  Louis  XI  a  pu 
(ordonner  de  fondre  ce  canon  Chartrain,  pour  en  faire  don  aux 
Chevaliers  de  Rhodes,  défenseurs-nés  de  la  Terre-Sainte,  et  (|ui 
étaient  continuellement  en  guerre,  ou,  du  moins,  sur  la  défen- 
sive, [)nur  conserver  leur  île  et"  leur  métropole  si  enviée  des 
Musulmans;  cette  idée  nous  fut  inspirée  par  l'aspect  de  la 
magnifupie  rose  qui  orne  la  himière  du  canon  dont  il  s'agit. 
Cett(î  idée  ne  paraîtra  peut-être  que  spécieuse  ou  subtile.  Ce- 
l)endant  ce  nom  de  Rhodes,  PoSo;  (grande  île  de  la  Turquie 
d'Asie),  dérivé  de  l'expression  grecque  ^ôSov,  rose  ',  serait  dû  à 

'  Cliaciiii  idiuiJiil  il'  lihdiliii  dos  phariiiacifiis,  le  lihndiin»  di's  clniiiislcs  r\ 
]r  ItliiiiJijilniiIrtiii  (li'<  lifilaiiistcs. 


;>: 


la  praiiiloquaiililé  de  njsiers  (|ui  crdisseiit ,  sans  cuUure,  siw 
son  leniloire.  Les  munisiiiatos,  ainsi  (lue  les  icunoln<risles, 
saveiit  Ijieu  que,  sur  les  iinVlailles  grectiues,  ijni  ruieul  IVappées 
dans  celte  ile,  remlilrino  de  lUiodes  est  liiruiv  par  une  lose, 
d'un  côté,  el,  de  l'autre,  par  la  lijiure  du  soleil,  il  senililerail 
donc  que  cette  niagnilique  rose,  (|ui  s'épanouit  en  relief  pics  de 
la  lumière  de  ce  canon,  dut,  en  même  temps  «jue  l'ouver- 
ture ou  lumière,  reproduire  la  double  allégorie  des  numismates, 
sjivoir  :  la  lumière,  le  Soleil  :  la  rose,  le  nom  de  Rhodes  ';  ceci 
ressemblerait  à  une  sorte  de  rébus  mythologique.  Si  l'on  admet 
cette  sujiposition,  il  devient  évident  que  cet  engin  stM'ail  un  don 
fait  par  Louis  XI  (monarcjue  pieu.x)  au.\  ciievaiiers  de  Uliodes. 
(^e  cafion  ne  dut  être  transporté  a  Uliodes  qu'entre  l'année 
I  i78,  époque  de  sa  fonte,  et  l'année  [h'2'1,  date  du  dernier 
siège  et  de  l'évacuation  de  l'île  par  les  Chevaliers. 

»  Le  lieu  de  fabrication  de  cette  œuvre  de  fonte  (Ihartraine 
nous  est  presque  révélé  dans  un  ouvrage  intitulé:  La  Chronifjue 
scandaleuse,  de  Jehan  de  Troyes  -,  leijuel  s'exprime  de  la 
sx)rte  :  «  Au  mois  de  décembre,  audit  an  (li77),  le  roy,  poui- 
"  tousjours  accroisti-e  son  artillerie,  voulut  et  ordonna  estre 
>•  faites  douze  grosses  bombardes  de  fonte  de  métal  et  moult 
»  grande  longueur  et  grosseur,  et  voullut  icelles  estre  faites, 
'.  c'est  à  sçavoir:  trois  à  Orléans,  trois  à  Tours  et  trois  a 
'-  Amiens,  et,  durant  ledit  temps,  lit  faire  bien  grande  (juan- 
"  tité  de  boules  de  fer  es  forges  estants  es  Ijois  près  Ci-eil.  »  Si 
aucune  indication  formelle  n'est  fournie  [lar  Jehan  de  Troyes, 
au  suj«'t  de  l'autre  ville  où  durent  être  coulées  les  trois  autres 
pièces  d'artillerie,  devant  com[)léler  la  douzaine  connnandée  jiar 
FiOnis  XI,  le  canon  ([ue  nous  venons  de  décrire,  et  qui  s'accoi-de 
si  bien,  ])ar  son  inscriidion,  avec  la  date  fournie  par  le  chroni- 
queur, ne  doit,  selon  nous,  laisser  douter  ancnnenienl .  ([ne 
Chartres  n'ait  été  cette  ville  innonnnée;  d'ailleurs,  Udlrecile,  en 
réputation  de  piété  et  si  aimée  de  ce  roi  dévot  autant  (]ne  sin- 
gulier, lecpiel  se  plaisait,  dans  ses  fréquents  pèlerinages,  a  par- 
conrii-  tout  son  royaume  pour  y  pri(M'  ses  patronu«'s  de  pré- 
dilection, notre  ville,  dis-je,  était  une  de  ses  préférées  (ainsi 
que  nous  le  démontrerons,   «lans   un   prochain   article  siw  les 

'    V(i\.  IhrI.  mullioliiji   ,   \kiuio  IHhmIos  cl  Soleil 
■   r.dil    ilii  l'iiiilhi'ini  hll  ,  |i    SA't. 
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Mesnaf/iers  d'Arras).  Il  y  fit,  en  effet,  pendant  le  cours  de  son 
règne,  dix  voyages,  et  offrit  de  i-iches  présents  à  la  Vierge  de 
Chartres. 

»  Un  autre  niotii'  particulier  devait,  ce  semble,  porter  le 
Malsire  de  rArlillcrie  à  choisir  notre  cité  pour  réaliser  l'inten- 
tion du  monarque:  à  cette  époque,  en  effet,  notre  ville  comptait, 
au  nombre  de  ses  enfants,  un  illustre  fondeur;  c'était  notre 
concitoyen,  Jehan  Le  Maçon  ',  qui  est  signalé,  en  1489,  comme 
exerçant,  depuis  longues  années,  son  industrie  dans  notre  cité 
où  il  possédait  une  habitation  et  un  atelier.  Cet  artiste,  d'ail- 
leurs si  renommé,  fondit  dans  notre  ville,  en  1498,  pour 
Tégiise  cathédrale  de  Cliartres,  les  célèbres  cloches  Marie  et 
(kibrielle.  Il  se  rendit,  ensuite,  à  Rouen,  en  1501 ,  pour  y  pro- 
duire le  chef-d'œuvre  campanaire  Georges  d'Arnboise. 

»  On  peut  juger,  d'après  la  description  ci-dessus,  que  cette 
œuvre  de  fonte  du  XV  siècle  est  curieuse,  à  plus  d'un  titre,  tant 
par  sa  forme  que  par  son  poids  et  son  inscription.  Elle  est 
actuellement  déposée  dans  la  première  Cour  du  nouveau  Musée 
d'artillerie,  installé  dans  rilùtel  des  Invalides,  à  Paris. 

»  Après  avoir  échoué,  dans  une  première  visite  faite  à  M.  Pen- 
guilly-L'haridon,  alors  conservateur  du  Musée,  duquel  nous 
voulions  obtenir,  pour  notre  ville,  un  estampage,  en  papier,  de 
l'inscription  de  ce  canon  Chartrain ,  nous  fûmes  plus  heureux , 
dans  la  suite,  car  ayant  exprimé  ce  même  désir  à  l'un  de  nos  col- 
lègues de  la  Société  archéologique,  M.  Gobineau  de  Montluisant, 
alors  directeur  de  l'atelier  des  travaux  de  précision  pour  l'artil- 
lerie, établi  au  Musée  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  notre  confrère 
accueillit  favorablement  notre  demande,  et  fit  généreusement 
exécuter,  en  18G9,  en  môme  temps  que  le  moulage  de  l'inscrip- 
tion ,  les  autres  moulages  figurant  l'écusson  royal  et  la  rose  de 
la  culasse,  qui  ornent  cette  bouche  à  feu;  à  l'occasion  de  ce 
gracieux  envoi,  il  voulut  bien  adresser  également,  à  titre  de 
don,  ces  trois  mêmes  estampages  en  plâtre,  pour  être  conservés 
dans  le  Musée  de  notre  Société  archéologique.  On  les  vit  figurer 
à  rExj)Osition  rétrospective  qui  eut  lieu  en  18G9,  dans  notre 
ville.   Ils  furent  inscrits,  mais  dune  njanière  trop  laconique, 


'  \ov.  ^'otict>  .sur  .Irluiii  Le  Mnçoii ,  luinUnir  VÂavUnui ,  dans  le  I.  IV  , 
p.  129,  des  Mém.  de  la  Société  airkéni.  d'Enre-pl-Lnir ,  nù  nous  avons 
♦'Sfjiiissi'  mie  Itinuirapliio  sur  n-\  :\v\\<\i-  romlciir 
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au  Catal(45ue,  sous  le  n"  "iTI.  ainsi  que  dans  nos  Procès- 
verbaux,'l.  IV,  p.  •?"?.').  l'iic  petite  note  historique  fournie  par 
nous,  touchant  cette  curiosité,  ne  fut  pas  repnxhiile  alors,  par 
suite  tVouhli,  peut-être;  c'est  alin  de  le  réparer  et  de  fixer  l'at- 
tention de  nos  concitoyens  sur  celte  u-uvre  industrielle  et 
archéologique,  (jue  nous  avons  cru  devoir  écrire  celle  notice, 
pour  la  mettre,  ainsi  (jue  ces  estampages,  sous  les  yeux  de  la 
Société.  Il  serait  à  souhaiter  que  ces  moulages  en  plaire  fussent 
reproduits  en  cuivre  par  la  galvanoplastie,  ce  serait  un  moyen 
peu  dis[)endieux,  mais  assuré,  de  conserver  indéfiniment  ces 
curieux  spécimens;  ils  aideraient  aussi  à  orner  et  à  compléter 
la  Salle  des  armures  du  Musée  de  Chartres,  où  leur  place  sem- 
ble iwfhiuée,  et  où,  par  conséquent,  ils  se  laissent  désirer  et 
Um\  défaut.   >■ 

M.  (lailltjt  lit  la  deuxième  partie  de  \  Histoire  de  (a  c/iierre 
((tins  le  département. 

-  La  prochaine  séance  se  tiendra  le  jeudi  l^'mai,  ou  bien  en 
cas  d'obstacle ,  elle  sera  reportée  au  jeudi  8  suivant. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS 
Metnhres  titulaires: 

MM.  lli:rnTAiLT,   maître  de  pension,   .1  i '.lia lires;  présenté  par 
.MM.  flarnier  et  Merlct. 

\  ALi.Kr  IM-;  Lnmi.vT    (Stanislas) ,  ;i  (Chartres,  prc'senlé  [lar 
MM.  .\lb.  Marchand  et  Phil.  Bellier  de  la  Chavignerie. 

OBJETS    OFFERTS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

lieciteU  des  travau.r  de  ta  Sai-iétè  libre  de  l'Eure,    I.S(1!)-IM7"J. 

Hulletxn  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seinr-Infè- 
rie\ne,  tome  II,  '?«  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  d'Iiistoirr  et  d'arehéolaf/ie  de  C/ullon- 
sur-Saéine,  tome  V.  (  Knvoi  de  la  Société.) 

liulletin  de  1(1  Soriété  d'émulali(ui  de  l'Mlirr,  tduie  .\1,  .■{<■  et 
1'  livraisons. 
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SÉANCE  DU  8  MAI   1873. 
Présidence  de  M.  P.  Ouuand.  —  M.  Met-Gaubert,  sociV-t.iirc. 

La  séance  est  ouverte  a  trois  heures  un  quart. 

Sont  présents  :  MM.  P.  Durand,  Merlet,  Harreaux,  Met-Gau- 
bert, de  Bertlieville,  Bost,  Boisseau,  Caillot,  Cliavaudret  fils, 
abbé  Foucault,  Gabriel,  Girouard  (Emile),  Gonttenoire,  abbé 
Ilénault,  Ileurtault,  Isambert  (Stanislas),  Laigneau  ( Henri ) , 
Laigneau  (Emmanuel),  Lecocq,  Morin  (A.  S.),  Néel  (E.), 
Person,  abbé  Pouclée,  Sarrut,  Silvy,  Yves. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

L'assemblée  exprime  de  justes  regrets  sur  la  mort  d'un  de 
nos  confrères,  M.  Henri  Parfait ,  sculpteur  des  plus  distingués 
de  la  ville  de  Chartres. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  séance  publique  annuelle  de 
la  Société  se  tiendra  le  jeudi  15  mai,  à  une  heure  précise, 
dans  la  salle  Sainte-Foi,  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet. 
M.  E.  Legouvé,  membre  de  l'Académie  française,  fera,  à  cette 
séance,  une  conférence  sur  les  fils  d'aujovrd'/nti. 

L'assemblée  décide  qu'aura  lieu,  le  premier  jeudi  de  juin, 
l'élection  du  Président,  et  qu'il  sera  procédé ,  le  même  jour,  an 
renouvellement  de  la  Commission  de  publication.  Des  lettres 
particulières  seront  envoyées,  à  ce  sujet,  à  chacun  des  membres 
de  la  Société. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  C.  Marcille  rela- 
tivement à  l'empreinte  d'un  médaillon  de  Pli.  Desportes;  le  coût 
de  ce  travail  irait  à  50  fr.  La  ville  possédant  un  médaillon  iden- 
tique ,  l'assemblée  estime  qu'il  n'y  a  pas  nécessité  de  se  livrer  à 
une  pareille  dépense;  néanmoins,  M.  Merlet  se  charge  d'envoyer 
une  lettre  de  remerciements  à  M.  Marcille. 

M.  P.  Durand  lit  une  notice  sur  un  sarcophage  trouvé  <à  Sa- 
loiie.  Est-ce  un  sarcophage  chrétien  ou  païen?  C'est  ce  que 
cliorrhe  à  démonlror  l'auteur  de  cette  notice  fort  intéressaiiie 
et  qui  reçoit  le  moilleur  ;içcueil. 


M.  1  ;ihljf  lIciKiull  tloiiiiL'  letliiiv  il  une  élude  savaiile,  au 
poiiil  df'vuo  arlisliquc,  et  trt's-ronsciciiciousc.  cuiiinic  li-av;iil, 
sur. fos  statues  du  ytorlail  loyal  de  la  (■atli»''dial('. 

Le  secrétaire  lit  ensuite  le  mémoire  de  M.  le  docteur  Harreaux 
sur  les  orfi-dnes  do  la  lan;j;ue  française.  (Jnehjues  oliseivations 
sont  échangées  au  sujet  de  celleieuvre sérieuse,  entre  MM.  Merlet, 
Morin ,  Lecocq  et  l'auteur  du  mémoire.  M.  Morin  transmet  un 
iensei«:nement  curieux  qu'il  puise  dans  le  Dictionnaire  élymo- 
loj,d«|ue  de  la  langue  française  de  I?rachet.  Ce  linguiste  fait  ainsi 
le  dénombrement  des  mots  classés  par  origines  : 

Klément  laliii,  mois  primitifs .'!.<sn() 

—  germani(iue               'r2i) 

^'    —      grec   ...  ■20 

—  celti([ue *2() 

En  tout  .     .     .     .     .       i,"2G0  mots 

d'origine  populaire,   nnn  compris  les  mots  de  formation  scien- 
tili([ue. 

\'itici ,  du  reste,  le  résumé  de  l'opinion  de  Bracliet  ;i  ce  sujet  : 
Tandis  (jue  le  fond  de  la  nation  française  est  de  race  celti(iue, 
la  langue  française  n'a  conservé  qu'un  nondtre  insignifiant  de 
moLs  qui  puissent  être  ramenés  à  une  origine  gauloise. 

L'assemblée  décide  le  renvoi  à  la  Conmiission  de  puljlicatiou 
des  mémoires  dont  il  vient  d'être  donné  leclur(\ 

Viï  memlire  propose  l'achat  du  livre  de  .M.  (1.  de.  Cassagnac 
sur  les  origines  de  la  langue  française  dont  M.  le  docteur 
Harreaux  a  l'ail  une  analyse  si  instructive.  —  L'assemblée 
charge  le  IJureau  de  prendre  une  détermination  à  cet  égard. 

La  séance  est  terminée  par  l'audition  d'une  pièce  de  vers 
intilidée:  Pemccs,  au  jour  de  la  Ih'surrcction ,  par  M.  Blay, 
insliluleur  ;i  Pontgouiii. 

i-e  lllirisl  a  trioniplié!  l.a  cloche  au  loin  vibrante, 
.loyeiise,  l'a  redit  du  haut  des  leiiii>les  saints; 
Le  (Ihrist  a  Irioniphé  !  C'est  l'heure,  Aiiie  soutirante, 
Ile  te  rénéiiérer  par  des  pcnsers  divins. 

Kearli!  du  sépulere  où  lu  j^éinis  captive 
l,a  pierre  qui  l'oppresse  et,  devant  la  beauté. 
Hue  l'au^'c  lie  la  uiori  <pii  te  f-.tnle  inaclive 
Troublé  de  Ion  éclat  s'envoie  épouvanlf  ! 
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Le  Clirist  a  triomphé  !  Dissipant  le  nuage, 
Suaire  qu'à  la  face  au  temps  sombre  il  se  mot, 
Le  soleil ,  comme  Dieu,  découvre  sou  visage 
Et  la  neige  avec  bruit  roule  lUi  blanc  sommet. 

L'air  apporte  la  vie  à  la  froide  nature  ; 
La  sève  gonfle  l'herbe  et  monte  dans  les  blés  ; 
Ne  pourrais-tu  donc  seule ,  ô  faible  créature  , 
Réveiller  tes  esprits  par  le  doute  accablés  ? 

Comme  Lazare,  sors  des  abîmes  de  l'ombre  : 
Tes  yeux,  amis  du  jour,  s'usent  dans  les  tombeaux  ; 
S'ils  dissolvaient,  brûlants,  en  des  larmes  sans  nombre 
La  glace  qui  les  couvre,  ils  renaîtraient  si  beaux  : 

Regarde:  FOrient  s'empourpre  de  lumière! 
Salue  et  fais  aussi  la  résurrection  ; 
Entre  d'un  pas  hardi  dans  cette  autre  carrière, 
Oii  le  repos  est  lâche,  «ù  grande  est  l'action. 

Le  laboureur  s'émeut  quand  la  campagne  est  verte  -. 
Devinant  la  moisson  aux  promesses  du  ciel , 
11  est  vaillant;  à  lut  la  plaine  recouverte, 
Les  rivières  de  lait  et  les  sources  de  miel. 

(lomme  au  Christ ,  une  croix  a  meurtri  nos  épaules  ; 
La  lance  s'est  levée  et  nous  a  mutilés  ; 
Le  Christ  est  dans  la  gloire  et ,  par  delà  les  pôles , 
.\ux  portes  de  l'Eden  attend  les  exilés. 

Mais  point  de  paradis  sans  luttes^ obstinées, 
l'oint  d'immortalité  si  vous  n'êtes  vainqueur; 
Avant  de  partager  les  belles  destinées. 
Oh  !  souvent  les  sanglots  vous  briseront  le  cœur  ! 

Souvent  s'inclinera,  battu  par  la  tempête, 
V'otre  front  emperlé  de  sueur  et  de  sang  ; 
Mais  l'à(iae  a  refleuri,  Pàque,  l'auguste  fête, 
.\  riionnne  de  combat  rend  un  souffle  puissant. 


Puisque  rhoiu'e  est  propice,  emportez-moi,  mes  ailes, 
Dans  un  élan  suprême,  en  un  monde  nouveau  ! 
0  Christ,  dont  la  pitié  suit  nos  transes  mortelles. 
De  nos  regards  éteints  rallume  le  flambeau. 
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Cmt,  devant  le  séjour  illuminé  d'étoiles, 

Lîi  nue  incessamment  court  dans  l'espace  bleu. 

Et  pour  voir  et  vous  suivre  au  travers  de  ses  voiles, 

H  nous  faut  l'œil  de  l'ai^-'lc,  o  purs  soleils  de  Dieu  ! 

Traduit  de  Koxdhatowicz  ,  poète  lithuanien, 

I.a  st''aiicc  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAU    MEMBRE    ADMIS. 

Membre  titulaire. 

M.  Dlrand  (Emile),  vicaire  de  la  cathédrale  de  Chartres;  pré- 
senté par  MM.  l'abbé  Duteyeiil  et  Met-Gaubert. 

OBJETS    OFFERTS   A   LA   SOCIÉTÉ: 

Portail  de  riIùtel-Dieu  de  Nogent-le-Rotrou  ;  photographie. 
(Don  de  M.  Gallas.) 

Petite  Monofjraphie  delà  cathédrale  de  Chartres  cl  des  éf/lises 
de  la  nu' me  ville,  par  l'abbé  Bidleau.  CaniJjrai,  1872.  (Don  de 
l'auteur.  ) 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens.  Imp.  de  Du- 
chemin.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  du  département 
d'fndre-ct- Loire,  année  1872.  Tours,  imp.  de  Ladevèze.  (Envoi 
de  la  Société.  ) 

Annuaire  d' Eure-et-Loir  ]}0\.\rVii\m6(i  1873,  par  M.  E.  Lefévre. 
(Don  de  l'auteur.) 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires,  tome  XXXIII.  (Envoi 
de  la  Société.  ) 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers,  trois 
livr.iisons,  1872.  (Envoi  de  la  Société.) 

Jiullet in  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  tome  XII.  (En- 
voi de  la  Société.  ) 


To.ME  V.  /'.-  r. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  15  MAI  1873. 
Présidence  de  M.  le  comlc  de  Perthuis,  Préfet  d'Eure-el-Loir. 

Le  jeudi  15  mai  1873,  à  la  salle  Sainte-Foi,  se  tenait  la  séance 
générale  annuelle  de  notre  Société.  M.  le  Préfet  la  présidait, 
assisté  de  M.  le  général  Nitot  et  de  M.  Delacroix,  maire  de 
Chartres.  Au  bureau  avaient  aussi  pris  place  M.  Ernest  Legouvé, 
de  l'Académie  française,  MM.  Merlet,  vice -président,  Met- 
Gaubert,  secrétaire  de  la  Société. 

La  séance  s'est  ouverte  à  une  heure  et  demie  par  un  compte- 
rendu  de  M.  Merlet,  vice-président. 

«  Mesdames  et  Messieurs, 

»  Une  des  tâches  les  plus  ingrates  assurément  est  celle  de  faire 
un  compte-rendu,  et  malheureusement  pour  moi  je  semble, 
vis-à-vis  de  vous,  être  condamné  aux  comptes-rendus  à  perpé- 
tuité. Deux  choses  cependant  me  consolent  :  la  satisfaction  de 
pouvoir  chaque  année  constater  les  progrès  toujours  croissants 
de  notre  institution ,  et  la  faculté  d'être  aussi  court  que  pos- 
sible. 

»  Au  milieu  de  nos  préoccupations  du  présent,  de  nos  incerti- 
tudes sur  l'avenir,  il  est  vraiment  merveilleux  de  voir  combien 
s'est  développé,  je  n'oserais  pas  dire  chez  tous,  mais  du  moins 
chez  beaucoup,  le  goût  des  choses  du  passé,  l'amour  des  jouis- 
sances de  l'esprit.  11  semble  qu'on  se  rattache  avec  plus  d'ar- 
deur à  tout  ce  qui  peut  faire  oublier,  ne  fût-ce  que  pour  un 
instant,  les  inquiétudes  du  moment  présent,  et  qu'en  étudiant 
l'histoire  des  siècles  qui  nous  ont  précédés ,  on  cherche  à  trou- 
ver une  ligne  sûre  de  conduite  dans  les  événements  que  nous 
réserve  l'avenir.  Aussi  jamais  notre  Société  n'a  été  plus  pros- 
père; le  nombre  de  nos  auditeurs  a  plus  que  doublé,  nos  tra- 
vailleurs se  sont  multipliés,  et  si  le  total  effectif  de  nos 
membres  est  resté  à  peu  près  stationnaire ,  nous  pouvons  dire 
hardiment  que  nos  sociétaires  actifs  n'ont  jamais  été  si  nom- 
breux. C'est  là  assurément  un  symptôme  consolant;  c'est  un 
puissant   encouragement  pour   ceux  qui   se  sont  dévoués  à 


;ir. 


l'œuviQ  iIl»  propa^îci-  dans  notre  (Irparfemont  le  goùl  des 
études  sérieuses ,  raniour  du  beau  et  de  riiunnèle. 

»  Malheurousement  nous  nous  trouvons  trop  impuissants; 
nous  ne  nous  adressons  pas  assez  au  grand  nombre?.  Notre  titre 
de  Société  savante  épouvante  peut-être,  et  l'on  s'imagine,  bien 
à  tort ,  que  nous  ne  nous  occupons  que  de  coutumes  surannées, 
que  de  grimoires  indéchiffrables.  Nous  voudrions  devenir 
plus  populaires  :  ce  n'est  pas  au  point  de  vue  de  notre  utilité 
personnelle  que  nous  chercherions  à  faire  de  la  propagande; 
nos  finances,  grâce  à  votre  dévouement,  nos  chers  confrères, 
sont  dans  un  état  assez  satisfaisant  pour  que  nous  n'ayons  rien 
à  souhaiter  de  ce  côté;  mais  le  bien  que  nous  éprouvons, 
lapaisement  qui  se  fait  dans  nos  esprits,  la  concorde  qui 
règne  entre  nous,  nous  désirerions  en  faire  jouir  beaucoup 
d'autres  qui  ne  sont  pas  venus  à  nous.  Les  pures  jouissances 
que  vous  allez  éprouver  en  entendant  un  des  princes  de  notre 
élociuence  française,  les  saines  pensées  que  vous  allez  puiser 
dans  sa  causerie,  nous  voudrions  les  multiplier  davantage. 
Pour  cela,  permettez-nous  de  nous  adresser  à  vous  qui  n'êtes 
pas  encore  des  nôtres;  par  vous  permettez  -  nous  de  nous 
adresser  à  vos  amis  absents,  et  nous  vous  dirons  :  Joignez 
vos  elforts  aux  nôtres;  donnez-nous  votre  adhésion;  recueillez- 
nous  de  nouveaux  confrères,  et  en  nous  unissant,  nous  arri- 
verons à  des  résultats  plus  sérieux.  Ce  ne  sera  plus  seulement 
alore  un  public  restreint  que  nous  convoquerons,  nous  ferons 
appel  à  tous,  et,  comme  il  y  a  (luelcpies  années,  dans  nos 
cours  publics,  nous  pourrons  offiir  au  travailleur  le  moyen 
de  s'instruire  et  de  se  récréer  avec  nous. 

»  Me  voilà  bien  loin  de  mon  compte-rendu;  mais  c'est  votre 
projjrc  cause  que  je  plaide,  bien  plus  encore  que  la  nôtre.  De- 
mandez a  tous  ceux  qui  ont  travaillé  pour  nous  cette  année; 
demandez  à  tous  ceux  cpii  les  ont  entendus,  si  les  trop  Cduris 
moments  passés  à  nos  séances  ne  comptent  pas  pour  eux  parmi 
les  heures  les  jilus  agréablement  déi)ensées  :  je  n'en  veux 
d'auln;  preuve  ipie  leur  empressement  à  se  rendre  à  nos  réu- 
nions mensuelles.  Kt  connnent  poui-rait-il  en  élre  ant renient".' 
Nous  ne  sonunes  peut-être  i)as  si  emniyeux  ([ne  nous  on 
av(jns  l'air.  Nous  nous  occupons  (cri.iinemcnl  d'abord  do 
questions  d'archéologie,  et  MM.  l'an!  Durand,  becoc(|,  l'abbé 
liénault  et  autres  nous  ont  fait  à  ce  sujet  des  comnnniications 
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pleines  de  savoir  et  d'intérêt  :  nous  abordons  la  science  ;  nous 
nous  tenons  au  courant  de  ses  progrès,  nous  suivons  ses 
expériences  nouvelles ,  et  nous  avons  tous  applaudi  aux  décou- 
vertes encore  imparfaites ,  mais  si  ingénieuses  d'un  de  nos  plus 
jeunes  confrères,  M.  Emile  Girouard;  aux  mémoires  si  sa- 
vants et  en  même  temps  si  littéraires  de  M.  le  docteur  Harreaux, 
Mais  nous  savons  aussi  nous  délasser  de  ces  travaux  sérieux , 
et  dans  la  même  séance  où  l'on  écoute  curieusement  une  disser- 
tation sur  l'interprétation  des  statues  de  la  cathédrale,  ou  une 
communication  sur  le  siphon  intermittent,  on  entend  égale- 
ment un  récit  historique  sur  les  anciennes  légendes  de  notre 
cité  ou  une  pièce  de  vers  de  MM.  Blay  ou  Joliet.  Nous  n'ou- 
blions pas  les  beaux-arts ,  et  beaucoup  d'entre  vous  se  sont  féli- 
cités d'avoir  pu  admirer  cette  petite  exposition  rétrospective  des 
tableaux  de  Prévost  et  de  Cochereau,  deux  artistes  dunois,  dont 
un  de  nos  confrères ,  M.  Cam.  Marcille ,  est  parvenu  à  reconsti- 
tuer l'œuvre ,  en  même  temps  qu'il  leur  consacrait  une  notice 
qui  ne  sera  pas  la  moins  intéressante  de  nos  Mémoires. 

»  Vous  le  voyez ,  Mesdames  et  Messieurs ,  grâce  à  l'appel  fait 
à  toutes  les  bonnes  volontés ,  nos  études  sont  aussi  variées  que 
possible,  et  ce  n'est  pas  d'elles  assurément  qu'on  pourrait  dire  : 

L'ennui  naquit  un  jour  do  l'uniformité.' 

»  J  e  vous  montrerais  bien  encore  que ,  suivant  un  autre  adage , 
notre  Société  a  su  mêler  l'utile  à  l'agréable,  miscuit  utile  dulci; 
mais  je  me  suis  promis  d'être  court,  et  je  ne  veux  pas  abuser 
de  votre  patiente  attention.  Laissez-moi  cependant  insister  et 
vous  répéter  en  finissant  :  Nous  croyons  avoir  déjà  beaucoup 
fait  ;  nous  sommes  arrivés  pour  nous  à  un  résultat  qui  comble 
nos  espérances  :  aujourd'hui  c'est  pour  vous  que  nous  vou- 
drions faire  davantage,  et  pour  cela  votre  concours  à  tous  nous 
est  indispensable.  Venez  à  nous  sans  plus  tarder;  doublez  nos 
ressources,  et  nous  doublerons  vos  plaisirs.  » 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Legouvé.  Le  sujet  de  la 
conférence  devait  être  les  fils  cVaujourcVhui.  M.  Legouvé  dé- 
peint avec  franchise  les  vices  de  la  société;  il  indique  aux  di- 
verses classes  leurs  devoirs,  et  ses  leçons  charment  jusqu'à 
ceux  dont  il  signale  les  travers  et  les  défauts. 

Il  distingue  trois  catégories  :  les  fils  de  paysans,  les  fils  d'où- 
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vriors  et  les  fils  clos  lichcs.  Chez  le  paysan,  dil-il,  il  y  a  de 
solides  .qualités ,  la  coiislaiice  au  travail ,  l'esprit  dordre  et 
d" économie,  le  dédain  de  la  mort;  mais  le  cœur  est  encore  à 
lormer.  Les  aiïéctions  de  famille  n'ont  rien  de  tendre  ni  de 
délicat.  liC  paysan  aime  la  terre,  il  la  convoite,  il  s'y  attache 
avec  amour.  Cet  attachement  produit  souvent  chez  lui  l'égoïsme. 
(Juand  le  jun-e  devient  vieux  et  infirme,  il  se  dessaisit  de  ses 
biens  en  faveur  de  ses  enfants,  moyennant  une  rente  viapt-re 
«pii  est  presque  toujours  mal  servie,  et  il  n'est  payé  que  d'in- 
j:ratitude;  on  lui  fait  durement  sentir  qu'il  est  importun,  on 
lui  refuse  les  soins  et  même  le  nécessaire. 

Une  des  causes  de  cette  insensibilité,  c'est  que  le  paysan  vil 
seul yil  ne  sent  pas  assez  le  contact  de  ses  semblables,  il  est 
étranger  aux  doux  épanchements  qui  ennoblissent  l'àme  et 
élèvent  le  cieur. 

L'orateur  indicpio  les  reraMes.  C'est  d'abord  linstruclion  qui 
doit  être  ohlir/atoirc.  On  a  objecté  que  ce  serait  porter  atteinte  à 
l'autorité  paternelle.  On  ne  croit  pas  blesser  cette  autorité 
quand  on  enlève  un  fils  à  sa  famille  pour  en  faire  un  soldat, 
pour  l'exposer  à  la  mort  sur  les  champs  de  bataille;  et  Ton  se- 
rait plus  scrupuleux  quand  il  s'agit  d'arracher  les  fils  à  la  lèpre 
do  l'ignorance  !  —  Non,  la  société  alors  remplit  un  devoir  sacré. 

Il  demande,  ensuite,  le  développement  du  sentiment  reli- 
gieux. Il  y  a,  sans  doute,  des  matérialistes  honnêtes;  mais  une 
société  athée  est  impossible.  Ici,  avec  un  sentiment  élevé  et 
convaincu,  l'orateur  flétrit  énergiquement  les  malheureux  qui 
font  profession  de  matérialisme  ou  d'athéisme  et  il  ajoute,  aux 
applaudissements  de  tonte  l'assemblée  :  le  plus  doux  nom  de 
la  langue  est  celui  de  père,  et  c'est  aussi  le  plus  doux  des  titres 
dont  on  salue  la  Divinité. 

Knlin,  il  faudrait  introduire  l'esprit  de  corps,  faire  partiiù- 
por  le  paysan  à  la  vie  connnune.  Les  réunions  publi(iuos,  dans 
l'opinion  de  M.  Lcgouvé,  malgré  le  mal  (|u'oii  on  a  dil ,  les 
spectacles  ont  une  influence  moralisante.  Les  sociétés  nmsicales 
('■lablissenl  des  relations  amicales,  excitent  une  généreuse  énui- 
lalion,  font  naitre  la  fraternité. 

Les  lils  d'ouvriers,  à  ce  dernier  jKtinl  tli;  vue,  sont  mieux 
partagés;  ils  sont  mêlés  au  courant  dcîs  itlé(\s  et  s'associent  aux 
sentiments  de  la  nation.  Ils  ont  de  nombreux  moyens  de  s'ins- 
truire :  les  cours  publics,  les  lectures  en  connnun  ,  les  couver- 
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salions.  Mais  souvent,  chez  eux,  lespiit  d'indépendance  est 
porté  jusqu'à  l'indiscipline  et  à  la  révolte.  L'instruction  qu'ils 
reçoivent  leur  permet  de  s'élever  au-dessus  de  la  condition  de 
leurs  parents  pour  lesquels  ils  conçoivent  du  dédain.  On  voit 
des  fils  d'ouvriers  parvenus  à  de  bonnes  positions  et  qui  rou- 
gissent de  leurs  humbles  parents  dont  la  rudesse  et  la  mise 
plébéienne  sont  pour  eux  des  témoins  fâcheux  de  leur  basse 
origine.  Il  faudrait  un  cours  de  pirté  filiale,  ayant  surtout  pour 
but  d'inculquer  aux  fils  celte  idée  que  ce  qu'ils  ont  acquis,  ils 
ne  le  doivent  qu'aux  efforts  et  aux  sacrifices  de  leurs  parents. 

L'orateur,  noblement  inspiré,  lit  à  ce  sujet  un  épisode  con- 
cernant Villeneuve  et  son  fils.  C'est  un  morceau  de  littérature 
achevé,  émouvant,  di-amatique.  M.  Legouvé  l'a  dit  avec  tant 
d'àme  que  l'assistance  l'a  acclamé  avec  enthousiasme. 

De  même  que  chaque  contrée  a  sa  flore  particulière ,  chaque 
partie  de  la  société  a  ses  vices  propres. 

Dans  les  fils  des  riches,  on  constate,  avec  peine,  l'impatience 
du  conseil ,  la  révolte  contre  la  hiérarchie.  Le  culte  du  confort 
a  produit  la  mollesse,  l'oisiveté;  on  s'habitue  à  une  foule  de  su- 
perfluités  ,  et  l'on  s'en  fait  une  nécessité.  Comme  on  ne  com- 
prend plus  l'existence  sans  les  délices  d'un  luxe  effréné,  on  est 
dévoré  de  l'amour  du  gain,  et  la  cupidité  fait  taire  les  senti- 
ments généreux.  Un  des  remèdes  les  plus  puissants ,  selon  l'ora- 
teur, ce  sera  le  service  militaire  obligatoire ,  qui  marchera  de 
pair  avec  l'instruction  obligatoire.  Le  fils  du  riche,  obligé  de 
passer  un  an  sous  les  drapeaux ,  vivra  sur  le  pied  d'égalité  avec 
le  fils  du  pauvre,  s'exercera  aux  fatigues,  subira  les  lois  de  la 
discipline,  désapprendra  la  vie  molle  et  oisive  qui  l'aurait 
énervé,  et  il  s'établira  des  liens  de  confraternité  entre  les 
diverses  classes. 

En  terminant,  l'orateur  passe  à  des  considérations  sur  l'état 
de  la  France.  Il  y  a,  dit-il,  un  ennemi  plus  terrible  que  les 
Prussiens,  c'est  la  haine  qui  nous  divise.  Les  partis  s'injurient, 
se  calomnient  avec  acharnement;  chacun  accuse  les  autres  de 
vouloir  la  ruine  du  pays.  S'ils  disaient  vrai,  c'en  serait  fait  de 
la  France;  et  ces  violentes  récriminations  ne  peuvent  que  la 
déconsidérer  aux  yeux  de  l'Europe.  Faites  donc  taire  ces  haines 
antipatriotiques  ;  vdus  aimez  la  France ,  ne  traitez  pas  en  enne- 
mis ceux  qui,  l'aimant  autant  que  vous,  veulent  la  servir  autre- 
ment que  vous.  Ah!  plutôt  soyons  justes  les  uns  envers  les 
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autres;  en  obéissant  aux  préceptes  de  la  loi  évangélique,  ai- 
mons-nous les  uns  les  autres.  Tous,  rappelons-nous  que  ce  qui 
conduit  au  bien  conduit  à  Dieu,  et  (pie  tout  ce  qui  conduit  à 
Dieu  conduit  au  bien.  Que  lainour  du  bien  [tublic  réunisse  tous 
les  cœurs;  que  tous  les  Français,  marchant  à  rangs  serrés  sous 
le  même  drapeau,  travaillent  énergiquenient  et  persévéram- 
ment  à  fonder  l'accord  de  l'ordre  et  de  la  liberté 

Ce  chaleureux  appel  à  la  concorde  a  été  accueilli  par  de  vifs, 
d'unanimes  applaudissements  partis  de  chaque  côté  des  deux 
salles  si  anqilement  garnies. 

M.  le  Préfet  s'empresse  d'adresser  quelques  mots  à  l'éminent 
orateur  (jui  nous  a  tenus  si  puissamment  sous  le  charme  d'une 
parofe  émue,  patrioticiue,  facile  et  élégante.  Il  croit  être  l'in- 
terprète des  sentiments  de  l'auditoire  entier  en  remerciant 
M,  Legouvé  de  tout  ce  qu'il  vient  de  nous  dire. 

«  Nous  marquerons  de  blanc  celte  heure  fortunée ,  »  murmu- 
rait en  sortant  un  spectateur  probablement  un  peu  poëte.  C'est 
-le  plus  bel  honunage  rendu  au  talent  de  l'académicien. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  trois  quarts,  au  milieu  de 
nouveaux  applaudissements. 


SÉANCE  DU  5  JUIN  1873. 
l'n-siileiicc  do  M.  1'.  UliiA.NU.  —  M.  iMET-iiAlUKiiT  ,  ïccn'tjiirr. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  hourcs  un  quart. 

Lfclurc  et  adoiitioM  du  procès-verij;il  de  la  liMiiiimi  du  N  mai. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  publi(iuc  du  I.")  mai  est  lu  et 
adopté  a[(rès  cpichpies  observations. 

Procl.imation  de  trois  nouveaux  membres  titulaires.  Quel- 
ques réllexions  sont  présentées  par  lui  membres  relativement 
aux  noms  des  membres  h(jiiorairt's  (pii  uc  sont  [tas  consignés 
dans  la  liste  générale  du  cnmincnrrmi'ut  du  tome  \\  des  pro- 
cès-verbaux. 
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Le  Président  répond  qu'il  y  a  eu  omission  involontaire.  Il 
sera  fait  droit  à  cette  requête  par  une  prochaine  rectification. 

Membres  honoraires. 

MM.  DE  CH.4.RNAILLES  (comte),   aucicn  préfet  d'Eure-et-Loir,  à 
Paris. 

Chasles  (Michel),  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
à  Paris. 

Clément  (Ernest),  sous-lieutenant  d'artillerie. 

Delacroix,  maire  de  la  ville  de  Chartres. 

Desnoyers,  membre  de  l'Jnstitut,  à  Paris. 

Dumas,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  à  Paris. 

de  Grouchy  (vicomte),   ancien  préfet  d'Eure-et-Loir,  à 
Montargis. 

Lescarbault,  docteur-médecin,  à  Orgères. 

Marcille  (Camille),  à  Oisème. 

MoL'RiER,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris. 

DE  Perthuis  (comte  Léon),  préfet  d'Eure-et-Loir. 

M&''  Pie,  évêque  de  Poitiers. 

M.  DE  Pontavice,  inspecteur  d'Académie,  à  Chartres. 

Msr  Recnault,  évêque  de  Chartres. 

M.  Le  Verrier,  directeur  de  l'Observatoire,  à  Paris. 

Vient  ensuite  l'élection  du  Président,  selon  les  formalités  or- 
dinaires. 

Membres  présents 34 

Membres  absents 51 

Total 85  votants. 

M.  Merlet  obtient 77  suffrages. 

M.  de  Saint-Laumer  ....  G      — 

M.  l'abbé  Olivier 1       — 

M.  Famin '  1       — 

Total  égal 85  votants, 

iL  Merlet  est  élu  président. 
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L'assemblée  passe  ù  la  nomination  des  membres  de  la  Com- 
mission fle  publication. 

Membres  présents 3G 

Membres  absents '»0 

Totnl TC)  votants. 

Après  le  dépouillement  du  scrutin,  sont  nommés  membres  de 
la  Commission  : 

MM.   P.  Durand 7i  voix. 

Famin 73     — 

[/abbé  Olivier 72     — 

Barois 08    — 

Lefèvre  (Edouard)  .     .     .  64     — 

L'abbé  Pouclée    ....  GO     — 

Docteur  Maunoury  ...  39    — 

Sarrut 27     — 

Venaient,  ensuite,  entre  24  et  12  suffrages,  MM.  Ph.  BoUier 
de  la  Chavignerie,  de  Saint-Laumer,  l'abbé  Foucault  et  Lecocq; 
le  reste  des  voix  s'est  porté  sur  plusieurs  autres  membres. 

Avec  le  Président,  l'Inspecteur  d'Académie  et  le  Secrétaire 
qui  en  font  partie  de  droit,  la  Commission  est  ainsi  constituée. 

Ces  deux  élections  ont  licu'pour  une  période  triennale. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Silvy,  sur  un 
ex-voto  dans  l'église  de  Thiron. 

La  présentation  que  j'ai  Vlionneur  de  vous  faire  par  rinterméJiairc 
de  votre  digne  secrétaire  n'est  pas  du  domaine  de  rarcliéoiopie  iiure;  ce 
n'est  que  le  souvenir  aullicntique  d'un  épisode  qui  s'est  passé  dans  les 
environs  de  Thiron  et  (lui  serait  sans  doute  resté  ignoré  des  habitants 
môme  du  pays  sans  les  circonstances  particulières  qui  m'ont  i)ermis  de 
l'y  faire  connaître. 

Le  tableau,  dont  vous  avez  sous  les  yeux  la  photographie,  élai( ,  eu 
1830,  suspendu  aux  murs  de  l'église  Sahit-Ktieuue-tlu-Munt,  dans  la 
(haiiellc  oii  se  trouve  le  tombeau  de  sainte 'Geneviève.  Je  l'y  avais 
aperçu  dans  une  des  fréquentes  visites  que  je  faisais  ;\  cette  chapelle 
dans  l'intervalle  des  cours  de  l'Ecole  de  Droit  que  je  suivais  alors ,  et 
I)ar  suite  de  ce  sentiment  instinctif  qui  nous  fait  nous  attacher  plus 
|)articulièrenient  à  tout  ce  qui  nous  ra[tpelle  notre  pays  natal ,  j'avais 
conçu  pour  cette  peinture  si  sinqile  et  si  naïve  un  véritable  intérêt. 

L'inscrii)tion  latine  placée  au-dessus  du  cadre  me  dispense  de  tout 
commentaire  cl  je  me  contente  de  la  traduire  : 
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«  Le  11  février  1789,  un  officier  général  conduisait  son  fils  à  l'Ecole 
>'  niilitaii'e  deTliiron.  Au  moment  où  la  nuit  survint,  ils  furent  entourés 
><  d'un  brouillard  épais  et  égarés  dans  une  forêt  dangereuse  ;  alors  le 
')  père  invoqua  l'assistance  de  sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris,  pour 
»  le  tirer  du  péril  où  il  se  trouvait ,  et  soudain  un  rayon  de  lumière 
»  l'éclaira. 

"  En  gage  de  sa  foi  et  de  sa  reconnaissance ,  il  fit  peindre  ce  ta- 
>'  bleau.  » 

La  scène  est  représentée  telle  qu'elle  a  dû  se  passer  ;  les  figures  sont 
évidemment  des  portraits  et  il  ne  manque  que  le  nom  du  donateur  pour 
que  cet  ex-volo  ait  un  caractère  tout  à  fait  historique.  L'officier  a  gardé 
l'anonyme,  mais  il  a  voulu  laisser  par  cette  peinture  un  souvenir  durable 
de  sa  gratitude.  Malgré  cette  précaution,  il  s'en  est  fallu  de  bien  peu 
qu'il  n'en  restât  aucune  trace,  car,  dans  ces  dernières  années,  on  a  res- 
tauré l'église  de  Saint-Etienne-du-Mont,  exécuté  des  peintures  à  fresque 
dans  les  chapelles,  et  quand  j'y  retournai  en  18G5,  je  vis  que  le  tableau 
avait  été  enlevé  du  mur  où  il  était  accroché.  Je  m'informai  de  son  sort, 
et  ayant  appris  qu'il  avait  été  relégué  dans  un  des  placards  de  la  sa- 
cristie avec  Ijeaucoup  d'autres  toiles  ,  je  fis  auprès  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Etienne-du-Mont  des  démarches  pour  obtenir  qu'il  fût  donné  à  l'église 
de  Thiron.  Il  eut  la  bonté  d'agréer  ma  demande  et  c'est  ainsi  que  j'ai  pu 
rapporter  cette  peinture  daiis  le  pays  même  où  s'clait  passé  l'épisode  qui 
y  avait  donné  naissance. 

.l'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  en  débutant ,  Messieurs ,  que  cette  com- 
munication n'était  pas  du  domaine  pur  de  l'archéologie,  parce  qu'en 
effet  elle  n'éveille  aucun  intérêt  historique ,  ne  nous  apprend  rien  sur 
Thiron  où  nous  savions  très-bien  qu'il  existait  à  la  fin  du  siècle  dernier 
une  école  militaire  très-fréquentée,  et  qu'après  avoir  regardé  le  tableau, 
la  seule  curiosité  qui  puisse  subsister  est  de  savoir  de  qui  il  émane  ;  sous 
ce  rapport  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites  sont  restées  infructueuses , 
et  on  le  comprend  en  se  rappelant  quel  fut  le  sort  des  églises  de  Paris 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire;  mais  il  m'a  semblé  qu'au  point 
de  vue  religieux  cet  acte  de  foi  était  précieux  à  enregistrer. 

Si  quelque  chose  est  propre  à  entretenir  la  foi ,  c'est  de  monti-er  que 
tous  les  vœux  ne  sont  pas  stériles ,  que  tous  les  appels  qu'on  fait  à  la 
l'rovidence  ne  restent  pas  sans  réponse,  et  c'est  pour  cela  que  tout  ce 
qui  constate  qu'un  vœu  a  été  exaucé  devrait  être  plus  particulièrement 
conservé  et  répandu. 

Communication  de  M.  Baranton  sur  l'église  de  Frétigny;  les 
peintures  d'intérieur  doivent  être  respectées.  L'assemblée  for- 
mule un  vœu  dans  ce  sens.  M.  l'abbé  Olivier  se  charge  d'écrire, 
à  ce  sujet,  à  M.  le  curé  de  Frétigny.  De  son  côté,  M.  Baranton 
voudra  bien  fournir  une  petite  note  explicative. 

M.  le  Président  annonce  qu'à  la  réunion  du  3  juillet  prochain 
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il  y  aura  élecliun  d'un  nuiivrau  Vice-Présideiil.  Les  inoiiibres 
recevron^unc  lellro  de  convocation  s>i)éciale. 

E« 'raison  de  riieuie  avancée,  phisicuis  lectures  soni  remises 
à  la  réunion  du  3  juillet. 

NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 

Mcuibvvs  titulaires  : 

MM.  Peigné,  ancien  élève  de  l'école  de  Grignon,  à  Dreux;  pré- 
senté par  MM.  .lob  et  Mcrlet. 

L.vcnoix,  libraire,  à  Dreux;  présenté  par  MM.  Job  et  Merlel. 

M"""  Ijj-DOT,  à  Luisant;  présentée  par  M""=  Roux  et  M.  Merlet. 

OBJETS  OFFERTS   A  LA  SOCIÉTÉ. 

Histoire  des  princes  de  Condc  pendant  les  XVI^  et  XVIb  siècles, 
par  le  duc  d'Aumale.  Michel  Lévy,  Paris,  2  vol.  18G3.  (Don  de 
l'auteur.) 

Société  académique  des  Sciences,  Arts,  etc.,  de  Saint-Quentin, 
3*  série,  tome  X.  Travaux  de  1870  à  juillet  1872.  (Envoi  de  la 
Société.) 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  année  1871, 
2''  livraison.  (Envoi  do  la  Société.) 


SÉANCE  DU  3  JUILLET  1873. 
l'résidcncc  de  M.  Meiilct.  —  M.  Met-Gaubert,  sccrclairo. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  (juart. 

Lecture  et  adofili(jn  du  procès-vorbal  do  la  dernière  réiniion. 

Lu  jiisle  tribut  de  regrets  est  payé  à  la  mémoire  de  .M.  Uocciue, 
ancien  avoué,  décédé  à  Dreu.x. 

M.   le  Président  cloiiue  lecture  d  un  ménuiire  de  .M.  lleuoil, 
conseiller  à  la  Cour  d'ap[iel,  et  inlilidé  :   L'n  Diplôme  de  Pierre 
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Bescheblen,  évêquc  de  Chartres.  —  Les  reliques  de  saint  Mar- 
coni.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

Saint  Marconi  était  issu  d'une  noble  famille  de  Baveux  en  Normandie. 
A  l'âge  de  trente  ans ,  il  vendit  tout  ce  qu'il  possédait  pour  en  distribuer 
le  prix  aux  pauvres.  Bientôt  il  reçut  les  premiers  ordres  ecclésiastiques  de 
saint  Possesseur,  évoque  de  Coutances,  et  il  s'adonna  à  la  prédication. 
A  sa  prière,  le  roi  Childebert  lui  fit  construire  un  monastère  à  jNanteuil, 
dans  le  Cotentin ,  où  il  s'établit  avec  quelques  religieux.  Saint  Domard 
et  saint  Cariulphe  furent  les  premiers  et  les  plus  illustres  disciples  de 
ce  saint  abbé;  et,  par  une  grâce  spéciale,  ils  moururent  tous  les  trois 
à  la  même  heure,  le  1"  mai,  et  furent  inhumés  en  même  temps  par 
l'évêque  de  Coutances,  dans  l'église  de  Nanteuil. 

Cum  hora  Iransilûs  advenisset,  ocitlis  ac  manihus  cœlo  mtenliis  (Mar- 
culpltus)  :  Domine  (inquil)  Jesu  Chrisie ,  miserere  mihi  seni  jam  futis- 
cenii;  et  si  jam  satis  est  tux  pietali  quod  hue  xisque  tux  militix  castris 
interfui ,  deinceps  mercar  consorliis  civiurn  supernoritm  admisceri.  His 
dictis ,  spirilum  choris  angelicis  sociandum  exhcdavit.  (Canit  ecclesia  Me- 
duntensis.) 

Vir  autem  Bomini ,  Kcdendas  maias ,  hominem  exuens ,  sepuUus  est  in 
monasterio  quod  prius  construxerat ,  in  loco  qui  dicilur  Nanlus  -.  cum  eo 
etiam  duo  fratres  qui  eodem  die  obierunt ,  Cariulphus  et  Domardus.  (Le- 
genda  Meduntensis  ecclesiee.) 

La  légende  latine  se  tait  sur  l'année  du  décès  de  saint  Marcoul.  Mais 
dans  son  livre  intitulé  Vie  de  saint  Marcoid  (Paris.  Chaudière,  1G83, 
in-8"),  Simon  Faroul,  doyen  de  l'église  collégiale  de  Mantes,  donne  la 
date  de  G70.  Toutefois ,  il  dit  également  que  saint  Marcoul  fleurissait  en 
l'an  596.  Ces  deux  indications  ne  sont  pas  faciles  à  concilier.  D'autre 
part,  suivant  Faruul,  saint  Marcoul  fit  deux  voyages  à  la  cour  du  roi 
Childebert  -.  l'un,  avant  de  fonder  le  monastère  de  Nanteuil;  l'autre, 
sur  la  fin  de  sa  vie.  Or,  nous  avons  eu  trois  rois  Mérovingiens  du  nom 
de  Childebert:  Childebert  I",  le  Catholique,  511-558;  Childebert  II, 
575-59G;  Childebert  III,  le  Juste,  695-711. 

La  date  de  670 ,  attribuée  au  décès  de  saint  Marcoul ,  ne  nous  paraît 
donc  pas  certaine. 

Cependant  il  se  faisait  sur  la  tombe  des  trois  religieux  beaucoup  de 
miracles,  constatés  par  Ilernuin ,  abbé  de  Nanteuil,  et  par  saint  Uuen , 
qui  fut  archevêque  de  Rouen  de  640  à  684.  Cet  archevêque ,  dans  le 
cours  d'une  visite  pastorale  au  monastère,  ouvrit,  à  la  prière  de  l'abbé, 
le  cercueil  de  saint  Marcoul  et  constata  la  merveilleuse  conservation  de 
son  corps.  Suhlalo  aulein  de  lumulo  viri  scmctissimi  corpore ,  licct,  con- 
sumplis  carnihus,  sola  cutis  adhuc,  virlute  De{,  incorrupta  hxreret  os'si- 
bus ,  iamen  ità  vividus  ejus  apparuit  vidtus  ac  si  vivifico  foverelur  spiritu. 
—  Bcalus  verd  Audoenus  prxfalum  poposcil  ahhalem  ut ,  de  sancii  viri 
corpore,  tàm  pro  sui  laboris  compensatione  quàm  pro  sanciilalis  devoiione, 
concederel  aliquid.  Cùm  autem  apud  se  caput  Iraclaret  aufcrre ,  carlxda , 
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hujusmodi  terbis  exarala ,  ntatmi  ejus,  caiilus  missa ,  insedil  :  Cxlerorwa 
membrpruin  bealissimi  Marculphi  quod  voles  suviilo  ;  caput  aulem  ne  tan- 
gos. Prasitl  sanrtissiinus ,  hujusccmodi  diviiio  inlcrdido ,  à  proposito  rc- 
vocdlus,  in  locido  qui  paratits  eral ,  sunmu!  ciim  vcncralione ,  bvali  confes- 
sons reliquias  condidit.  (Velus  legcnd.  ecclesiaj  Mecluntensis.  ) 

Lors  des  ravages  commis  par  les  Normands  et  les  Danois  en  France , 
il  lu  fin  du  IX'  siècle,  l'abbé  et  les  n!lii:it'ux  de  Nantouil  (luillt-rent 
tous  ensemble  leur  monastère,  pour  aller  mettre  en  sûreté,  dans  les 
murs  de  Paris,  les  reliques  de  leurs  trois  saints.  Mais,  arrivés  près  de 
Mantes,  au  txrand  val  de  Rosny,  ils  se  décidèrent,  par  une  secrète  inspi- 
ration de  Dieu ,  à  enfouir  dans  la  terro.  le  coffre  contenant  les  trois 
chdsses.  A  peine  s'élaienL-ils  éloignés  du  val  de  Rosny  que  les  barbares 
les  massacrèrent  tous ,  sans  qu'il  restùt  ainsi  désormais  un  seul  témoin 
du  précieux  dépôt. 

Knfin,  au  bout  d'un  long  temps,  il  arriva,  par  la  volonté  de  Dieu, 
que  des  bergers  du  val  de  Rosny  virent  avec  élonnement,  dans  un 
champ  aride,  une  verdure  extraordinaire  dont  leurs  moutons,  quelque 
envie  qu'ils  en  eussent,  étaient  empêchés  d'approcher  par  une  force  in- 
visif)le  et  surnaturelle.  Le  clergé  et  les  officiers  de  justice  de  Mantes  en 
ayant  été  instruits,  une  fouille  mit  bientôt  au  jour  un  grand  étui  de 
bois  en  forme  de  trois  chapiteaux  où  étaient  enfermées  trois  chùsses  : 
l'une  portant  le  nom  de  saint  Cariulphe,  celle  du  milieu  le  nom  de  saint 
-Marconi ,  et  la  troisième  le  nom  de  saint  Domard.  Ce  reliquaire  fut  aus- 
sitôt apporté  et  déposé  en  l'église  de  Notre-Dame  de  Mantes. 

Cette  église  solennisait  tous  les  ans  l'invention  et  la  translation  des 
chilsses,  le  19  octobre,  jour  auquel  elles  avaient  en  etlet  été  trouvées 
et  apportées  à  Manies,  en  l'an  1343,  comme  nous  l'apprend,  en  ses 
AntiqititiJs  de  la  ville  de  Mantes,  restées  manuscrites,  l'abbé  de  Chèvre- 
mont,  qui  fut  curé  de  la  paroisse  de  Vert,  do  1G80  à  1703. 

On  lisait  au  premier  feuillet  de  l'inventaire  des  meubles  de  Notre- 
Dame ,  dressé  par  Jean  Philon,  chanoine,  en  l'an  1383  -.  «  l'remière- 
»  ment,  un  grand  repositoirc  de  fust  en  manière  do  châsse,  auquel 
«  sont  les  ossements  des  trois  corps  saincts ,  que  l'on  dit  piéçà  avoir 
«  esté  Ireuvez  au  chemin  de  Rouen  et  apportez  en  cestc  église  Noslre- 
»  Dame.  » 

Kn  1451  ,  pendant  l'occupation  de  Mantes  par  les  .\nglais ,  il  fut  fait 
une  procession  générale  où  fut  portée  la  chisse  do  saint  Marcoul,  cou- 
verte d'un  vieux  drap  de  soie  qui  témoignait  de  son  anti<initè.  .\  cette 
occasion,  le  chancelier  anglais,  qui  avait  à  saint  Marcoul  une  dévotion 
|)articulière,  invita  les  maire  et  écbevins  ;\  faire  i)réparer  une  nouvelle 
chAsse  plus  riche  cl  plus  digne. 

Kn  consè([ueuce ,  le  dimanche  l'.t  décembre  i'iil,  l'u-rre  Hcscliebien  , 
évoque  du  diocèse  de  Chartres,  (jui  comprenait  alors  Mantes,  étant  venu 
en  cette  ville  pour  y  exercer  ses  fonctions  |)astoraies.  procéda  lui-même 
au  renouvellement  des  châsses. 

Celte  grande  cl  solennelle  cércuionie  eut  |iour  iemom.<  .  .leau  ,  alihc 
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«rivry,  au  diocèse  d'Evreux  ;  Jean  de  Sainte-Marie,  aljLù  de  Coulombs-, 
Robert,  abbé  de  Neaulle-le-Yieil,  ordre  do  saint  Benoît;  Guillaume,  abbé 
(le  Granchamp,  ordre  de  l'rémontré  ;  Kegiiaud,  prieur  de  Saint-Honoré 
(le  Blois,  officiai  de  l'évêquc;  le  maire  et  les  échevins  de  Mantes  et  un 
très-grand  nombre  de  bourgeois  et  d'habitants  des  deux  sexes. 

L'évêque  retira  de  la  vieille  châsse  de  saint  Marconi  les  reliques  et  les 
remit  aussitôt  dans  une  châsse  neuve  couverte  d'argent  {argmlo  cir- 
mimlata).  Quant  aux  deux  autres  vieilles  châsses,  comme  on  ne  pouvait 
plus  discerner  la  châsse  de  saint  Cariulphe  de  celle  de  saint  Domard, 
l'évoque  mêla  les  ossements  de  ces  deux  saints ,  puis  du  tout  il  mit  une 
moitié  dans  chacune  de  deux  châsses  neuves  en  bois  poli. 

A  cette  occasion,  Pierre  Beschebien  donna  à  perpétuité  quarante  joiu's 
d'indulgences  à  tout  fidèle  qui,  s'étant  confessé  avec  un  vrai  repentir  de 
ses  fautes,  visiterait  dévotement  l'église  de  Mantes  et  les  saintes  reliques, 
le  19  octobre,  jour  anniversaire  de  leur  invention  et  translation,  ou  qui 
contribuerait,  soit  de  ses  biens  temporels,  soit  de  l'œuvre  de  ses  mains, 
à  l'entretien  et  à  la  réparation  des  châsses. 

De  tout  quoi  l'évêque  dressa  immédiatement,  dans  l'église  même  ,  un 
procès-verbal  daté  du  dimanche  19  décembre  1451  et  scellé  de  ses  armes 
en  cire  rouge  (m  cerd  rubcâ).  Cet  antique  document  n'existe  sans  doute 
plus;  mais  Simon  Faroul,  doyen  de  l'église  royale  et  collégiale  de  iv'otre- 
Dame  de  Mantes ,  nous  en  a  conservé  la  teneur  intégrale  dans  sa  Vie  de 
saint  Marconi. 

Une  expédition  sur  parchemin  de  ce  procès-verbal ,  scellée  en  cire 
jaune  du  sceau  de  l'évêque  ,  fut  attachée  à  la  châsse  de  saint  Marcoul  ; 
et,  à  chacune  des  deux  châsses  contenant  les  ossements  mêlés  de  saint 
Cariulphe  et  de  saint  Domard,  fut  attaché  un  simple  extrait,  également 
sur  parchemin  et  scellé. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  de  ces  deux  extraits  qu'une  main  pieuse 
a  sauvé  de  la  destruction  lors  de  la  Révolution  française;  en  voici  la  re- 
production textuelle  : 

Anno  Domini  millesimo  quadringentesiino  quinquagcsimo  'primo,  indic- 
tione  decimd  quinlu ,  mensis  decemhris  die  dominicd  decimd  nond ,  ponli- 
ficatûs  sanclissimi  in  Christo  palris  et  domini  noslri  domini  Nicolai ,  sii- 
pernd  providentid  papx  quinti ,  anno  quinlo  :  In  erclesid  collegidld  Bealx 
Marix  de  Medxmld,  Carnotensis  diœcesis,  reverendus  in  Chrislo  pater  et 
dominus  dominus  Petrus,  Dei  et  sanctx  sedis  apostolicx  gratid,  Carnotensis 
episcopuSjin  prxsentid  venerabilium  palrum  et  dominorum  :  J.  de  Iveriaco, 
Ebroicensi;  J.  Deatx  Marix  de  Colombis;  H.  de  Ncalphd-Vetcri ,  sancti 
Bcnedidi;  et  G.  de  Grandicampo ,  Prxmonslratensis  ordinis ,  Carnotensis 
diœcesis,  ahbalum ,  necnon  et  religiosorum  priorum  ac  virorum  ecclesiasti- 
corum,  secularium  et  regularium,  nobilium  qnoque  ac  hurgensium  el 
incolarum  villx  de  Mcdunld  et  locorum  adjaccntium ,  in  maximd  mxdlilu- 
dine,  transtulit  lias  prxsentes  rcliquias ,  de  veteri  capsâ  et  minus  aptd  in 
liane  novam  apliorem.  Quas  cjuidem  reliquias,  ut  pula,  crancum  sive 
lestam  el  plura  ossa ,  per  informationem  omnium  el  singidorum  virorum 
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ecclesiastitiprum ,  necnon  el  burgensium  ac  incolarum  rjusJcm  loci ,  coin- 
périt  esse  «rcliquias  gtoriosonnn  sonctorum  Carhilphi  rt  Donmrdi ,  confcs- 
soiiitfi,  proul  laincn  cumimmis  finiia  et  devolio  fiilcliuin  inibi  vigcbanl. 
Concedens  omnibus  et  singulis  verè  pœnilcnlibus  el  eoufessis,in  transla- 
tionc  hujusmodi  reliqtiiarum  sanctai'um  exislenlibus,  neciwn  et  bencfae- 
toribus  earumdem  ,  qnadrnginta  dies  de  injwictis  sibi  ptTiutrndis,  miseri- 
rordiler  in  Domino  relaxando ,  prscsenlibus  pcrpctuis  (cmporibus  duradiris. 

In  ettjus  (rei)  testimonium,  rolnir  et  fidcni,  présentes,  pcr  notariés  pu- 
hlieos  infrà  scriplos,  subscriplos ,  sigiUiquc  sut  muniminc,  ad  pcrpctxiam 
rei  memoriam ,  jussit  el  feeil  appcnsionc  miiniri. 

Aclum  anno ,  indiclione,  mcnsc ,  die,  ponlificalu  el  loco  quibits  siint , 
prasenlibus  prxnominalis  teslibus ,  eum  pluribus  aliis,  in  midtiludine  co- 
piosd ,  ad  hxc  vocatis  specialiler  et  rogatis. 

DANIEL,  PI  LOT, 

jwtafnis  piiblicus  aposlolica 
iiucloritdlc  el  vencrande  curie  Carnolcnsis. 

A  deux  lacs  en  soie  vcrto  pend  un  sccl  ovale  en  cire  rouge,  haut  fie 
7  cent,  sur  i  cent,  et  1/2,  représentant  la  Vierge-mère  assise  sous  un 

liais  ogival,  et  au-dessous  l'évèque 
Bescliebien  agenouillé,  ayant  à 
droite  et  à  gauche  ses  armoiries. 
La  légende  en  bordure  porte 
en  caractères  gothiques  : 

Sigillu  tJctri  Dri  C&rat.  (Épi. 
Carnotrn. 

Ce  scel  est  en  assez  mauvais 
état  de  conservation;  nous  avons 
voulu  le  reproduire  le  plus  fidè- 
lement [lossible,  car  c'est  le  seul 
exemplaire  que  nous  connaissions 
(lu  sceau  de  Pierre  Beschebien. 

En  l'an  1013,  le  vendredi  7  juin, 
riiilippe   Hurault    île   Cheverny , 
évèque  de  Chartres,  en  tournée 
pastorale  à  Mantes,  se  rendant  à 
la  prière  du  doyen  et  des  cha- 
noines de  Notre-Uanie ,   iirocéda 
publiquement  ;i  l'ouverture  do  lu 
chAsse  de  saint  Marconi ,  ornée 
de  lames  d'argent  (laministirgen- 
Icis  décor  (lia  ). 
Les  assistants  étaient  notam- 
ment :  Léonor  d'Estampes  de  Valençay,  abbé  do  Uourgueil ,  (lui  succéda 
à  Il'irault  de  Cheverny  sur  le  siège  de  Chartres  en  K'.'.M  ;  Jean  Giranlot, 
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archidiacre  de  Dreux,  grand-vicaire  de  Chartres;  Jacques  de  Havard, 
sous-chantre-,  Augustin  duPuys,  chanoine,  prévôt  d'Ingré;  Claude  le 
Bel ,  théologal  et  pénitencier  de  l'évêque  -,  frère  Ancel ,  prieur  de  Royau- 
mont;  Hubert  des  Barres,  doyen  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Mantes; 
Guy  ChamLort,  Jean  Fleurette,  Robert  L'Huissier,  Michel  Le  Duc,  cha- 
noines; Jean  Le  Couturier,  lieutenant-général  au  bailliage  et  siège  pré- 
sidial  de  Mantes;  Antoine  Bonniveau ,  ancien  lieutenant-général;  Simon 
Hamelin,  conseiller  du  roi;  Fiacre  Le  Couturier ,  avocat  du  roi;  Pierre 
de  Lavoisicr,  procureur  du  roi;  Jacques  Barquillet,  maire  de  Mantes  et 
élu  en  l'élection;  Simon  Le  Tellier,  médecin  ordinaire  du  roi;  Nicolas 
Viel,  avocat;  Robert  Raffy,  marchand;  Guillaume  Daret,  procureur;  ces 
quatre  derniers,  échevins  de  la  ville;  Jacques  Faroul,  procureur;  Robert 
Apoil,  marchand;  Sébastien  Marque,  marchand;  ces  trois  derniers, 
prévôts  de  la  châsse;  Eustache  Apoil,  président  en  l'élection  de  Mantes; 
Laurent  Martin ,  avocat  au  Parlement  de  Paris ,  promoteur  de  l'évêque 
de  Chartres. 

L'évêque,  voyant  les  reliques  en  bon  état,  s'abstint  d'y  toucher.  Re- 
fermant donc  la  châsse,  il  dressa  de  cette  visite  un  procès-verbal,  re- 
produit par  le  doyen  Simon  Faroul,  successeur  de  Hubert  des  Barres. 

Nous  remarquerons  ce  passage  :  Quas  quidcm  reliquias  (Marculphi), 
cum  prœfalus  Rcverenclissimus  Paler  Pliilippus  einscopus  pa7inis  lineis  in- 
volutas ,  in  hâc  capsd  ligneâ ,  laminis  argenteis  clecoratd ,  apte  ci  decenlcr 
composilas ,  invenisset ,  cas  intaclas  reliquit. 

L'original  de  ce  procès- verbal  paraît  avoir  été  détruit.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'évoque  Hurault  de  Cheverny  ouvrit  également  le  môme  jour,  sans  dé- 
semparer, les  deux  châsses  de  saint  Cariulphe  et  de  saint  Domard.  Mais 
le  J)ois  de  chacune  d'elles  étant  vermoulu  et  tombant  en  morceaux,  il 
dressa  un  procès-verbal  spécial  qui,  comme  le  procès-verbal  de  l'évêque 
Beschebien,  de  1451,  a  échappé  aux  profanations  révolutionnaires.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire  ici  cette  pièce ,  écrite  sur  par- 
chemin ,  signée  de  l'évêque  lui-même  et  scellée  de  son  grand  sceau  : 

Anno  Domini  millesimo  sexcentesimo  clecimo  tertio ,  die  scptimâ  mensis 
junii ,  ponlificatus  sanctissimi  domini  noslri  domini  Paidi  papa;  quinli  anno 
octavo,  Révérend issimus  in  Christo  pater  et  dominus ,  dominus  Philippus 
Hurault,  Dei  graliâ  et  auctoritate  apostoiicd,  Carnotensis  episcopiis ,  régis 
christianissimi  i7i  suis  sanctiori  et  privato  consiliis  consiliarius ,  ciim,  vi- 
sitationis  causa ,  pastorali  officio  postulante ,  hanc  urbem  Meduntensem 
venisset ,  in  ecclesid  collcgiatd  Beatx  Maris;  dicli  loci ,  ad  humilem  vene- 
rahilium  decani ,  canonicorum  et  capituli  ejusdcm  ecclesix  supplicalio- 
nem ,  in  prxsentid  reverendi  patris  domini  Leonorii  d'Estampes  de  Valen- 
cey,  abbatis  Sandi-Petri  de  Burgolio ,  necnon  venerahilium  et  circonspec- 
lorum  virorum  Johannis  Girardot,  canonici,  archidiaconi  Droccnsis  et 
vicarii  generalis  prœdicti  reverendissimi  episcopi  ;  Jacobi  de  Havard ,  ca- 
nonici  et  succentoris  ;  Augustini  Du  Vnys ,  prœpositi  deingreio;  Claudii 
Lcbel,  dodoris  theologi ,  canonici,  prœdicti  reverendissimi  domini  epis- 
copi pœnilentiurii ,  Carnotensis  ecclesise  canonicorum  ;  rcligiosi  viri  fratris 
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t'/aut/à"  Ancel ,  dodoris  theologi ,  monaslerii  HegaUs-Moiilm  p)ivrt:>  claui- 
{ralis  ;  Iluherli  des  Barres,  canonici  et  ikcuni  ;  Luduvici  Cliaiiibort -. 
Jo/iflnîMs  fleurette;  /?oier/i' Lhuissier ;  (Micliaclis  Le  Ducj  et  cœleroruvi 
prxfàtx  eeclesix  Meduntensis  canonicorum ,  et  vicahorum  alioniivquc  plu- 
rimorwn  ecclesiastirorum  ,  lùm  eliam  nobilhtm  et  srirtitifinirum  vironan  , 
magislroruin  Johnnnis  Le  Couslurier,  prxfccli  gencralis  Meduntensis  ju- 
ridici  :  Antonii  Bonniveau ,  qui  prirts  juridiamdo  prxftierat:  Simonis 
Hamelin,  consiliarii:  Fiacrii  Le  Cousturier,  Pelri  de  Lavoisier,  inquisi- 
torum  regiontm:  nuitjisln  y(7ro?;j  Barqiiillct  t  elecli  >  ,  iirlis  Medunteusis 
mnjohs  :  yieolai  Viel  ,  advocati;  Synionis  Le  MoUier,  mcdiei  irgii  :  Hobcrli 
Ratly,  mercaloris  :  Gtiillenni  Daret  (proeuratoris) ,  diclw  urbis  scabino- 
rum;  Jacobi  Faroul  (procttraloris)  :  f /îofter/i  Apoil ,  mercaloris)  ;  Sebas- 
tiani  Marque  {mcrcatorisl ,  gngiarionnn:  Eustachii  Apoil,  clcctomm  prx- 
sidis  ;  Laurenlii  Martin,  in  curid  Parhnnenli  Parisicnsis  advorali  et  pro- 
molorisjàicli  reverendissimi  domini  episcopi ,  et  aliorum  quamplurimo- 
rum  ,  has  vcnerandas  sanctonim  Dommardi  et  Cariulphi  reliquias  visilavit, 
antthac  à  reverendissimo  in  Christo  pâtre  domino,  domino  Petro  (Besche- 
bien  ) ,  Carnotensi  episro}K) ,  pradecessore  suo ,  visitatas^  ut  ex  actu  visita- 
lionis  anni  Domini  millesimi  quadragenlesimi  qxnnquageMmi  primi  palet. 

Quas  qiiidem  reliquias,  citm  prxfatus  reverendissinnts  paler  Pliilippus 
episcopus  pannis  lineis  involutas  in  capsû  ligneâ ,  penilus  effracld  et  cor- 
rosd ,  invenisset ,  cxcusso  propriis  manibus  pulverc  et  mutalis  leteribns 
linteis,  noiisque  decenter  complicatas ,  in  liane  îiovam  cajisam  ligneam, 
cum  vctcribus  litUeis  et  prxdiclo  aclu ,  Iranslidil   alque  humililcr  reposuit. 

In  cttjus  rei  (idem  et  leslimonium,  prxsenles  per  magislrvm  Jacobum 
Mullot .  »o/rtrit///i  publicum  cl  dicli  i^everendissimi  episcopi  sccrelarium, 
ronfeclas ,  signoque  manuali  ejusdem  dicli  palris  et  secretarii  subscriptas , 
sigilli  sui  mngni  vmniminr ,  nd  pcrpehtam  ntemoriam ,  jussit  et  fecil  ap- 
pensione  munii-i. 

Actwn  Mcdunlx  uroio  cl  die  suprà  dictis ,  prxsenlibus  iisdem  prxnomi- 
nalis ,  ad  id  expresse,  ab  ipso  reverendissimo  paire,  vocalis  et  rogalis. 

P.  Hurault,  episcopus  Carnotensi^. 

Sur  le  repli  :  De  rnafidato  prxdicti  j'cverendissimi  do4nini  noslri  Carno- 
frnsis  episropi. 

Mlllot. 

(Iraiid  scel  de  l'évèque  avec  altaclies  en  parcliemin. 

Ce  sceau ,  qui  porte  des  traces  très-apparentes  des  armes  de  l'évoque 
Hurault  de  Chcverny,  est  tout  à  fait  fruste  et  se  refuse  dt's  lors  ;\  toute 
t<'ntativc  de  rcpruductiou. 

"  Anciennement  (dit  ral)l)é  de  (llievreniont,  dans  ses  Antiquités  de 
Mantes  )  les  trois  cliilsses  étaii-ut  f.'ardées  dans  la  chambre  du  revestiairo. 
Mais  ,  (Ml  Kil  'i ,  le  jour  de  la  fùle  de  saint  Luc  (  IS  octobre) .  elles  furent 
extraites  de  cotte  chambre  poin*  rester  désormais  derricre  le  urand  aut(>l 
de  Nolre-Uame  de  Mantes.  -  V.n  elTet,  elles  «'y  trouvaient  encore  quand 
la  Bévolution  les  a  entièrement  détruites  avec  les  précieuses  reliques 
qu'elles  avaient  jusqu'alors  suffi  ii  protéger. 
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—  so- 
le doyen  Faroul  termine  son  ouvrage  par  un  chapitre  intitulé  :  Dc$ 
miracles  faits  en  V église  de  Manies  .  por  les  mentes  de  saint  Marcoidel  par 
l'alloucheincnl  de  sa  châsse.  jN'ous  ne  le  reproduirons  pas  ici ,  ce  sujet  ne 
rentrant  pas  dans  le  cadre  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

Saint  Marconi  était  en  si  grande  vénération  à  Mantes  que  son  nom  y 
était  donné ,  lors  du  baptême  ,  à  un  grand  nombre  d'enfants ,  et  que  ce 
pieux  usage  n'a  cessé  qu'après  la  profanation  des  châsses  et  l'interrup- 
tion forcée  du  culte  catholique. 

S'étant  réfugié  à  Mantes  et  voulant  y  prouver  sa  catholicité ,  Henri  III 
s'y  fil  recevoir  membre  de  toutes  les  confréries  ;  et  il  ordonna  des  pro- 
cessions dans  lesquelles  on  porta  les  châsses  de  saint  Marcoul,  de  saint 
Cariulphe  et  de  saint  Domard.  {Livres  de  Géographie  et  d'Histoire.  — 
Paris,  Moutard,  1784,  in-8",  t.  X). 

Un  peu  plus  tard,  en  1592,  Henri  IV,  déjà  résolu  à  se  convertir  à  la 
fui  catholique,  mais  voulant  encore  invoquer  les  lumières  du  Saint- 
Esprit,  ordonna  à  Mantes  une  procession  générale  avec  les  châsses;  et 
il  assista  respectueusement  au  défilé  de  cette  procession  du  haut  des 
fenêtres  du  superbe  hôtel ,  appelé  encore  actuellement  Chàteau-Poissy. 

«  L'église  de  Mantes  (dit  le  doyen  Faroul)  a,  de  tems  immémorial, 
désigné  trois  églises  où  elle  va  processionnellement  célébrer  la  saincte 
messe  pendant  le  temps  des  Rogations  :  le  lundi ,  en  l'église  de  Sainct- 
Estienne ,  au  village  de  Mante-la-Ville  ;  le  mardi ,  en  l'église  du  prieuré- 
doyenné  de  Gassicourt-les-Mantes,  de  l'ordre  de  saint  Benoist,  heu  très- 
recommandable  tant  pour  la  piété  qui  y  a  toujours  relui  que  pour  l'an- 
tiquité de  sa  fondation  royale;  et  le  mercredi  en  la  paroisse  de  Sainct- 
Aubin ,  au  village  de  Limay,  bastie  sur  le  fief  et  seigneurie  du  Chapitre 
de  réglise  de  Mante.  —  Le  clergé  de  Mante,  allant  ainsi  processionnelle- 
ment, le  mardi ,  au  prieuré-doyenné  de  Gassicourt,  sort  de  la  vihe  par 
la  porte  de  Bosny  et,  allant  droit  le  long  de  ce  chemin,  vient  passer 
autour  de  la  croix  qui  fut  anciennement  posée  en  ce  lieu  pour  remarque 
de  l'invention  de  nos  châsses;  là  où  estant,  il  chante  le  rcspons  ou  «n- 
tienne  propre  de  sainct  Marcoul.  »  La  procession  des  Rogations,  pendant 
les  trois  jours  qui  précèdent  l'Ascension,  visite  encore  aujourd'hui 
les  trois  églises;  mais  c'est  le  mercredi,  et  non  plus  le  mardi,  qu'elle 
se  rend  à  Gassicourt;  et  il  n'est  plus  aucunement  question ,  dans  ses 
chants,  de  saint  Marcoul  et  de  ses  deux  disciples. 

Comment  cette  dévotion  si  ancienne,  si  vive,  si  continue  à  saint 
Marcoul  s'est-elle  tellement  éteinte  à  Mantes ,  depuis  la  fin  du  siècle  der- 
nier, que  son  nom  ne  résonne  plus ,  même  sous  les  voûtes  de  Kotre- 
Dame  ([u'il  a  frappées  journellement  pendant  plus  de  quatre  siècles.»  Le 
comprenne  qui  pourra.  Mais  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  les 
prières  hturgiques  que  disaient  nos  pères  à  saint  Marcoul,  saint  Cariul- 
phe et  saint  Domard,  avec  quatre  hymnes  composées  par  un  Mantois, 
Christophe  Faroul ,  licencié  en  droit  civil  et  en  droit  canon ,  frère  du 
doyen  Simon  Faroul.  Peut-être  contribuerons-nous  ainsi  au  rétablisse- 
ment d'un  culte  aussi  ancien  que  vénéré. 
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PODR    DIRE    EN    l'EgI.ISE    DE    MaNTE 

Devaiïi  les  châsses 
De  s'  Marcoui-,  de  s'  Cariulphe  et  de  s»  Domard. 

O  Marculphe  pater,  famulis  succurre  potenter,  ut  sani  vivant 
aeternaque  muncra  quasrant  ;  omnes  et  mundos  facias  conscendere 
coelos;  dœmonis  insidias  calcent,  peccamina  vitent,  virtutes  ha- 
beant,  virtutum  praemia  captent,  Omnes  et  mundos  facias  conscen- 
dere cqelos. 
y' 

antienne. 

Aime  Dei  miles,  Marculphe,  protège  plebem  te  collaudantem; 
quo,  luis  fulta  munirtcentiis,  ad  cœlcstia  régna  mercatur  pervenire. 
Alléluia. 

y  Ora  pro  nobis ,  béate  pater  Marculphe, 

^  Ut  digni  eiriciamur  promissionibus  Christi. 

oremus. 

Da  nobis,  aeternae  consolationis  Pater,  per  beati  Marculphi,  con- 
fessoris  atque  abbatis ,  preces ,  pacem  et  salutem  mentis  et  corporis, 
ut  tuis,  totà  dilectione,  inhœrcamus  prxceplis,  et,  qua;  tibi  placita 
sunt,  totà  virtute  faciamus.  Pcr  Dominum  nostrum  Jesum  Chris- 
tum.  Amen. 

antienne. 

Corpora  sanctorum  in  pace  scpulta  sunt,  et  vivent  nomina  eo- 
rum  in  a;ternum. 

^  Lœtamini  in  Domino  et  exultate,  justi. 

1^  Et  gloriamini  omnes  rccti  corde. 

OREMUS. 

Propitiare  quaîsumus ,  Domine,  nobis  famulis  tuis,  per  sancto- 
rum tuorum  Cariulphi  et  Domardi,  quorum  rcliquia*  in  prccsenti 
requicscunt  ccclesià,  mérita  gloriosa ,  ul,  eorum  pià  intercessione, 
ab  omnibus  semper  libcrcmur  adversis.  Per  Chrislum  Dominum 
nostrum.  Amen, 
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IN  HONOREM  BEATI  MARCULPHI,  ABBATIS, 

PRO    PRIMIS   VESPERIS   HYMNUS. 


Novis  sacrata  gaudiis 
Mundum  dies  hœc  impleat, 
Quâ  divus  in  sublimia 
Marculphus  astra  convolât. 

O  ter  quaterque  Neustria 
Beata,  quae  tam  nobile 
Pignus  MeduntcE  protulit, 
Jubarque  Gallis  edidit. 

Primes  juventœ  flosculos 
Bonis  adornat  artibus, 
Summus  dein  constantiae 
Christi  sacerdos  ungitur. 


Orationis  fervidus 
Amator  et  jejunii , 
Adiré  cum  sodalibus 
Déserta  paucis  expetit. 

Hinc  ultimum  firmissimis  j 
Adusque  vitae  terminum , 
Sibi  Domardum  nexibus 
Et  Cariulphum  copulat. 

Trinse  parenti  machinai 
Sit  sempiterna  gloria , 
Qui  respuentes  terrea 
Perducit  ad  cœlestia. 

Amen. 


PRO    MATUTINIS. 


Cœlestis  illum  nuntius, 
Dùm  membra  somno  sublevat. 
A  rege  Nantum  postulet 
Sermone  blando  commovet. 

Tune  ergo  cum  fidelibus 
Regem  parât  sodalibus 
Gressu  citato  visere , 
Deique  jussis  obsequi. 

Templi  latens  in  angulo, 
Solique  cœlo  cognitus, 
Novo  repente  Principi 
Miraculo  detectus  est. 


Vexata  Sancti  Dcemone 
Caterva  nomen  invocat  ; 
Et  expetitammaximis 
Refert  salutem  vocibus. 

Mirantur  omnes  Aulici; 
Rex  obstupescens  agnitum 
Vultu  benigno  suscipit 
Statimque  Nanto  munerat. 

iEterna  Patri  gloria, 
Laus  sempiterna  Filio, 
Honor  sit  et  Paracleto 
In  sasculorum  sœcula. 

Amen. 


PRO   LAUDIBUS. 


Aulâ  reversas  regiâ, 
Ubique  Christum  praedicat; 
Nantumque  sœcli  plurimos 
A  vanitate  convocat. 


Mox  in  remotam,  fratribus 
Fugit  relictis ,  insulam  ; 
Miris  et  abstinentiis 
Rebelle  corpus  edomat. 
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Sub  ve«te  falsà  naufraga; 
Tectum  fogantis,  Divmonem , 
Crutis  notati  schcmate 
Panis  triumphat  frustulo. 

Gaudcns  crcmi  maximus 
Sanctum  recepit  incola 
Hilbertus,  in  Britanniam 
Sua  profectum  celluià. 


Hic  Saxonum  piraticas 
Classes  abarcet  Agniâ  ; 
Hic,  impctito  morsibus 
Lupi  pucllo  subvenit. 

Summc)  Tonanli  gloria 
.''Eterna  sit  per  sœcula, 
Tuisque  nobis  aîthcra, 
Marculphe,  votis  impera. 

Amen. 


PRO    SECUNDIS    VESPERIS. 


Fiiim  revisens  Principem, 
Marculphus  ecce  vestibus 
Suis  opertam  dentibus 
Feram  caninis  eripit. 

Venator  hanc,  exœstuans, 
Dictis  reposcit  impiis; 
Sed  semivivus  incito 
Equo  repente  decidit. 

lUi  bénigne  pristinâ 
Tum  sanitate  reddità, 
Peiiia ,  cum  complexibus, 
A  rege  Sanctus  obtinet. 

Nantum  régressas,  perfida; 
Immanc  Morti  debituni 
Persolvit ,  ut  certaminuni 
Fructus  suoruni  colligat. 


Sui  Domardus  optinii 
Et  Cariulphus  proximis 
Tenent  parentis  inclytum 
Migrando  cursum  passibus. 

Quos  vita  sic  conjunxerat 
Mors  haud  iniqua  séparât  ; 
Lux  una  trinos  abstulit, 
Idemque  marmor  obtegit. 

Ut  ejus  astra  spiritum  , 
Sic  ossa  Manta  percolit  ; 
Multos  et  illum  regio 
Curare  morbo  conspicit. 

Sit  Trinitati  gloria 
Per  cuncta  summic  sxcula  ; 
Et  nostra  tanto  civitas 
Scmper  fruatur  hospitc. 

Amen. 


On  ne  comprendrait  pas  certains  passades  de  eus  hymnes,  si  nous  ne 
faisions  pas  connaître  quelques  traits  de  la  pieuse  léi^ende  de  sainl 
Marconi  et  de  ses  deux  compagnons. 


HYMNE  Pro  Matuli7ùs. 

Dieu  envoie  pendant  la  nuit  à  saint  Marconi  un  an(jc  radieux  (|ui  lui 
apparaît  dans  son  sommeil  cl  lui  ordonne  de  se  rendre  ;\  la  cour  du  roi 
Childelicrt ,  pour  lui  tlcmander  la  conslruclion  d'un  monastt'Te.  Le  saint 
obéit,  .\rrivo  à  destination,  il  entre  dans  la  chapelle  royale  où  t'hildebert 
entendait  la  messe  et  s'y  agenouille  en  alti-ndaiit  la  lin  de  la  cérémonie. 
Mais  sa   pi-èseuce  est  aussilûl  révélée  par  des  possédés  du  démon  qui 
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s'écrient  à  plusieurs  reprises  :  Saint  Marcoul ,  pardomiez-nous  et  ayez 
pitié  de  nous.  A  la  prière  de  Childebert,  saint  Marcoul  exorcise  les  démons 
et  délivre  les  possédés;  et  le  roi,  touché  de  ce  miracle,  ordonne  en 
faveur  de  saint  Marcoul  la  construction  d'un  monastère  à  Nanteuil,  dans 
le  Cotentin ,  proche  d'une  île  vulgairement  appelée  Duelimones . 

Tune  bsalus  Marculphus ,  unà  cum  ministris  suis ,  ingressus  est  aidas 
regalis  ecclesix  et  ahscondil  se,  in  oralione  procumhens.  Erant  aulem  ibi 
homines,  dœmonia  habenlcs;  et  clamaverunl,  dicentes  ilerum  atque  ilerum  : 
Parce  nobis ,  sancle  Marculphe.  Al  vero  rex  obstupuil,  quia  ignorabat  quis 
essel  cui  dœmonia  voces  acclamarent ,  etc.  (Ex  veteri  legendario  ecclesiae 
Meduntensis). 

HYMNE  Pro  Laudibus. 

Après  avoir  fondé  son  monastère ,  saint  Marcoul  va  seul  se  mettre  en 
retraite,  pour  quelque  temps,  en  l'île  de  Duelimones,  près  de  la  côte  de 
Normandie.  Là  il  est  tenté  par  le  démon  de  l'impudicité  qui  se  présente 
à  lui,  vers  six  heures  du  soir,  sous  le  visage  et  l'habit  d'une  jeune  et 
belle  femme  venant,  disait-elle,  d'échouer  sur  le  sable  de  la  mer  après 
un  naufrage  où  avaient  péri  son  mari  et  ses  enfants,  et  le  suppliant  de 
lui  accorder  asile  et  nourriture  dans  sa  cellule  pour  la  nuit  seulement. 
Mais  saint  Marcoul  soupçonne  un  piège  diabolique.  11  lui  présente  donc 
du  pain  en  lui  disant  :  «  Si  tu  es  véritablement  une  femme ,  reçois  de 
ma  main  ce  pain  sur  lequel  tu  me  vois  faire  le  signe  de  la  croix.  Que  si 
tu  es  un  diable ,  je  te  commande ,  de  la  part  de  Dieu ,  de  sortir  incon- 
tinent. "  Et  à  l'instant  ce  diable  court  se  précipiter  du  haut  d'un  rocher 
dans  la  mer ,  en  poussant  des  hurlements  effroyables. 

Plus  tard  saint  Marcoul  se  rend,  avec  saint  Domard,  en  l'île  d'Agnaille, 
sur  la  côte  de  Bretagne,  afin  d'y  mener  la  vie  contemplative.  Ils  y  sont 
accueillis  par  Hilbert,  ermite.  La  foi  chrétienne  commençait  à  germer 
dans  cette  île,  quand  un  capitaine,  commandant  une  armée  navale  de 
trois  mille  pirates  Anglais  et  Saxons,  vient  y  aborder,  dans  le  but  d'en 
exterminer  la  population  qui  ne  comptait  que  trente  hommes  propres  à 
la  résistance.  Au  lieu  dose  laisser  abattre,  saint  Marcoul  remonte  le 
courage  de  cette  poignée  d'insulaires,  en  leur  promettant,  au  nom  de 
Dieu,  la  victoire.  Et  en  effet,  marchant  droit  à  leurs  ennemis,  ils  les 
taillent  en  pièces,  sans  en  excepter  un  seul,  et  sans  recevoir  eux-mêmes 
une  seule  blessure. 

Après  avoir  fondé  à  Agnaille  un  monastère,  saint  Marcoul  quitte  cette 
île  pour  i-etourner  à  ÎS'anteuil.  En  débarcpiant,  il  trouve  au  port  un  gen- 
tilhomme, nommé  (ienest,  qui  le  supplie  de  guérir  son  fils  unique, 
près  de  succomber  aux  cruelles  morsures  d'un  loup  enragé.  Après  une 
courte  et  fervente  prière,  saint  Marcoul  visité  les  plaies  et  les  ferme  par 
le  signe  de  la  croix. 

Confesser  Domini,  Marculphus ,  virlulihus  replelus,  pro  puero  dilacerato 
Dominum  oralurus,  in  terram  prostcrnilur.  Sed  quanta  lerrx  pronior, 
tanto  cœlo  erat  vicinior.  Max  cnim  ut  surrexH  de  pidvere ,  ab  omni  sanatus 
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est  vulnerep  Magna  circwustanlibiLs  oltorilur  laiitiu  ;  putri ,  pro  reslituto 
filio:  reliqiUs  aulem  pro  insperato  tnirncitlato.  (Caiiit  ecclesia  MeJuiilcnsis 
in  VtfSperis  cl  Laiidil)iis  sancti  Marculplii.  ) 

Hymne  Pro  sectindis  Vesperis. 

Saint  Marcoul  se  rend  une  seconde  fois  à  la  cour  de  llliiidebert ,  qui 
était  au  cliAteau  deConflans,  près  l'ontoise.  S'étant  assis  sur  riierte 
pour  se  reposer,  en  approchant  du  terme  de  son  vovape.  il  voit  un  lièvre 
poursuivi  par  des  chiens,  accourir  à  lui  et  se  cach?r  sous  sa  robe.  Les 
lévriers  entourent  saint  Marcoul  en  aboyant;  les  veneurs  du  roi  l'inju- 
rient; l'un  d'eux  même  le  menace  de  mort.  Notre  saint  invoque  en  se- 
cret la  puissance  de  Dieu,  |)uis  eulr'ouvre  sa  robe.  Le  lièvre  s'enfuit; 
les  chiens  restent  frappés  d'immobilité;  je  veneur  insolent  éperonne  si 
violeniment  les  flancs  de  son  cheval  qu'il  en  est  désarçonné  et  jeté  sur 
le  sol,  les  flancs  entr'ouverts.  Que  fait  alors  saint  Marcoul?  Se  laissant 
fléchir,  il  s'appruche  du  malade,  remet  ses  intestins  en  place  et,  d'un 
signe  de  croix,  ferme  et  guérit  entièrement  la  blessure.  Quant  au  Roi. 
averti  de  ce  double  miracle ,  il  va  à  cheval  au  devant  du  saint ,  met  pied 
à  terre  en  l'apercevant,  l'embrasse  et  le  comble  de  présents  pour  la  dé- 
coration de  ?oi\  église.  Is  oittem,  qui  virwn  sanclum  irreverefUcr  ac  con- 
twiuliosè  udorsiis  fuerat ,  ex  eqiio ,  qucin  calcaribus  insligubal ,  corrucns, 
est  adco  ad  terrani  allisus  ut  venter  ejus  discissm  suis  vacaretur  intestinis. 
(Vêtus  legendarium  ecclesi;e  Meduntensis.)  —  Signa  crucis  imposito , 
allisum  pêne  cxanimem  ,  intestinis  evactialvm  ,  sonavil  venatorem.  (Canit 
ecclesia  Meduntensis  ,  in  Vesp.  et  Laud.  S.  Marculplii.) 

Les  écrouelles  étaient  le  mal  dont  l'intercession  de  saint  Marcoul  ob- 
tenait plus  spécialement  la  guérison  au  profit  des  patients  qui  l'implo- 
raient en  touchant  sa  châsse. 

On  nous  assure  (ju'on  trouve  encore,  dans  (juelques  localités  de  l'an- 
cienne Beauce,  des  traces  d'une  vieille  coutume  qui  consistait  à  donner, 
lors  du  baptême,  le  nom  de  Marcoul  au  septième  enfant  mdle  de  la 
famille  ,  dans  cette  pieuse  croyance  c[ue  cet  enfant  jouirait,  comme  son 
céleste  patron ,  du  don  de  guérir  les  écrouelles.  Mais  pourquoi  était-ce 
au  garçon  portant,  dans  l'ordre  des  naissances,  le  numéro  sept?  Nous 
ne  le  saurions  dire.  Toujours  est-il  <iue,  suivant  la  croyance  populaire, 
cet  enfant  avait ,  comme  le  roi  de  France ,  après  son  sacre  ,  le  privdége 
lie  guérir  ce  mal  que  notre  hynmc  appelle  ,  par  une  figin-e  de  rhètDriqiif, 
morbus  rcgius,  h*  mal  royal. 

Le  secrétaire  lit  un  travail  de  M.  .V.  Lecocq  :  Hcclicrchcs  sur 
les  enseignes  de  pèlerinages  et  les  chemisettes  de  Notre- Iknne 
de  Chartres.  —  Renvoi  à  la  Commission  do  i)ulilic,;iliou. 

M.  le  l'ivsidonl  donne  connaissanoo  dune  notice  de  M.  K. 
Lefèvre  sur  la  cliàlellonie  d'Epcrnon  L'asseniljfée  i)rend  acte 
du  d('*pot  et  l'envoie  le  Mémoire*  ;i  liHlonnnissioii  de  [luhliialioii. 
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Oii  passe  ensuite  au  voie  pour  1" élection  d'un  Vice-Président. 

Membres  présents 22 

Membres  étrangers 22 

Total 44  votants. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

M.  P.  Durand 36  voix. 

M.  Famin 3 

M.  Bonnard 2 

M.  P.  Bellier  de  la  Chavignerie.     .  2 

Bulletin  blanc 1 

Total  égal 44  voix. 

M.  P.  Durand  est  nommé  vice-président. 

M.  Merlet  entretient  ensuite  l'assemblée  d'un  projet  d'excur- 
sion archéologique.  S'il  ne  survient  pas  d'inconvénient  im- 
prévu ,  il  propose  Nogent-le-Roi ,  comme  but  de  cette  pérégri- 
nation. La  proposition  est  mise  aux  voix.  La  réunion  décide  en 
faveur  de  Nogent-le-Roi  et  arrête  l'époque  du  lundi  4  août. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  cinq 
heures. 

NOUVEAUX   MEMBRES  ADMIS. 

Membres  titulaires  : 

MM.  Bigot,   directeur    do   l'asile   de   Bonneval;    présenté   par 
MM.  Phil.  Bellier  de  la  Chavignerie  et  Merlet. 

L'abbé  Haret,  curé  de  Crécy-Gouvé;  présenté  par  MM.  P. 
Durand  et  Merlet. 

Legrand,  professeur  d'allemand  au  collège  de  Chartres; 
présenté  par  MM.  Caillot  et  Garnier. 

Renault,  instituteur  à  Barjouville;  présenté  par  MM.  l'abbé 
Duteyeul  et  Met-Gaubert. 

OBJETS    OFFERTS   A   LA   SOCIÉTÉ, 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau, 
1871-72.  (Envoi  de  la  Société.) 
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Les  fiefs  du  comté  de  Montfort-t'Ainaury:  —  Chajnicaui-  de 
Saint -'I*lio>nas  d'Epenion.  Angers,  iiniir.  Lachèse,  lf<7i?  ;  — 
Note  sur  les  progrès  de  l'architecture  nûHtaire  sous  le  règne 
de  Philippe -Auguste.  Ilambouillel ,  impr.  Raynal ,  1871;  — 
Recherches  sur  le  plan  des  rglises  rmnniws,  pai-  M.  do  Dion. 
1872.  (Dons  de  lauteur.  ) 

Mcntoires  de  l'Académie  du  Gard,  aum'-es  1871 -7"2.  Nîmes. 
(Envoi  de  la  Société.) 

Les  )nonunie7its  préhistoriques  dans  les  enviro)is  de  Dreux, 
par  le  fr.  Indes,  des  Ecoles  chrétiennes.  (Don  de  M.  l'abbé  Haret.) 

Société  archéologique  de  Rambouillet,  tome  I",  S*"  liv.,  1873. 
(Envpi  de  la  Société.) 

Mois  de  Marie  de  Notre-Dame  de  Chartres,  par  Fabbé 
Bulteau.  Cambrai,  1873.  (Don  dérailleur.) 

Recueil  des  publications  de  la  Société  nationale  Havraise. 
1870-71 .  (  Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier, 
tome  XII.  Moulins,  imp.  de  Desrosiers,  1873.  (Envoi  de  la 
Société.  ) 


SÉANCE  DU  7  AOUT  1873. 
Présidence  île  M.  .Merlet.  —  M.  Met-Gaubert,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  ([uart  par  la  lecture 
et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 

Etaient  présents  :  M.M.  Mcrli-t,  T.  HunniJ,  ilanvaiix,  Mcl- 
Gaubert,  Rosi,  de  I$orthcville,  Oabricl ,  Girouard  fils,  abbé 
Ilénault,  Lccocq,  llavault ,  Yves. 

Sur  la  prnposiliou  du  .M.  le  l'résideiit,  apirs  drlilicration , 
l'assemblée  décide  que  l'excursion  arché<)logi(|ue  projetée  est 
remise  aux  beaux  jours  de  l'année  prochaine.  Il  est  arrêté  cpiOn 
préviendra  les  membres  trois  mois  a  l'avaiici'  pour  Irur  per- 
mettre de  se  livrer  à  qjielqucs  travaux  préparatoires. 
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A  propos  (les  succès  remportés,  cette  année,  au  collège,  en 
rhétorique  et  en  mathématiques  élémentaires,  pour  l'histoire  et 
la  géographie,  au  concours  académique  et  formant  un  contin- 
gent de  23  nominations,  jusqu'à  présent,  M.  le  Président  an- 
nonce qu'une  demande  particulière  lui  a  été  adressée.  Cette 
demande  aurait  pour  but  de  fonder  à  côté  de  la  médaille  que  la 
Société  archéologique  décerne  annuellement,  en  rhétorique, 
au  premier  prix  d'histoire,  une  autre  médaille  destinée  à  ré- 
compenser le  mérite  des  concurrents  des  différents  établisse- 
ments secondaires  du  département. 

L'assemblée  décide  que  cette  question  sera  portée  à  l'ordre 
du  jour,  lors  de  la  reprise  des  travaux. 

M.  P.  Durand  fait  un  rapport  sur  l'église  de  Bazoches-en- 
Dunois.  M.  l'abbé  Hénault  donne  quelques  explications  artis- 
tiques au  sujet  de  ce  rapport.  Lors  de  la  réédification  de  ce 
temple  chrétien,  une  note  sera  demandée  à  M.  le  Préfet,  pour 
conserver  l'orientation  signalée  dans  cette  église. 

Lecture  d'une  notice  de  M.  Benoit,  conseiller  à  la  Cour  d'ap- 
pel, sur  Christophe  Ozanne,  médecin  empirique  de  Chaudray, 
près  de  Mantes.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

«  Le  règne  de  Louis  XIV  vit  éclore  un  grand  nombre  de  char- 
latans qui  tous  voulaient  édifier  une  grande  et  rapide  fortune 
sur  la  crédulité  toujours  croissante  des  malades  de  toutes  les 
classes  de  la  société. 

»  Parmi  eux ,  on  cite  :  l'abbé  Aignan ,  né  en  Suisse ,  ancien 
capucin,  dit  frère  Tranquille ,  inventeur  du  baume  de  ce  nom; 
le  frère  Ange,  capucin,  inventeur  du  sirop  mésentérique  et  du 
sel  végétal;  l'abbé  de  Belzé,  inventeur  d'un  purgatif;  Boutet, 
inventeur  de  pilules  efTicaces  contre  toutes  les  maladies;  Du 
Cerf,  qui  guérissait  tous  les  maux  au  moyen  d'une  essence  de 
Gayac ,  prise  intérieurement  ou  api)liquée  par  friction  ;  Cham- 
bon,  ancien  chirurgien  des  galères  du  roi;  le  Père  Guiton,  cor- 
delier;  l'abbé  Rousseau,  ancien  capucin;  un  apothicaire  du 
comtat  d'Avignon,  inventeur  de  pastilles  à  l'arsenic,  à  cinq  sols 
la  pièce;  le  Médecin  des  bœufs,  à  Seignelay,  en  Bourgogne,  qui 
traitait  toutes  les  maladies  par  l'inspection  dos  urines;  (îaretto, 
dit  le  Marquis  (parce  qu'il  se  prétendait  héritier  de  la  noble 
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maison  italienne  Savoli),  qui  vendait  nii  rlixir  à  deux  louis  la 
goutte.    • 

»  .C'est  ce  dernier  enipiri(iue,  le  [ilus  brillant  de  tons,  ([ui  a 
fait  l'objet  de  quel([ues  lettn^s  d.^  M.  et  de  M""  de  Coulanges  à 
M'""  de  Sévigné  : 

»  M""  de  Coulanges  a  perdu  son  tems  et  son  argent  avec  Saint- 

Donat Elle  s'est  mise,  depuis  trois  jours, entre  les  mains  de 

Caretle,  qui  lui  Hiil  prendre  des  médecines  et  dos  eaux  de  Saint-Mion 
(près  de  Riom),  dans  lesquelles  elle  fait  tomber  sept  gouttes  d'une 
li<iueur  qui  fiut  tous  les  miracles  dont  vous  avez  entendu  parler. 
'M.  de  Coulanges,  23  juin  iCO/i.) 

»  M'"«  de  Coulanges  se  porte  assez  joliment  :  EUe  a  envoj'é  à  son 
Mnniids  une  tabatière  d'or,  pesant  deux  cents  écus  et  contenant  dix 
louis  de' façon,  sous  prétexte  qu'elle  avait  du  tabac  meilleur  que  le 
sien.  Le  Marquis  n'a  pas  daigné  seulement  l'en  remercier,  et  a  i)ublié 
qu'elle  lui  avait  fait  un  présent  où  il  y  avait  plus  d'invention  iiue  de 
magnilicence.  Il  prétend  lui  avoir  donné  pour  deux  cent  cinquante 
pistoles  de  bouteilles  (de  son  élixir).  J;unais  il  n'y  eut  un  homme 
phis  extravagant  ;  et  M™=  de  Coulanges  est  bien  heureuse  d'en  être 
défaite.  (M.  de  Coulanges,  1"  septembre  1694.) 

»  J'avale  sans  fin  des  gouttes  de  Carette;  et  tout  ce  que  je  sais,  c'est 
qu'elles  ne  font  jjoint  de  mal.  Il  y  a  peu  de  remèdes  dont  on  en  puisse 
dire  autant.  (M""=  de  Coulanges,  26  novembre  1694.) 

»  Carette  exerce  son  art  très  inutilement  sur  ma  personne.  Il  me 
donna,  il  y  a  quelques  jours,  une  médecine  qui  me  fil  de  très-grands 
maux;  mais  il  dit  connue  Don  Carlos:  fout  est  pour  mon  bien. 
[M""  de  Coulanges,  10  décembre  1694.) 

»  (On  nous  permettra  de  rectifier  cette  citation.  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  soupçonnant  son  fds  dintelligence  avec  les  ré- 
voltés des  Pavs-Bas,  l'arrêta  lui-même  et  donna  l'ordre  de 
l'étrangler  dans  sa  prison,  en  lui  faisant  dire  que,  comme  il 
allait  se  perdre,  c'était  pour  son  bien.) 

»  Je  ne  suis  point  content  de  la  santé  de  M""^  de  Coidanges.  La 
voilà  dans  les  remèdes  dllelvélius  (introducteur  en  France  de  l'usage 
de  rii)éca(uaua  et  grand-])ére  du  philosophe),  Uieu  veuill»-  «ju'ils  fassent 
mieux  qut;  ceux  de  Sainl-Donat  et  de  Carette.  Je  n'aime  i)oint  à  la 
voir  courir d'emiiiriquc  eu  cinpinc|ue.  (M.  de  Coulanges.  VS  avril  16yî5.) 

»  Carette  m'a  donné,  pendant  neuf  mois,  de  ses  gouttes  qui  ne  m'ont 
point  fait  un  mal  sensil)le,  mîiis  (jui  m'avaient  grésillé  à  un  tel  point, 
sans  me  raccommoder  l'esloinai-,  (juc  je  vous  avouerai  (•(•nlldcmuii-nl 
([u'ellfS  m'ont  fait  une  sccouclc  maladie.  —  Nenons-t-n  a  Ilelvclius:  il 
m'a  donné  une  préparation  d'absinthe,  »iui  m'a  toul-à-fail  rétabli  l'es- 
tomac. (M'"'  de  Coulanges.  3(»  septembre  1695.) 
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»  A  la  même  époque,  Christophe  Ozanne  vivait  dans  le  Vexiii 
français,  à  Chaiidray,  petit  hameau  situé  à  14  kilomètres  de 
Mantes-sur-Seine,  sur  le  chemin  de  Vétheuil  à  Villers-en-Ar- 
thies  '.  C'était  un  simple  et  honnête  paysan,  qui  avait  étudié 
les  vertus  des  plantes  médicinales  de  sa  contrée  montagneuse 
et  forestière,  et  se  servait  de  sa  longue  expérience  pour  soulager 
les  pauvres  malades  de  la  campagne. 

»  On  ne  saurait  ranger  Ozanne  au  nombre  des  charlatans,  car 
jamais  il  ne  quitta  son  hameau  et  n'eut  recours  à  la  réclame; 
et  ce  qu'il  recommandait  surtout  à  ses  clients,  c'était  la  diète 
et  l'eau.  Quand  sa  misérable  chaumière  cessa  d'être  le  rendez- 
vous  des  seigneurs  de  la  brillante  cour  du  grand  roi,  il  fut 
moins  étonné  et  affligé  de  rentrer  dans  son  obscurité  primitive 
qu'il  ne  l'avait  d'abord  été  de  l'engouement  universel.  Il  fut  un 
apôtre  de  charité.  Les  riches  payaient;  mais  ils  déposaient  eux- 
mêmes  leiu's  offrandes  volontaires  dans  le  tronc  des  malheu- 
reux. Aussi  Ozanne  vécut -il  et  mourut -il  pauvre,  comme  il 
était  né,  sans  profiter  en  aucune  manière ,  pour  lui  ni  pour  les 
siens,  du  séjour  que  l'opulente  renommée  avait  daigné  faire 
dans  son  sauvage  vallon. 

»  Voici  son  acte  de  naissance,  inscrit  au  registre  des  bap- 
têmes de  l'église  de  Villers-en-Arthies,  en  l'année  1633  : 

»  Le  quinzième  de  novembre  (1633),  a  esté  baptizé  Ghristofle,  fils 
de  Jaques  Ozanne,  le  jeune,  et  de  Denise  Roulle,  ses  père  et  mère  — 
Son  parrain,  Ghristofle,  fils  de  Nicolas  Palluet;  et  sa  marraine,  Cathe- 
rine, fille  de  Panthaléon  Le  Masson. 

»  M.  de  Coulanges  n'avait  connu,  grâce  à  sa  femme,  qu'un 
trop  grand  nombre  de  charlatans.  Mais,  s'il  entretient  d'Ozanne 
M™e  de  Sévigné,  c'est  avec  une  grande  estime  : 

»  Paris,  ce  27  janvier  1696  — Gomment  se  porte  M.  le  chevalier? 

Je  lui  en  demande  pardon,  mais  je  n'ai  point  du  tout  de  goutte;  et  si, 
je  bois,  comme  un  trou,  de  tous  les  vins  qui  la  pourraient  faire  venir. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  M.  de  Nevcrs ,  qui  est  enfin  revenu  de 
Nevers  avec  sa  belle  épouse,  après  y  avoir  pensé  mourir.  L'humeur 
de  la  goutte,  qui  se  promène  par  tous  les  canaux  les  plus  cachés  de 

^  Il  ne  faut  pas  confondre  Chaudrntj  (commune  de  Villers)  avec  Chaudry 
fcommuno  do  Vienne).  C(!S  doux  liameanx,  bien  que  distants,  l'un  do  l'autre, 
do  500  uKMrcs  seulement,  sont  séparés  par  le  hameau  de  Saint-Jean.  En  allant 
«If  Vétheuil  à  Villors,  ou  passe  succcssivemout  par  Les  Milonots,  Chaudry, 
Saint-Jean,  Cliaudnni  et  La  Villeneuve.  De  Chaudrav  à  Villers,  il  peut  v  avoir 
1 ,200  mètres. 
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son  coi-ps,, lui  cause  des  maux  tout  extraordinaires.  Il  partit  avant- 
hier  pour!aller,  dans  le  voisinage  de  la  Hoche-Guyon,  consulter 
Christophe  (n(œ  ânes  (Ozanne),  qui  est  un  laboui-eur,  mais  un  homme 
admirable  pour  la  guérison  de  tous  les  maux,  par  la  connaissance 
qu'il  a  des  simples,  ([u'il  tient  de  son  père  et  qu'il  laissera,  faute 
d'enfants,  à  un  de  ses  neveux.  Enlln  les  cancers,  la  gravelle,  les 
abcès,  les  ulcères,  rien  ne  tient  devant  lui.  On  ne  parle  ([ue  des  cures 
étonnantes  qu'il  fait,  et  de  son  désintéressement.  Il  donne  aux  pauvres 
ses  remèdes  pour  rien  ;  il  les  fait  payer  aux  riches  précisément  ce 
qu'ils  valent  ;  n'exige,  pour  toute  récompense,  que  trente  sols  ou  un 
écu  qu'il  fait  mettre  dans  un  tronc  pour  les  pauvres.  Il  ne  veut  point 
venir  en  ce  i)ays-ci  (Paris);  il  ne  veut  pas  non  plus  qu'on  bâtisse 
aux  environs  de  chez  lui.  Le  duc  de  Griunmonl  [ancien  comte  de 
Louvigny)  et  Turmenies  (qui  acheta,  pour  un  million,  la  charge  de 
Garde  du  trésor  royal)  sont  guéris  par  lui;  le  dernier  lui  a  envoyé 
cent  pi«loles  qu'il  lui  a  renvoyées  aussitôt. 

»  La  réputation  d'Ozannc  s'était  répandue  partout,  jusque 
dans  les  couvents  de  femmes.  Une  religieuse  de  l'abbaye  royale 
de  Faremoutiers ,  au  diocèse  de  Moaux,  désira  aller  le  consnl- 
ter,  et  la  permission  en  fni  demandée  à  Bossuet.  Le  prudent  et 
austère  prélat  répondit,  par  les  deux  lettres  suivantes,  à  M"»*'  de 
Beringlien,  abbesse  de  ce  monastère  : 

I. 

»>  Meaux,  ce  21  septembre  1600.  —  .l'ai  reçu  ici.  Madame,  par  les 
mains  de  M.  Morin,  la  lettre  que  vous  m'aviez  annoncée  par  celle  que 
j'ai  reçue  à  Paris.  —  Je  vous  dirai  franchement  que  je  trouve  le  sujet 
de  la  sortie  fort  léger,  pour  aller  voir  le  Médecin  de  Chaudrez.  S'il 
fallait  à  tous  les  nouveaux,  ou  médecins  ou  charlatans,  qui  s'élèvent, 
faire  sortir  les  Religieuses,  la  conséquence  en  seroit  trop  grande.  On 
peut  exposer  le  mal  et  recevoir  les  avis  nécessaires  sur  cet  exposé. 
Quant  à  l'inspection  de  la  personne,  c'est  là  un  de  ces  soulagements 
d'imagination  auxquels  on  renonce  quand  on  s'est  consacré  a  Dieu.  — 
Je  suis  à  vous,  Madame,  comme  vous  savez. 

II. 

»  La  House,  près  Evreux,  ce  G  octobre  1G9G  —  J'ai  été  à  Mantes,  i'i 
deux  lieues  du  Médecin  de  Chaudrez,  et  résolu,  Madame,  d'y  aller 
moi-mcme  le  lonsulter  pour  noln;  Religieuse,  si  je  n'eusse  appris  ([ue, 
pour  aucune  considération,  il  n'écoutoit  aucune  consultation  et  voiUoil 
voir  la  personne;  ce  qui  m'a  enfin  fait  résoudre,  par  une  indulgence 
pcut-èlrc  excessive,  d'accorder  le  congé  à  cette  Heligiouse  et  <^  la 
compagne  que  vous  voudrez  lui  donner,  plus  (dt  pour  la  salisfiiire 
que  par  aucune  espérance  do  souliigenient  ;  cet  homme  élaiU  incapable, 
autant  que  j'en  puis  juger,  de   hii   eu  <loniier  aucun.  .le  lui   conseille 
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donc  de  renoncer,  pour  Pamour  de  Dieu,  à  cette  frivole  satisfaction. 
Si  elle  ne  peut  s'y  résoudre,  déterminez -lui  vous-même,  si  vous 
Tavez  agréable,  un  terme  fort  court;  et  prions  Dieu  tous  ensemble 
qu'il  ne  m'impute  pas  ma  facilité  à  péché.  —  J'espère  être  lundi  à  La 
Trape  et,  quatre  jours  après,  aux  Clairets.  Je  prie  Dieu,  Madame, 
qu'il  soit  avec  vous.  —  Cette  lettre  servira  d'obédience,  avec  la  vôtre, 
à  Madame  de  Sainte-Menoux  et  à  sa  compagne. 

»  Rappelons  ici  que  Bossuet  fut,  pendant  quarante-trois  ans, 
doyen  du  prieuré  de  Saint -Sulpice  de  Gassicourt- lez -Mantes 
(  ordre  des  Bénédictins  de  Cluny  ),  au  diocèse  de  Chartres.  Ce 
fut  seulement  en  1703  que,  atteint  de  sa  dernière  maladie,  il 
résigna  ce  bénéfice  à  son  neveu  l'abbé  Bossuet,  devenu  plus 
tard  évêque  de  Troyes. 

»  Boudier  de  la  Jousselinière,  poète  estimé  de  Voltaire,  qui 
florissait  à  Mantes  en  même  temps  que  le  médecin  Ozanne  à 
Chaudray,  a  composé,  sur  son  fameux  contemporain ,  la  pièce 
suivante  : 

0  le  beau  médecin  que  cet  illustre  Ozanne  ! 
Parlez-lui  de  vos  maux,  il  n'en  peut  discourir. 
Est-il  passé  docteur?  Porte-t-il  la  soutane? 
C'est  un  manant  grossier .  qui  ne  sait  que  guérir. 
Avec  un  peu  de  poudre ,  ou  d'herbe ,  ou  de  racine , 
Sans  latin  et  sans  art,  mais  plein  d'entendement. 
Ce  rustique  Esculape,  instruit  divinement, 
Nous  guérit  de  tous  maux  —  et  de  la  médecine. 

»  En  novembre  1697,  l'abbé  Laurent  Bordelon,  auteur  trop 
fécond  de  médiocres  ouvrages ,  publia  à  Paris ,  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  un  volume  in -8°,  intitulé  :  Les  Malades  de  belle 
humeur,  ou  Lettres  divertissantes  écrites  de  Chaudray. 

»  La  première  lettre  est  consacrée  tout  entière  à  Ozanne,  que 
concernent  également  quelques  passages  des  lettres  suivantes. 
L'auteur  a,  dit-il,  fait  le  voyage  de  Chaudray  pendant  les  va- 
cances. Lors  de  son  arrivée,  le  médecin  était  parti  pour  aller 
entendre  la  messe  à  Villers.  Il  a  profité  de  cette  absence  et 
d'une  puissante  recommandation,  dont  il  avait  eu  la  précaution 
de  se  munir,  pour  visiter  et  décrire  l'habitation  d' Ozanne.  La 
prolixité  de  Bordelon  nous  a  déterminé  à  faire  subir  à  son  texte 
quelques  retranchements  : 

»  On  accourt  de  toutes  parts  à  Chaudray ,  quoique  ce  soit  un  lieu 
inculte,  désert  et  inaccessible.  La  maison  d'Ozannc  est  située  entre 
deux  coteaux,  sur  le  bord  d'une  ravine,  accompagnée  de  quatre  vieilles 
chaumières,  d'un  cabaret   nouvellement  bâti  et   d'une  autre   petite 
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maison  neuve,  couverte  de  tuiles,  fabriquée  depuis  peu.  pour  le  sieur 
ChiistopliTe  Ozanne.  qui  reste  inhabitée  parce  (pie  Ton  n'a  pu  encore 
le  délenniner  à  quitter  sa  cliaumièro,  entourée  de  quelques  vieux 

noyers  et  de  plusieurs  arbres  sauvages Cette  chaumière  lui  est 

tombée  en  succession  par  la  mort  do  ses  ancAtres.  Elle  est  très-basse , 
construite  de  boue  et  de  pierres  du  pays;  le  toit,  couvert  de  chaume, 
est  tellement  chargé  d'herbes  sauvages,  de  mousse  et  de  verdure, 
qu'il  a  de  la  peine  à  se  soutenir  encore. 

»  La  muraille  de  la  cour,  où  il  n'y  avait  autrefois  qu'une  haie  vive, 
a  été  tout  nouvellement  b;\lie  à  la  Limosinc,  de  la  hauteur  environ  de 
douze  pieds.  Au  milieu  de  cette  muraille  est  une  porte  neuve  à  deux 
battants,  avec  un  loquet  pour  serrure;  elle  est  de  la  largeur  de  quatre 
pieds.  L'un  des  batlunls  est  ouvert  par  un  portier  assez  trailable, 
jeune  paysan  de  vingt-cinq  ans,  jadis  faiseur  de  carreaux,  pour  laisser 
défiler  les  patients  et  les  pauvres  infirmes,  pendant  que  l'autre  battant 
en  est  soutenu  et  défendu  en  dedans  par  une  grosse  bûche,  pour 
empêcher  que  la  trop  grande  foule  de  peuple  n'y  entre  avec  violence. 
»  La  cour  est  grande  environ  de  douze  pieds  en  carré.  On  voit,  en 
entrant,  le  greffier  d'Ozanne.  vieux  paysan  portant  lunettes,  autrefois 
tiiiUeur  de  pavés,  assis  sur  une  chaise  de  paifie,  devant  un  tonneau 
sur  lequel  il  écrit,  dans  un  registre  in-folio,  les  noms  de  ceux  qui 
arrivent,  afin  que  l'huissier,  autre  paysan  assez  facile,  quoique  cousin- 
gernuiin  dun  homme  si  intègre,  les  puisse  appeler  par  ordre,  à  l'heu- 
reux moment  de  leur  audience. 

»  La  Charité,  en  entrant,  a  placé  à  gauche  un  petit  tronc  de  bois 
de  chêne,  pris  dans  la  muraille,  de  la  hauteur  d'un  pied,  au  dessus 
duquel  est  inscrit,  en  gros  caractères  noirs.  Tronc  pour  les  remèdes 
des  pauvres.  Il  y  a,  au  dessus  de  cette  inscription,  ime  figure  de  la 
Vierge  ornée  d'un  morceau  de  mousseline  et  de  tallctas;  le  tout  cou- 
vert d'un  petit  chapiteau  de  plâtre.  C'est  dans  ce  tronc  que  la  plupart, 
en  sortant,  font  leurs  aumônes  à  l'intention  du  fondateur. 

»  Auprès  d'une  étable,  large  environ  de  huit  pieds  et  longue  de 
seize,  on  descend,  par  des  marches  de  i)ierrc,  dans  la  cave,  à  moitié 
taillée  dans  un  roc.  Au  fond  je  découvris  des  cruches  bien  bouchées, 
remplies  d'eaux  céphaUques.  pour  la  tôte;  ophtludmiiiues,  pour  les 
yeux;  hépatiques,  pour  le  foie;  néphrétiques,  pour  les  reins;  spléné- 
li(pies,  pour  la  rate;  et  autres  breuvages  souverains. 

»  Le  cellier,  tout  contre  la  cave,  est  rempli  de  deux  grands  paniers 
pointus  :  l'un,  plein  de  coquilles  d'œufs;  et  l'aulre,  d'écaillés  d'huîtres; 
avec  fiuelqucs  pelotons  de  cire  nouvelle  et  d'autres  simples  de  cette 
natm-e,  gardés  dans  deux  vieilles  cruches  émaillécs,  jiar  dehors,  de 
chaux  et  de  pl;\tre. 

»  On  monte  de  la  cour,  par  quatre  iiiar«lii-s  di-  pierre,  a  une  espèce 
de  salle;  et  (pioiqu'elh;  ne  soit  large  en  carré  (pi'environ  de  douze  à 
quatorze  pieds,  elle  sert  néanmoins,  de  chaml)re,  de  cabinet,  de 
cuisine,  de  laboraldire  et  d'apothii  airerie.  C'est  ici  le  rendez-vous 
général  où  l'on  attend  l'audience  de  Mnnsicur  (comme  on  ([ualilic 
ordinairement  cet  liomme  rare);  et  c'est  dans  celte  salle  que  le  sieur 
.leaii  O/.aiiiie.  jeune   paysan,  .Igè  de  vingt-cin*!   ans,  neveu  de  notre 
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},'rand  Paracelse,  se  fail  admirer  par  la  dextérité  de  ses  mains  en 
pansant  les  blessés,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  an  au  plus  qu'il  portail 
encore  les  sacs  au  moulin. 

»  Au  dessus  d'un  évier  sont  deux  planches,  l'une  sur  l'autre,  garnies 
d'ustensiles  de  ménage  et  remplies  de  paquets  de  lentes  d'iris,  de 
charpie,  de  vieux  linge,  d'emplâtres,  d'onguents  et  d'autres  drogues 
qu'on  ne  reçoit  pas  toul-à-fait  gratis  de  la  main  du  susdit  sieur  Jean 
Ozanne. 

»  Une  très  grande  cheminée,  qui  échauffe  toute  la  maison  en  hiver, 
occupe  presque  tout  le  côté  droit  de  la  salle.  Tout  contre  et  presque 
vis-à-vis  la  porte,  est  placée  une  petite  table  ronde,  à  quatre  pieds 
tournés  à  l'antique.  Sur  cette  table  il  y  a  un  mortier  avec  son  pilon 
de  fer ,  un  autre  mortier  plus  petit ,  un  tamis  de  crin ,  et  une  cruche 
pleine  de  graines  de  genièvre ,  antidote  ordinaire  des  pauvres  malades 
des  champs, 

»  On  descend,  à  côté  de  cette  table,  par  quatre  marches  dans  un 
fort  petit  bûcher.  C'est  par  là  que  quelques  fois  le  bonliomme  se  sauve 
dans  les  champs  par  une  petite  porte  qui  donne  dans  son  jardin, 
quand  il  se  trouve  accablé  de  la  foule  des  malades. 

»  On  a  accroché,  aux  solives  de  la  salle  et  à  la  maîtresse  poutre, 
plusieurs  simples.  On  voit ,  sur  une  petite  planche  contre  la  muraille , 
beaucoup  d'herbes ,  de  racines ,  de  paquets  de  graines  et  de  bouquets 
de  fleurs  à  sécher. 

»  De  la  salle  enfin ,  on  monte ,  par  quatre  petites  marches ,  auprès 
de  la  porte,  à  gauche,  dans  la  chambre  de  ce  célèbre  Riolan,  longue 
environ  de  seize  pieds  et  large  de  huit,  au  dessus  de  l'étable  à  vaches. 
Elle  est  sans  cheminée ,  nouvellement  reblanchie  de  chaux ,  embellie 
de  quelques  images  enluminées  et  meublée  de"  quatre  chaises  de 
paille.  Il  n'y  a  qu'une  petite  fenêtre,  en  entrant,  à  gauche;  au  dessous 
delà  fenêtre,  une  petite  table  carrée,  pleine  de  vieux  morceaux  de 
papier,  pour  en  envelopper  les  remèdes  qu'il  lire  d'un  lit  entouré  d'un 
vieux  morceau  de  tapisserie  de  Bergame,  réservoir  ordinaire  des 
médicaments  qu'il  donne  gratuitement  à  tous  ceux  qui  lui  paraissent 
en  avoir  besoin. 

»  En  entrant,  à  droite,  dans  cette  même  chambre,  on  voit  une  autre 
table  assez  grande,  sur  laquehe  sont  étalés  quantité  de  drogues, 
poudres ,  onguents ,  huiles ,  fleurs  et  racines.  Au  fond  est  un  vieux  lit 
de  bois,  travaiUé  à  l'antique,  entouré  d'un  seul  rideau  de  toile  blanche, 
avec  une  frange  de  fd  au  bas ,  oii  se  repose ,  quelques  heures  de  la 
nuit,  cet  admirable  Dioscoride,  après  avoir  souvent  expédié  jusqu'à 
deux  cents  malades  dans  une  seule  journée.  Et  voilà  le  lieu  de  l'au- 
dience. 

»  Le  médecin  est  un  simple  paysan ,  d'une  humeur  froide  et  flegma- 
tique, parlant  peu,  lentement  et  fort  bas,  âgé  environ  de  cinquante- 
cinq  (lisez  64)  ans,  de  moyenne  taille.  Il  a  un  visage  basané,  plat  et 
maigre;  des  cheveux  presque  blancs,  gras,  courts  et  fort  peu  frisés, 
qui  couvrent  un  front  assez  élevé  ;  de  petits  yeux  ;  un  gros  porreau 
sur  un  nez  médiocrement  grand  ;  un  second  porreau  au  dessous  de 
l'œil  droit  ;  un  troisième  porreau  fort  petit,  mais  long,  qui  lui  pend  à 
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l.i  niAclioiif  j,';mclio  ;  l;i  Itarlic  pn'scuK'  lilaiiclii'.  riin'inenl  failc:  une 
^'rande  Ixfiiche;  les  lèvres  un  peu  renversées;  les  dents  brunes  ;  le 
col  egupt  et  la  tôle  enfoncée  entre  les  deux  épaules;  de  grosses  mains; 
les  doigts  velus  et  petits  ;  les  ongles  passablement  longs. 

»  Il  est  velu  d'un  vieux  juslaucoips  de  droguel.  passé  cl  fort  usé, 
montrant  la  corde,  couleur  musc  clair;  et,  par  dessous,  d'un  petit 
pourpoint  à  deux  poches,  coupées  en  travers,  dans  lesquelles  il  cache 
ordinairciiii'iit  ses  deu\  mains.  .Ses  culottes  sont  d'un  cuir  luisant  et 
marbre  et  de  toutes  couleurs;  ses  bas,  tricotés,  gris  de  fer  clair;  ses 
soiUiers  plats  sans  pelron;  quoiiiu'il  ne  nùsonne  guère,  il  ne  laisse  pas 
de  porter  de  petites  manchettes  renversées  sur  les  amadis  du  pour- 
point, avec  un  petit  ral)at  à  demi-blanc.  Enlin  il  a  un  chapeau  noir, 
«litlbrme  et  à  grands  bords,  qu'il  touche  souvent  sans  l'ôler  presque 
jamais. 

»  I.orsqu'en  saluant  vous  l'approchez,  pour  consulter  sur  votre  ma- 
ladie v*^ous  le  voyez  inébranlable  sur  une  petite  chaise  de  piiille,  contre 
la  fenêtre,  auprès  de  laquelle  est  accrochée  une  assez  belle  montre 
qu'une  personne,  qu'il  a  guérie,  lui  a  laissée  sans  qu'il  s'en  soit  aperçu. 
A  peine  il  vous  écoule  et  aussitôt  il  exécute.  Très-souvent  même,  pour 
couper  court,  il  juge  par  la  seule  physionomie  du  secours  et  des  re- 
mèdes qu'il  faut  apporter  au  malade;  et,  à  mesure  qu'il  les  ordonne,  le 
Sccrelairc  de  S(t)itc,  autre  jeune  paysan,  les  écrit  et  les  délivre  aux 
Tnalades.  Il  est  propre  et  porte  un  petit  collet  en  abbé,  avec  un  grand 
collet  retroussé.  Et  seul  il  a  le  droit  de  demeurer  dans  la  chambre. 
j»endiint  l'audience. 

»  Villers ,  paroisse  de  ce  charitable  médecin,  est  éloignée,  d'un  grand 
quart  de  lieue,  du  hameau  de  Chaudray.  Ozanne  y  va,  tous  les  matins, 
enlendn;  la  messe.  Les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  dans  lesquels  il 
n'écoute  personne,  il  se  trouve  ponctuellement ,  avec  grande  dévotion, 
à  tous  les  ollices  divins  de  la  journée. 

>'   IjU  T*-'  lettre  cuiitienl  répiyiuiniue  suivaiile  : 

»  Qu'on  vous  porte  à  Chaudray,  malade,  estropié; 
Vous  en  revenez  sain .  comme  de  la  piscine. 
C'est  que  maître  Christophle  y  prend  le  contve-pied 
Des  règles  de  la  inédecino. 

»  Le  1)011  ablié  Bordeloii  se  monlio  (inchiiio  peu  iiialicieiiv, 
parlant  ingrat  envers  Ozanne,  à  qui  il  doit  a  la  l'ois  \o  titi(>  el  le 
succès  de  son  livre,  si  peu  intéressant  sur  loul  autre  [)oint. 

n  Mais  voici  v»;nir  mi  savant  liominc,  et  des  plus  (•onipt''lents. 

»  Pi«'rre  Dioiiis,  premier  cliirurgien  de  la  Dauiihiuc,  [mis  de 
la  ducliesse  de  lloiu'goj^ne,  a  jniltlit'.  en  1707,  son  Cours  d'oin'^ 
rations  de  c/iintr'jic,  dans  leiiuei,  après  avoir  llTlii  les  cnipi- 
liques  de  son  temps,  il  porte;  sur  (izanne  un  jugenienl  aussi 
«•claire  (ju'iinpartial,  au  inoimMil  ou  I  aun'Mile  de-  smi  cniit<Mn- 
jiorain  venait  de  s'ékîindre  : 

ToMi:  V.  /'.-!'.  i 
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»  Le  Médecin  de  Cliaudrais  a  fait  autant  de  bruit  et  a  été  autant  à  lu 
mode  qu'aucun  autre  qui  l'ail  précédé.  Chaudrais  est  un  petit  hameau, 
composé  de  cinq  ou  six  maisons ,  auprès  de  Mantes.  Là  s'est  trouvé  un 
paysan  d'assez  bon  sens ,  qui  conseillait  aux  autres  de  se  servir  tantôt 
d'une  herbe,  tantôt  d'une  racine,  selon  les  maux  qu'ils  avaient.  Et, 
parce  qu'ils  se  trouvaient  bien  de  ses  ordonnances ,  ils  l'honorèrent  du 
nom  de  Médecin  ;  et  il  ne  fut  plus  connu  que  sous  le  nom  de  Médecin 
de  Chaudrais.  Sa  réputation  se  répandit  dans  sa  province  et  vola  jus- 
qu'à Paris,  d'où  les  malades  accoururent  en  foule  à  Chaudrais,  où  l'on 
fut  obligé  de  faire  bâtir  des  maisons  pour  se  loger.  Ceux  qui  n'avaient 
que  des  maladies  légères  guérissaient  par  l'usage  de  ses  remèdes ,  qui 
ne  consistaient  qu'en  plantes  pulvérisées,  ou  racines  desséchées;  mais 
les  maladies  rebelles  et  enracinées  ne  cédaient  point  à  ses  remèdes.  Ce 
torrent  de  malades  a  duré  pendant  trois  ou  quatre  ans.  Il  s'est  diminué 
de  jour  en  jour,  par  le  peu  de  secom^s  qu'ils  en  recevaient,  et  insensi- 
blement le  Médecin  de  Chaudrais  est  devenu  à  rien. 

»  L'on  ne  peut  pas  se  plaindre  de  ce  bonhomme.  Il  ne  s'est  point 
donné  pour  plus  qu'il  n'était  :  il  n'a  point  été  chercher  les  malades  ;  il 
n'a  point  fait  afficher  ses  remèdes,  et  il  n'a  point  promis  plus  qu'il  ne 
pouvait  tenir.  C'était  le  public ,  prévenu  en  sa  favem\  qui  l'avait  élevé  ; 
c'est  le  public  désabusé  qui  l'abandonne  aujourd'hui. 

»  Soixante  ans  après  Dionis,  en  1766,  un  écrivain  non  moins 
consciencieux,  Hérissant  (Louis -Théodore),  publie  ses  Nou- 
velles Recherches  sur  la  France,  où  il  consacre  à  Ozanne  une 
notice  contenant  des  détails  nouveaux  et  curieux  : 

»  Entre  :Mantes  et  Magny.  et  à  deux  lieues  de  l-'une  et  de  l'autre,  est 
Chaudray  ou  plutôt  C7ifn<rf)'t'',  petit  hameau  de  cinq  ou  six  maisons, 
qui  a  eu ,  pendant  quelque  temps ,  une  célébrité  singulière.  Il  la  devait 
à  Christophe  Ozanne,  paysan  du  lieu,  mort  en  1713,  à  82  [lisez  79)  ans. 

»  Ce  paysan ,  connu  sous  le  nom  de  Médecin  de  Chaudray ,  n'avait 
fait  aucune  élude.  Mais,  dès  l'âge  de  seize  ans,  tandis  qu'il  gardait  les 
bestiaux  au  château  de  St-Cyr-en-Arthie,  il  montra  tout  à  coup  un  goût 
décidé  pour  la  connaissance  des  remèdes.  La  dame  du  lieu  qu'il  voyait 
tous  les  jours  exercer  la  médecine  charitable,  seconda  ses  inclinations  ; 
et,  en  peu  d'années,  le  mit  en  état  de  panser  toutes  espèces  de  plaies. 

»  A  l'âge  de  vingt  ans,  devenu  facteur  de  meules  de  moulin  dans  la 
forêt  d'Arthie,  pour  les  sieurs  Héhot,  fameux  commerçants  de  Rouen, 
il  n'en  exerça  pas  moins  la  médecine  et  se  vit ,  en  peu  de  temps ,  ac- 
cablé d'une  foule  de  malades  de  tous  pays.  A  trente  ans  (en  1663),  il 
se  fixa  pour  toujours  à  Chaudray  et  ne  s'occupa  plus  que  du  soin  de 
ceux  qui  venaient  le  consulter.  Sa  réputation  s'établit  de  manière 
qu'on  établit  pour  lui  seul  un  carrosse  public,  qui  partait,  deux  fois  la 
semaine,  de  Paris. 

»  Ce  paysan  n'employait  guère  que  des  simples .  que  le  pays  produit 
en  abondance,  à  deux  ou  trois  lieues  aux  environs.  Mais  il  était  de 
bonne  foi  et  renvoyait  aux  médecins  quand  il  ne  connaissait  pas  les 
remèdes  propres  à  certaines  maladies. 
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»  La  vg-lu  el  le  désinteressemenl  de  ce  nouveau  médecin  avaient 
pu  iiilUier  sur  son  excessive  réiJUlalion.  «jui  diniimia  iicu  à  peu.  11 
éluil'VL''lu  d'une  élofTe  grossière  el  vivait  Irès-auslèremcnt.  Le  riche 
et  fe  pauvre  avaient  un  égal  accès  auprès  de  lui.  Jamais  il  n'écoutait 
aucun  malade  qu'après  la  messe,  qu'il  allait  entendre  tous  les  matins 
à  Villers.  sa  paroisse,  malgré  les  mauv;iis  chemins  et  la  distance,  qui 
est  d'une  dcini-licue.  Un  paysan,  ([ui  lui  servait  de  portier,  écrivait 
les  noms  des  malades  à  mesure  qu'ils  arrivaient  ;  et  on  n'entrait  chez 
lui  que  suivant  l'ordre  d'inscription.  11  n'exigeait  point  d'argent  et 
montrait  seulement,  aux  personnes  aisées,  deux  troncs  qu'il  avait 
fait  placer  dans  sa  cour,  principalement  pour  l'usage  des  pauvres. 

»  Voici  nue  copie  textuelle  de  l'acte  do  décès  dOzanue,  inscrit 
au  registre  des  actes  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures  de  la 
paroijitie  de  Villers-en-Ai'thie,  doyenné  de  Magny,  pour  l'année 
1713': 

»  Du  dix-huit  de  feuvrier  (171.3)  est  décédé  Christophe  Osanne,  mé- 
decin de  Chaudrès ,  âgé  de  soixante  et  dix-neuf  ans  trois  mois  trois 
jours,  après)  avoir  esté  muni  des  saints  sacrements;  duquel  le  corps 
est  inhumé  dans  l'église  de  celte  paroisse,  'en)  présence  de  François 
Dumont  et  de  Louis  DouUay. 

»  (Signé)  Claude  Poitoc.  prestre. 

»  Signalons  ici  deux  contemporains  d'Ozanne  :  Pierre  RalFy, 
son  allié,  chirurgien  à  Villers,  décédé  plus  que  sexagénaire,  en 
1G8G;  et  Arthus  Lefebvre,  chirurgien  à  Vétheuil  en  1707. 

■)  La  collection  des  registres  des  actes  de  l'élat-civil  de  Villers- 
en-Arlhie ,  déposés  au  grefle  du  tribunal  civil  de  Mantes,  est 
malheureusement  incomplète;  il  y  manque  une  ciiif[uantaine  de 
registres  amuiels,  entre  autres  ceux  de  lGi9  à  1G7I.  Néanmoins 
nous  y  avons  trouvé  des  renseignements  pleins  d'intérêt  concer- 
nant :  les  uns,  Ozanne  lui-même;  les  autres,  sa  famille  et  ses 
successeurs.  Nous  les  consignons  ici  brièvement. 

»  Le  curé  et  le  vicaire  de  Villers,  (|ni  ne  croyaient  que  sons 
bénéfice  d'inventaire  à  rinfaillibilité  médicale  d'im  vigneron 
illettré,  s(^  donnèrent,  dès  1G!)G,  le  malin  plaisir  dcMU-egistrer, 
dans  les  actes  d'inhunialion  d(!  Icin-  paroisse,  les  noms  (Jes 
maladtis  de  tout  rang  qui,  accourus  à  C-liaudray  avec  pleiiK^  foi 
d'y  recouvrer  la  .santé,  y  laissèrent  leurs  os. 

•'  IGDG,  '23  octobre.  —  InhinualiDii ,  a  \illiers,  de  l'rbain 
(nom  de  famille  inconnu),  Agé  de  18  ans,  cjui  él^iil  du  l'ont- 
Saint-I'ierre,  proclif  Uouen.  cl  rrimif  sr  fuirc  panser  chez 
M.  Oz/innc ,  à  ('/laudrnis. 
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»  1G97,   19  octobre.  —  Inhumation  de  la  femme  LeLiègne, 

de  la  paroisse  de  Sainct-Martin proche  Gerheron,   en 

Picardie ,  qui  étoit  venue  à  Chaudrès  pour  se  faire  panser. 

»  1697,  23  octobre.  —  Inhumation  de  Noël  Le  Pelletier,  âgé 
de  50  ans,  bourrelier,  de  la  paroisse  de  Thionville,  proche 
Etampes,  qui  étoit  venu  à  Chaudrès  pour  se  faire  panser. 

»  Même  jour.  —  Inhumation  de  Marie  Longer,  de  la  paroisse 

de  Fleury ,  âgée  de  32  ans,  qui  était  venue  à  Chaudrès 

pour  se  faire  panser. 

y  1698,  29  septembre.  —  Inhumation,  dans  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Villers,  de  Marie- Anne  Delacour,  âgée  de  55  ans^ 
qui  a  dit  être  de  la  ville  de  Soissons. 

»  1701,  l*"' juillet.  — Inhumation  d'Anne  Laguet,  native  de 
Saint-Quentin,  âgée  de  30  ans,  qui  étoit  venue  à  Chaudrès  pour 
se  faire  panser . 

»  1701  ,  9  juillet.  — Inhumation,  en  l'église  de  Villers,  de 
Michel  Jacques,  profès  du  grand  couvent  de  l'ordre  des  Her- 
mites  de  Saint-Augustin  de  Paris,  décédé  chez  Robert  Tiffaine, 
hôtelier  à  Chaudrès,  où  il  est  arrivé,  depuis  quelques  jours , 
avec  la  permission  de  Honoré  Colombel,  docteur  de  Sorbonne 
et  prieur  dudit  couvent,  à  lui  donnée,  le  4  juillet  de  cette  année. 
Ladite  inhumation ,  faite  en  présence  de  Christophe  Ozanne. 

«  1702,  22  novembre.  —  Inhumation  de  Jean  Timenne,  valet 
de  pied  de  M.  le  prince  de  Toulouse,  qui  étoit  venu  à  Chaudrai 
se  faire  panser. 

»  1707,  1er  octobre. —  Inhumation  de  Louis  Fileu,  âgé  de 
20  ans  ,  qui  étoit  venu  ci  Cliaudret  pour  se  faire  panser. 

»  La  famille  Ozanne  (on  prononçait  généralement.  Ton  écri- 
vait même  quelquefois  Ozenne)  existait  dans  la  paroisse  de 
Yillers-en-Arthie  dès  avant  1609,  date  des  plus  anciens  actes  de 
baptême  de  cette  paroisse.  Elle  était  déjà  étendue.  Nous  y  re- 
marquons alors  deux  frères  prénommés  Jacques  et  distingués 
l'un  de  l'autre  par  les  qualifications  d'aîné  *et  de  jeune.  Notre 
grand  Christophe  fut,  comme  on  l'a  vu  dans  son  acte  de  bap- 
tême ,  l'un  des  fils  de  Jacques  Ozanne  -le  jeune  et  de  Denise 
Roulle.  11  garda  le  célibat;  mais  ses  frères,  ses  neveux,  ses 
oncles  et  ses  cousins  se  marièrent  ;  et  ils  laissèrent  de  nombreux 
enfants  qui  se  sont  perpétués,  de  mâle  en  mâle,  jusqu'à  nos 
jours,  dans  la  partie  de  l'ancien  Yexin  français  la  plus  voisine 
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«le  rîl€-de- Fiance  (de  Magiiy  à  Meulan)  et  même  sur  la  rive 
franche  flc  la  Seine  (notamment  à  Mantes).  Lors  donc  qu'il  mou- 
rutr  octogénaire,  en  1713,  il  étiiil  entouré  d'un  grand  nombre 
de  parents,  plus  ou  moins  âgés,  j)ortantson  nom.  Si  sa  fortune, 
grâce  à  un  désinléressement  fabuleux,  était  restée  mince,  il 
laissait  une  succession  médicale  bonne  à  recueillir;  et  cette 
succession  fut  en  elfet  recueillie  tour-à-tour  par  plusieurs 
Uzanne,  dont  les  deu.x  premiers  portaient  également  ce  prénom 
de  (^liristoplie,  devenu  si  fameux 

Voici  une  copie  de  l'acte  de  décès  de  chacun  de  ces  deux  mé- 
decins ignorés,  ({ui  paraissent  n'avoir  laissé  de  traces  que  dans 
les  registres  des  inhumations  de  la  paroisse  de  Villers. 

172»:'—  «  Le  onzième  joiu'  de  mars  mil  sept  cent  vingt-neuf,  a  été 
iniiuiiic.  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse,  Christophe  Ozanne,  mc'- 
Ueriii  d(?  Chandvais ,  mort  d'hier  après  avoir  reçu  les  sacrements, 
âgé  de  soixante-dix  ans.  L'inhumation  faite  en  présence  de  ses  parents 
et  amis. 

»  ('o  nouveau  Christophe  Ozanne ,  que  nous  appellerons 
-4l|irusToi»ni:  K,  avait  dû  naître  vers  IG.5D.  Mais,  nous  l'avons 
dit,  les  registres  de  l'état-civil  des  années  ir»'»9-I671  n'existent 
pas  au  greffe  de  Mantes.  Il  était  fils  do  Mathieu  Ozanne  et  de 
Martine  Trognon  II  se  maria,  le  l'6  novembre  1085,  avec 
barbe  Letellier;  et  son  oncle,  Ciiiustophk  I,  assista  à  la  célé- 
bration de  son  mariage. 

»  17.*)0.  —  Ce  jourd'hui  dix-sept  novembre  mil  sept  cent  cin(iuanle,  ;i 
été  inhumé,  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse,  Christophe  Ozanne, 
médecin  de  ('.li;iudi'ay.  décédé  d'hier,  après  avoir  reçu  les  SS.  Sacre- 
ments. AiÇii  do  quarante-finq  ans.  L'inhumation  faite  en  présence  do 
ses  parents  cl  amis.  » 

»  CiOntrairemenl  à  une  énonciation  de  l'acte  qui  précède, 
ncjus  pensons  ([ue  (^hiustopui;  111  n'avait,  lors  de  sou  décès, 
([ue  quarante-deux  uns;  et  que  c'est  à  luiiine  doit  s'appli([iu'r  le 
baptême  célébré  le  I"  novendire  1708,  de  (-hristophe,  lils  de 
Jean  Ozanne,  et  de  Marguerite  Legrelle  (  Lagresle  ou  11  relie).  Il 
avait,  croyons-nous,  épousé  Marie-Tliérèse  Tonlain;  et  c'est 
lui  (]ui,  le  .'j  mai  1731),  apposa,  au  pied  de  l'acte  d'inhumation 
de  Marie-Thérèse,  sa  lille,  la  signature  irrégidière  ChiislujthUe 
O'Saniw. 

»  Ce  iin'-noni  de  Christophe ,  devcMui  fameux,  se  giMiéralisait 
dans  la  famille  Ozanne,  à  ce  point  (pu-  l'un  de  ses  mend)res, 
préiionnné  .'uitremenl ,  s'élant  mis  à   pratiquer  l'art   de  ;inérir, 
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la  commune  renommée  ratfubla  du  prénom  sacramentel  ou 
dynastique.  Nous  voulons  parler  de  Jean-Pierre  Ûzanne,  chi- 
rurgien à  Chaudray,  époux  de  Marie-Madeleine- Françoise  Dupré. 
Nous  pourrions  l'appeler  Christophe  IV.  En  effet,  dans  l'acte  de 
haptême  de  Pierre-Jean,  son  fils,  dressé ^  le  3  novembre  1759, 
par  l'abbé  Charles-Joseph  d'yVlençon,  licencié  en  droit,  il  est 
prénommé  uniquement  Christophe.  Ce  prénom  est,  il  est  vrai, 
bàtonné  et  remplacé  par  les  prénoms  Jean-Pierre,  mis  en  renvoi. 
Mais,  en  1760,  le  28  octobre,  le  même  Jean-Pierre  présente  au 
baptême  Marie-Madeleine-Rose,  sa  fille,  et  l'acte  ne  donne  pas 
au  père  d'autre  prénom  que  Christophe.  Nous  reconnaissons 
toutefois  qu'il  ne  signait  i)as  Christophe,  mais  tantôt  Jean,  tan- 
tôt Pierre.  Il  habitait  encore,  en  1700,  le  hameau  de  Chaudray, 
avec  la  qualification  nouvelle  d'officier  de  santé.  Il  alla  se  fixer 
plus  tard  à  Yétbeuil,  pays  de  sa  femme,  où  il  mourut  le  13 
octobre  1805,  âgé  de  70  ans. 

»  Enfin,  le  1"  septembre  1757,  naissait  un  fils  de  Jean-Chry- 
sostôme  Ozanne,  laboureur  cà  Juziers,  et  de  Marguerite  Motte. 
C'était  Nicolas  Ozanne,  qui,  partageant  la  vocation  de  son  cé- 
lèbre parent  Christophe  I ,  obtint  le  diplôme  de  docteur  en  mé- 
decine, s'établit  à  Meulan  et  y  mourut,  le  29  mai  1814,  après 
s'être  signalé  par  son  zèle  persévérant  pour  la  propagation  de  la 
vaccine. 

»  Ajoutons  que,  en  1753,  un  Ozanne,  prénommé  François, 
était  concierge  du  château  de  Juziers,  appartenant  au  marquis 
de  La  Fare  Lopès  et  à  la  marquise  de  Lambertin,  son  épouse, 
seigneur  et  dame  de  cette  paroisse;  et  que  Louis-François  de 
La  Fare  Lopès  était  alors  abbé  commandataire  de  l'abbaye 
royale  de  Saint-Père  de  Chartres. 

»  Les  arts  devaient  concourir  à  répandre  la  réputation  de 
Christophe  Ozanne  et  à  en  conserver  la  mémoire  à  la  postérité. 

')  En  effet,  J.  Vaillant  dessinait  Ozanne  en  buste,  dès  1C96; 
et  ce  portrait  était  immédiatement  gravé  tant  par  René  I^ochon 
que  par  Audran  jeune,  dans  des  proportions  à  peu  près  iden- 
tiques (h.  0'"  18,  1.  0"'  15);  et  avec  le  même  encadrement, 
celui  du  médaillon  ovale,  inscrit  dans  u^i  carré. 

»  Dans  l'œuvre  de  Lochon,  qui  paraît  avoir  reproduit  exacte- 
ment le  dessin  original,  Ozanne  se  présente  de  trois  quarts  et 
regarde  à  sa  droite.  11  tient  do  la  main  gauche  un  bouquet 
d'herbes  ou  de  lacines  médicinales;   deux  bouquets  semblables 
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ganiissi^iu  los  cuiiis  ï?u]j(''iiouis du  cadre.  Sur  le  socle,  un  lit,  en 
car;K,lôres  courants  :  Christophe  Oranne,  médecin  de  Chaudray. 
»  Dans  un  second  état  de  cette  gravure,  la  légende  est  trans- 
portée du  socle  au  pourtour  de  l'ovale,  où  elle  est  inscrite  en 
caractères  majuscules;  elle  socle,  ainsi  devenu  libre,  a  reçu 
les  six  vers  suivants  : 

»  Ozanne,  dont  la  rcnonuneo. 
Malgré  la  langue  envenimée 
Des  jaloux  et  des  médisants. 
Avec  roseille  et  la  bétoine, 
Pimprenelle.  fenouil,  vervaine. 
Mot  sur  pied  les  agonisans. 

»  'Entre  le  socle  et  l'extrémité  inférieure  du  médaillon  ovale , 
on  lit  :  J.  Vaillant  ad  vivum  dcUncavit  die  i  inenais  oclobris 
109G.  —  Lovlion  fec. 

"  In  troisième  et  dernier  état  difTère  très-peu  du  deuxième. 
On  a  ajouté,  au-dessous  du  socle  :  5c  vend  à  Paris,  rue  Saint- 
Jaeques,  à  la  ville  de  Cologne, 

Dans  la  gravure  d'Audran  jeune,  qui  semble  n'être  qu'une 
contrefaçon  peu  habile  de  celle  de  Loclion,  Ozanne,  dont  la 
main  a  été  supprimée,  regarde  en  face,  bien  que  la  figure  soit 
tournée  de  trois  quarts  vers  sa  gauche.  Le  nom  du  dessinateur 
n'est  pas  indiqué;  les  deux  bouquets  de  plantes  médicinales 
sont  descendus  aux  deux  angles  inférieurs  de  l'encadrement. 
On  lit  autour  du  médaillon  :  Christopulk  Oz.\nne,  médecin  de 
Chaudrois.  Un  cartouche,  placé  au-dessous  du  médaillon,  con- 
tient ces  quatre  vers  : 

»  Sans  grec,  ni  latin,  ni  grands  mots. 
Avec  une  herbe,  une  racine, 
Ozanne  guérit  de  tous  maux 
VA  surtout  de  la  médecine. 

"  Knliu,  au-dessous  de  l'encadrement .  «m  lit  :  a  Paris,  chez 
II.  Ilonnarl ,  rue  Saint  -Jacques ,  au  ('<ifj.  Avec  pririlêfje  du 
lioi. 

»  Nous  possédons  un  dessin  au  crayon  qui  peut  être  consi- 
déré connue  l'original  de  la  gravure  (r.\udraii ,  Mcmi  qu'il  en 
dillère  [>ar  ([uclcjues  détails. 

>>  Nous  avons  sous  les  yeux  nue  cï-uunpe  Ires- rare,  (|ui 
n'existe  i»as  dans  la  riche  collection  de  la  Hibliolhèque  nationale, 
r/ est  un  Alinanaeh  poiii  1  an  de  grAce  M    I»»'..  XC.  \||,   ]iubiii' 
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en  1G9G,  à  Paris,  chez  F.  Gérard  Jollain  le  jeune,  rue  Saint- 
Jacques,  à  l'E^ifant  Jésus.  Cette  pièce,  haute  de  0'"  85,  large  de 
0"'  55,  porte,  à  son  extrémité  supérieure,  le  titre  de  :  (îhris- 
TOPHK  OzANNE,  MÉDECIN  DE  Chaudray.  Elle  est  divisée ,  dans  sa 
hauteur,  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  que  nous  allons  dé- 
(M'ire  successivement. 

PARTIE    SUPÉRIEURE    DE    l'eSTAMPE. 

»  Celte  partie  est  subdivisée,  dans  sa  largeur,  en  deux  moi- 
tiés, savoir  :  à  gauche,  la  chambre  à  coucher  d'Ozanne,  lui 
servant  de  cabinet  de  consultations;  à  droite,  son  officine  ou 
laboratoire. 

1"  CJiambre  à  cuucJicr. 

n  Dans  le  fond,  à  côté  de  la  fenêtre,  sur  deux  tablettes  super- 
posées,  sont  rangés  plusieurs  vases  de  diverses  formes,  dont 
trois  sont  étiquetés  :  Remède  pour  la  folie,  — migraine,  — 
sourdité.  La  partie  supérieure  de  la  porte  est  ornée  d'un  des- 
sin qui  représente  Ozanne  donnant  une  consultation  ;  on  lit  au- 
dessus  :  Médecin  d'Issij  (d'ici).  La  vieille  médecine  vaincue  est 
figurée,  au-dessous,  par  les  portraits  en  liied  (ÏHippocrate  et  de 
Gallien.  La  partie  inférieure  de  la  porte ,  au-dessous  de  la  ser- 
rure, est  remplie  par  deux  quatrains,  dont  chaque  vers  est 
écrit  sur  deux  lignes ,  et  qui  seront  reproduits  ci-après. 

»  Dans  la  chambre,  Ozanne  est  assis  en  un  fauteuil,  tournant 
le  dos  à  l'alcôve  où  est  son  lit.  Il  est  accoudé  sur  l'angle  d'une 
table  garnie  de  papier,  plume  et  écritoire.  Il  est  en  rabat  et  pro- 
nonce ces  vers  écrits  sur  la  porte  : 

»  O  vous .  dont  la  santé  paraît  abandonnée . 
Trop  aniigés  mortels  qui  craignez  de  mourir. 
N'attendez  point  de  moi  lavement  ni  saignée. 
Mon  dessein  est  de  vous  guérir. 

»  Devant  Ozanne  se  tient  debout  un  malade ,  auquel  s'ap[)lique 
le  second  quatrain  écrit  sur  la  porle  : 

»  Cet  homme,  en  consultant  le  soutien  de  la  vie. 
Commence  à  se  porter  bien  mieux . 
Depuis  (lu'il  a.  devant  les  yeux. 
La  terreur  de  la  maladie. 

"   Par  la   rciitMic,   qui  esi  ouvcilo,   (ui  voil   la  cour  remplie 
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(le  clients'à  [>ieil  et  à  clioviil.  (Hi  se  liouvc  un   Tranc  pour  les 
H  (evwèdi's)  des  pauvres. 

»  Au  delà  de  la  cour,  close  de  murs,  sT-lend  la  campagne  [lar 
laquelle  arrive  une  grande  diligence  alteU'e  de  tjuatre  chevaux. 
Le  paysage  est  snrniunlé  de  ce  dislique  latin  dont  nons  igno- 
rons l'autenr,  maiscjui,  sans  doute,  a  été  composé  punr  rfutrce 
d'un  hospice  : 

»  l'iililirn  nidi'hijruiii  ri'(/itit-{y .  finninniti:  incdenln m 
An.firniin  .  pracseiis  ituincn,  incmpta  saln6. 

t?"  Lnfinratoire. 

»  Dîî  plafond  pendent  deux  iiaiiuets  désignés  par  ces  mots  : 
Simple  —  Haeine. 

<•  Contre  la  muraille  sont  rangés,  sur  une  lahlette,  des  pots 
contenant  des  Eaux  pour  la  vue. 

-  A  gauche  du  spectateur,  un  garçon  Pile-drof/ue  broie  des 
médicaments  dans  un  mortier;  un  malade,  appuyé  sur  sa 
canne,  l'aborde  en  le  saluant. 

»  .\  droite,  un  deuxième  garçon  étend  ses  bras  en  travers  de 
la  porte,  pour  empêcher  qu'il  entre  trop  de  clienls  à  la  fois. 
Au-dessus  de  cette  porte,  on  lit  le  sixain  suivant  : 

»  Ozanne  n'eut  jamais  dessein 

De  s'ériger  en  médecin  ; 

L'honneur  qu'on  lui  fait  le  chagrine. 

Lui.  médecin!  conunenl  ?  Pur  où? 
II  guérit  tout  le  monde  et  n'en  prend  i)as  un  sou  : 
Tous  les  jours  le  contraire  arrive  en  médecine. 

»  l'n  troisième  gairon ,  Doine-conseU ,  reiuct  une  linli'a  une 
dame  ([ui  paraît  le  cousuller  pour  un  mal  de  dénis. 

l'AiiTin  iNFÉniEruK  m:  l'esta.mpk. 

')  Tout  a  fait  au  bas  de  l'estampe  s'étend  un  Almanvcu  impri- 
uié  en  rouge  et  noir  (h.  0'"  ()!).  1.  O™  ■?•?).  C'était,  à  la  lin  du 
siècle  de  Louis  \IV,  l'usage  de*  [lublici',  au  renouvellement  de 
l'année,  niu»  très-grande  eslanqie  oii  lAlmanach,  qui  eu  était 
l'occasion,  occiqiail ,  connue  on  le  voit ,  une  hicu  petite  |)lace. 
Il  empruntait  naturellement  ses  illuslriilimis  ;\\\\  actualités  (jui 
avaient  le  plus  vivement  fiapp<'  l'attention  pidilique. 
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»  Au-dessus  de  rAlmanach  et  de  chaque  côté,  se  trouveut 
représentés  des  clients  de  toutes  conditions. 

»  A  côté  d'une  belle  jeune  fille,  on  lit  ce  quatrain  : 

»  Dans  ce  pays,  vous  venez  en  ce  jour. 
Pour  trouver  un  remède  à  votre  maladie  : 
Retournez  sur  vos  pas ,  belle  fille  ma  mie  : 
Ozanne  ne  saurait  vous  guérir  de  Pamour. 

»  A  côté  de  deux  jeunes  femmes  folâtres  : 

»  Ces  deux  dames,  d'un  air  si  gai, 
Auraient  sans  doute  plus  affaire 
D'un  gendarme  ou  d'un  mousquetaire 
Que  du  médecin  de  Chaudray. 

•)  Au-dessous  d'un  Espagnol ,  qui  vomit  : 

»  L'Espagnol ,  d'une  course  agile , 
Vient  chercher  un  remède  à  son  grand  mal  de  cœur, 

Et  croit  Ozanne  assez  habile 
Pour  le  pouvoir  guérir  quelque  jour  de  la  peur. 

»  Au-dessous  d'une  vieille  femme  infirme  : 

»  Cette  vieille  impotente,  avecque  sa  béquille. 
Aura  l'avantage .  dans  peu, 
De  jeter  son  bâton  au  lèu. 
De  sauter,  de  danser,  comme  une  jeune  fiUe. 

»  Au-dessous  d'un  groupe  d'étrangers,  vêtus  et   coifi'és  de 
diverses  manières  : 

»  L'Hollandais.  l'Allemand,  par  un  effort  extrême. 
Ont  quitté  leur  bière  et  leur  vin. 
Pour  venir  voir  im  médecin 
Qui  pourrait,  s'il  voulait,  guérir  de  la  mort  même. 

»  Immédiatement  au-dessous  du   calendrier  se  lisent  deux 
pièces  de  vers  parallèles  : 

L 

» 
»  Plusieurs  docteurs  à  présent  ont  la  vogue  : 
Mais  pas  un  seul  n'est  médecin. 
Ils  savent  bien  le  nom  de  quelques  drogues: 
Ils  vous  parlent  grec  et  latin; 
Mais  je  ne  puis  les  voir  sans  craindre. 
Ils  se  font  bien  payer,  mais  ne  guérissent  pas. 

Encore  n'oserait-on  s'en  i)laindre. 
^■ivc  Ozanne!  Il  peut  seul  atfranchir  du  trépas. 


/.> 
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»  On  voit,  do  toutes  parts,  Ozannc  avoir  la  voj.'iio; 
Dans  le  monde  à  présent  c'est  le  seul  médecin 
<jui  guérit  de  tous  maux  sans  mixtion,  sans  droj^'iic. 

Sans  trrec,  sans  hébreu,  sans  latin. 
Les  jeunes  et  les  vieux  viennent  à  lui  sans  craindre: 
Le  riche  et  Tindigonl  ne  perdent  point  leurs  pas. 
Pour  être  soulaj^é,  c'est  assez  do  se  i)I;undre, 
Car  son  pouvoir  s'étend  jusques  sur  le  lréi)a?. 

).   Kiifui .  dans  l'angle  supéi-ieur  do  l'ostampo,  à  L'anrli»'  : 

»  Un  médecin  s'est  fait  dans  un  villa^^e  : 
''On  fait  des  ignorants  dans  noire  faculté. 

Celui-là  nous  rend  la  santé. 
.    Et  ceux-ci  des  plaisirs  nous  font  perdre  l'usage. 

»  Il  existe  deux  autres  estampes  plus  petites,  dont  Ozaiine 
est  encore  le  sujet.  Xi  l'une  ni  l'autre  n'est  datée;  mais  elles 
sont  évidemment  contemporaines  des  deux  portraits  et  de 
l'almanacli.  Toutes  deux  ont  été  publiées  chez  N.  Domuirt,  rue 
Sainl-Jacf/iirs,  à  l' A'uilc  —  avec  privilège;  et  elles  sont  de 
même  format  (h.  0"'20,  l.  0"'2(j). 

»  La  première  de  ces  deux  estampes,  intitulée  L'arrivée  des 
Infirmes  ait,  médecin  de  Chaudrais ,  représente  des  malades, 
de  tout  sexe  et  de  toute  condition,  venant,  tant  à  pied  (juVi 
cheval,  à  la  chaumière  d'Ozanne;  et  les  premiers  arrivants 
montent  les  marches  de  la  porte,  qui  est  ouverte.  A  l'entrée 
d'une  vaste  cour,  close  de  murailles,  est  appendue  ime  boite 
dont  la  destination,  d'accord  avec  sa  forme,  est  annoncée  par 
ces  mots  :  Tronc  pour  les  médicam  (eus). 

»  On  distingue,  à  droite,  sur  le  premier  plan,  un  Jiunnuc 
chargé  de  sa  femme  infirme  et  dont  la  pensée  intime  se  traduit 
par  ces  paroles  :  J'ai  une  méchante  emplâtre  sur  le  dos. 

»  .\u  bas  de  cette  estampe  se  lisent  les  huil  vois  suivants  : 

»  Peuple,  accourez  ici  :  Ozannc  est  votre  oracle. 
De  tous  les  maux  du  corps  il  lèvera  l'obstacle. 
Il  peut  vous  soulager  par  consolation 
Et  vous  dire,  en  un  mot.  quelle  est  la  f^uérison. 
Hègue,  liorgnc,  bossu,  jambe  de  bois.  bé(|uill('s. 
\  iemient  de  toutes  paris  el  des  champs  et  des  villes, 
Manciiol .  i»i\les  couleurs,  mal  de  reins  et  des  veux. 
Des  maux  en  général,  même  jusqu'au  lépreux. 
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■>■>  La  deuxième  estampe,  intitulée  Les  Infirmes  viennent  con- 
sulter Chrislophle  Ozanne,  médecin  de  CJiaudrais,  pour  toutes 
sortes  de  mcnix,  représente  les  malades  à  l'intérieur  de  la  chau- 
mière. Cet  intérieur  se  compose  de  deux  chambres. 

»  La  chambre  à  droite  du  spectateur  est  le  cabinet  du  méde- 
cin. Christophle  Ozanne  (son  nom  est  écrit  à  ses  pieds)  est 
costumé  en  médecin  et  porte  le  rabat.  Il  est  assis  dans  un  grand 
fauteuil  à  dais,  près  d'une  table  sur  laquelle  est  posée  une 
écritoire.  Il  donne  ses  consultations  à  des  chents  élégamment 
vêtus  qui  restent  debout  devant  lui.  Une  botte  de  racines  pend 
au  plafond  avec  ces  mots  :  [iacine  pour  les  remèdes. 

«  La  chambre  à  gauche  est  l'ofricine,  comme  l'indiquent  des 
flacons  de  diverses  formes,  rangés  sur  des  rayons  contre  la 
muraille.  Au  fond,  un  garçon  broie  des  médicaments  dans  un 
mortier.  Les  malades,  après  la  consultation,  viennent  se  faire 
délivrer  les  remèdes  qui  leur  ont  été  ordonnés.  Sur  le  premier 
plan,  une  femme  est  occupée  à  verser  de  l'eau  d'une  cruche 
dans  un  vase  de  très-petite  dimension  ;  scène  qui  s'explique  par 
ces  mois  :  Distribution  de  l'eau  pour  les  yeuœ.  Une  grande 
quantité  de  petits  vases  semblables  couvre  en  effet  le  sol. 

«  Au-dessous  de  cette  estampe  se  trouvent  les  six  vers  sui- 
vants : 

»  Ecoutez,  languissans.  qui  venez  à  grands  pas  ; 
Nous  vous  dirons  ici  où  vous  blesse  le  bât. 
Ozanne  vous  le  dit:  Il  veut  être  une  bêle, 
Si  votre  plus  grand  mal  ne  vous  tient  à  la  tête. 
Mais  en  particulier  ses  consultations 
Vous  apprendront  à  tous  de  sensibles  leçons. 

»  Nous  croyons  qu'il  n'existe  pas  d'autre  portrait  d'Ozanne 
que  celui  dessiné  par  Ya.illant  en  1696  et  gravé  successivement 
par  Lochon  et  par  Audran  jeune. 

»  Cependant  nous  connaissons  un  beau  portrait  gravé,  por- 
tant en  tête  ces  mots:  Christophe  Oz.\nne,  médecin  de  Ch.4U- 
DRET.  Mais  ce  portrait,  dû  à  l'habile  burin  de  L.  de  Châtillon, 
représente  en  vérité  Agatliange  Cottereau,  sieur  du  Clos, 
médecin  et  directeur  du  laboratoire  de,  l'académie  royale  des 
sciences,  décédé  le  ?'i  août  1685,  c'est-à-dire  avant  la  grande 
réputation  d'Ozanne.  La  peinture  a  été  faite  par  Bourdon ,  ainsi 
que  nous  l'apprend  une  autre  gravure  du  mémo  tableau  exé- 
cutée avec  moins  de  talent,   et  où  on  lit:   Séliasllen   Bourdon 


—  1 1  ~ 

pinx.  —  k.  Cossin,  scu/p.  IG85.  —  Kiiliii  la  j^ravuro  de  Cossiii, 
dont  l,e  second  plan  et^l  ieni[)li  d'apparoils  propres  à  nn  labora- 
toiio  de  chimie,  a  été  plus  tard  réduite  du  carré  à  l'ovale;  et 
cette  opération  a  supprimé,  à  la  fois,  les  noms  des  artistes  et 
Ions  les  appareils  de  chimie,  sauf  un  fourneau  en  i^Miilion. 

»  Quand  le  silence  se  fut  fait  sur  la  mémoire  de  l'académicien 
(lottereau,  le  nom  d'Ozanne  était  dans  tout  son  éclat.  Et  alors  la 
veuve  de  Ligny,  marchande  d'eslampcs,  possesseur  de  la 
l)lanche  improductive  de  Chàlillon,  conmiit  une  fraude  mer- 
cantile trop  connnune.  Elle  fit  graver  en  tête  de  celte  planche, 
pour  en  tirer  parti,  le  nom  de  ce  bon  Christophe  Ozanne  qui, 
en  dé[tit  de  sa  grande  modestie,  se  trouva  ainsi  changer  sa  face 
vulgaif'e  contre  la  noble  figure  de  son  savant  confrère.  Le  livre, 
emblème  de  la  science,  sur  lequel  repose  la  main  de  Cottereau, 
protestait  bien,  par  sa  présence,  contre  ce  mensonge;  mais  la 
foule,  dans  son  ignorance  et  sou  engouement,  n'y  regarde  pas 
de  si  près.  » 

M.  le  Président  fait  une  communication  sur  une  noie  lue  a  la 
dernière  séance  par  M.  le  docteur  llarreau.x,  et  concernant  les 
Origines  de  la  langue  Française.  Il  donne  lecture  d'un  article  pu- 
blié dans  la  IJibliolhcque  de  racole  des  Chartes  par  M.  Meyer, 
lequel  combat  les  assertions  de  M.  Granier  de  Cassagnac  sur  ce 
même  sujet. 

Il  annonce,  ensuite,  à  tous  les  Sociétaires,  qu'il  tient  à  leur 
dis[)Osition  les  cartes  sjiéciales  des  membres  titulaires,  destinées 
à  procurer  entrée  dans  les  grands  établissements  scientifuiues. 
S'adresser,  pouries  retirer,  à  M.  Duval ,  agent  de  notre  Société, 
à  la  Mairie. 

f'onnnimicalion  de  M.  1  abbé  lir-naull  au  sujet  d'un  cliapilcau 
l)rovenanl  de  l'ancien  Château  des  comtes  de  Chartres.  Ce  frag- 
ment du  moy(!n-âge  était  employé  dans  les  souterrains  de  ce 
monuuKMit.  M.  Milan,  entrepreneur  à  (îhartres,  en  est  possesseur. 

l'n  membriî  i)ropos(>  le  récolement  des  ouvrages  de  notre 
bibliollièiiuc.  Cette  proposition  va  à  l'adresse  de  M.  l'ablié  (Ici- 
mond ,  bibliolbécaire,  (pii  aura  la  bmili'  d'y  songer,  autant  (jue 
ses  occupations  le  lui  permetlronl. 

La  Société  entre  en  vacances.  11  n'y  aiu'a  pas  de  lénnion  avant 
le  premier  jeudi  de  novembre.  Si  une  convocation  exception- 
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nelle  devenait  nécessaire,  un  avis  particulier  serait  transmis 
par  la  voie  des  journaux. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 
Membres  titulaires  : 

MM.  DcBREuiL  (Henri),  à  Chartres;  présenté  par  MM.  Laigneau 
et  Lecocq. 

PiÉBOuRG  (  Alfred  ) ,  architecte ,  à  Chartres  ;    présenté  par 
MM.  Le  Blanc  et  Piébourg  père. 

Reverdy,  ancien  notaire,  à  Nogent-le-Roi;    présenté  par 
MM.  Legoux  et  dillard. 

Vincent,  sculpteur,  à  Thiron;  présenté  par  MM.  Merlet  et 
Met-Gaubert. 

OBJETS  OFPERTS  A  LA  SOCIÉTÉ: 

Pièce  de  Henri  IV  (argent).  (Don  de  M.  Merlet.  ) 
Pièce  fourrée  de  Charles  X,  cardinal  de  Bourbon.  (Don  de 
M.  l'abbé  Haret.  ) 
Romania,  1"  trimestre  1873. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales,   Lettres  et  Arts 
de  Seine-et-Oise ,  t.  IX.  Versailles;  1873.  (Envoi  de  la  Société.) 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Savoie,  2®  Série,  t.  XII,  avec  atlas.  (Envoi  de  l'Académie.) 

André  Ilermann,  par  M.  Tasset.  Imp.  G.  Durand,  1869.  (Don 
de  l'auteur.  ) 


SÉANCE  DU  G  NOVEMBRE  .1873. 
Présidence  de  M.  Merlet.  —  M.  Met-Gaubert,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart  par  la  lecture 
et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 


Étaient  jjiésenis  :  MM.  Merlet,  los  abbés  Olivier  et  flermond, 
Met-Gaubert ,  Bost,  Brosserou,  Boisseau,  Chavaudret  lils,  Cbe- 
vrier,'  CoppingiM',  lalilié  Foucault,  Gabriel,  Gilbert,  Giruuard 
fils,  l'abbé  llénaull,  Joliel,  Laigiieau  (Henri),  Laiyneau  (Em- 
manuel), Lecocq  ,  Lefèvre  (Ed.),  Legrand  ,  Nancy  (Alf.  ), 
Person,  Ravault,  Yves. 

Un  juste  tribut  de  regrets  est  payé  à  la  mémoire  de  MM.  l'abbé 
Guillaume,  curé  de  Senantes,  et  Léon  Loucbard,  tous  les  deuv 
décédés  à  Chartres. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  question  de  fondation  de  médailles 
pour  le  Concours  d'histoire  entre  les  Etablissements  d'enseigne- 
ment public  et  libres  du  département.  —  Après  délibération ,  l'as- 
semblée arrête  qu'elle  accepte,  en  principe,  celte  fondation; 
elle  décide  qu'un  rapport  sera  adressé  par  M.  le  Président  à 
M.  l'Inspecteur  d'académie  qui  aura  l'obligeance  d'en  référer 
aux  autorités  supérieures  compétentes. 

(Juelques  observations  sont  présentées  au  sujet  d'une  ré- 
cente découverte  d'ossements  d'animaux  antédiluviens  opérée 
à  Saint -Prest.  M.  Joliet  fournit  en  son  nom  et  en  celui  de  son 
fils  quelques  renseignements  qui  pourront  avoir,  plus  tard,  un 
intérêt  plus  marqué.  M.  Lecocq  est  invité  à  faire  un  plan  de  la 
sablière  de  Saint-Prest  et  de  ses  abords.  Notre  collègue  s'engage 
à  nous  le  procurer  pour  l'époque  des  beaux  jours. 

M.  le  Président  lit  une  note  de  M.  le  docteur  llarreaux  sur 
des  trous  ou  gîtes  préhistoriques  découverts  dans  une  tranchée 
du  Chemin  de  fer  de  Chartres  à  Anneau. 

bans  le  courant  Me  rété ,  un  assez  i^'rand  nombre  d'ouvriers  àtranprcrs 
étaient  oceupés  à  luire  un  tlélilai  poui-  le  cliemin  de  l'er  de  (lliartres  à 
Auneau;  ils  enlevaient  très-rapidement  une  couclie  de  terre  véî-'étale  de 
0™  80  à  I  mètre  d'épaisseur ,  et  ils  remarquaient  bien  que  cette  terre 
franciie  était ,  par  endroits,  nMnplacée  par  un  terreau  noir,  rendreux  , 
mais  sans  y  attacher  d'inq)ortauce,  et  le  travail  était  pi-escjne  aiiievè 
lors(|u'un  ouvrier  de  Hévilie ,  que  M.  le  docteur  Hobin  avait  en^japé  <^ 
surveiller  les  fouilles,  aperçut  une  liaolie  de  pierre  au  moment  où  on  la 
jetait  dans  le  lond)oreau.  M.  Holiin  lut  prévenu,  mais  i\  l'arrivée  de  notre 
confrère,  la  tranchée  était  trop  avancée  [tour  qu'on  put  voir  les  trous 
intacts;  tout  avait  dèjA  été  enlevé  et  il  fallut  se  contenter  ilu  rapport 
des  terrassiers. 

A  notre  visite  sur  cet  (Mnplacenicnl .  situe  im  lernlone  de  llèville, 
section  (1  du  cadastre,  champticr  ilu  Moulm-Truberl  .   iioo;;  .imims  faci- 
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loment  reconnu  que  dans  les  parcelles  n"'  44,  45,  4G  ,  47,  48,  49,  50, 
51,  52  et  5.'5,sLir  une  hjnguiîur  de  plus  de  cent  mètres  existaient, 
au  fond  de  la  tranchée ,  des  fragments  de  terre  brûlée  et  noircie  par 
le  feu ,  quelques  pierres  ayant  séjourné  au  milieu  d'un  foyer,  et  de 
nombreux  morceaux  de  charbon  ayant  perdu  sa  dureté  et  s'écrasant 
dans  les  doigts. 

Dans  le  fossé  oriental  de  la  voie  ferrée,  la  terre  fraîchement  coupée 
est ,  par  endroits ,  lardée  de  petits  charbons  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui. Il  y  a  évidemment  eu  sur  ce  point  plusieurs  feux  allumés,  mais 
sans  aucune  trace  de  constructions.  Pas  une  pierre  à  bâtir,  pas  un  débris 
de  mortier,  ni  de  céramicpie ,  pas  de  vestige  de  fouilles  en  dehors  des 
trous  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  constatés  nous-même ,  mais 
que  tous  les  ouvriers  présents  ont  vus,  que  plusieui's  nous  ont  très-bien 
décrits,  surtout  l'ouvrier  de  Céville,  Léon  Verdelet,  dont  le  témoignage 
n'est  pas  douteux. 

Ces  cavités,  au  nombre  de  quinze,  remplies  de  terreau  noirâtre, 
léger,  avaient  1"'  50  à  2  mètres  de  diamètre,  1  mètre  à  peu  près  de 
profondeur,  souvent  moins,  selon  l'épaisseur  de  la  terre,  et  leur  fond 
s'appuyait  sur  le  sous-sol  argilo-siliceux  rougeàtre  de  ce  champtier. 

Dans  quel  but  quinze  trous,  rangés  côte  à  cote,  espacés  de  5  à  G 
mètres  l'un  de  l'autre  et  disposés  sur  une  ligne  courbe  regai'dant  la 
vallée,  ont-ils  été  creusés.' 

D'après  nos  précédentes  découvertes ,  nous  ne  doutons  pas  qu'ici  en- 
core nous  ne  soyons  sur  l'emplacement  d'une  station  préhistorique. 
Voici  sur  quels  motifs  nous  appuyons  notre  opinion. 

1"  L'orientation  est  exactement  celle  indiquée  par  M.  lîroca  et  par 
nous.  Au  nord-ouest  se  trouve  le  point  le  plus  élevé  de  Béville ,  à  la 
cote  151  mètres,  d'où  le  terrain  descend  en  pente  à  Vesl  vers  la  vallée, 
de  sorte  que  c'est  sur  le  versant  regardant  Vest  que  la  station  se  trouve, 
à  300  pas  d'un  étang  important,  appelé  plus  tard  VElung  du  Roi. 

De  plus,  cette  station  protégée  contre  les  vents  du  nord-ouest,  était 
encore  garantie  contre  les  inondations  pluviales  par  la  disposition  dû 
terrain  qui  s'avance  comme  un  promontoire  ,  ayant  à  droite  et  à  gauche 
deux  petits  vallons  qui ,  pendant  l'hiver,  livrent  passage  aux  courants 
descendant  de  la  plaine.  11  y  a  eu  certainement  là  un  choix  raisonné  de 
la  part  des  premiers  occupants,  surtout  si  l'on  remarque  que,  non  loin, 
se  trouvait  un  gué  permettant  de  franchir  la  vallée  sur  un  sol  ferme 
bien  plus  commode  (jue  les  étangs  voisins  pleins  d'eau  profonde.  Ce 
gué  naturel  a  été  utilisé  de  temps  immémorial  pour  le  chemin  de 
Chartres  à  Etampes. 

2"  Une  circonstance  particulière  vient  encore  confirmer  notre  opinion 
sur  la  réalité  et  l'importance  de  cette  station^  c'est  l'existence  d'un  sen- 
tier, nonmié  Senle-de-V Orme-des-Barres  qui  suit  une  ligne  droite  euti'e  la 
fontaine  de  Béville  et  l'étang  du  Roi  en  passant  par  le  milieu  de  notre 
station  actuelle.  Or  nous  avons  décrit  (Procès-verbaux ,  t.  IV,  p.  446) 
des  trous  préhistoriijues  près  de  la  fontaine  de  Béville,  et  nous  croyons 
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qu'il  serai*  rationnel  de  supposer  que  ce  sentier  était  la  voie  directe  de 
commurîicfïition  entre  la  station  tU'  Btivillc  rt  celle  dont  nous  nous  occu- 
pons/ C'est  ainsi  que  souvent  le  liasard  ilonne  lu  raison  dT-tn-  de  cer- 
tains chemins  perdus  qui  conduisaient  autrefois  à  des  habitations  dont 
les  restes  sont  depuis  longtemps  elVacés. 

3°  La  forme  ronde  de  ces  trous,   leur  diamètre  n'excédant  pas  deux 
mètres ,  le  terreau  cendj-cux  qui  les  remplit,   leur  faible   profondeur 
leur  fond  assis  sur  le  solide,  indiquent  que  ces  fouilles  n'ont  eu  aucun 
but  industriel. 

Les  charbons  rencontrés  dans  plusieurs,  le  sol  calciné  autour  de  ces 
trous  amionccnt  la  présence  de  foyers,  mais  l'absence  de  pierres  à  b;Uir 
et  de  mortier  permet  de  croire  que  ces  foyers  n'étaient  pas  ceux  d'une 
construction;  l'absence  également  de  tout  débris  de  poterie  et  de  tuiles 
indique  que  ces  foyers  ont  servi  avant  l'usage  des  terres  cuites.  Enfin  la 
présertce  d'une  pierre  taillée  démontre  que  ces  trous  et  ces  foyers  sont 
l'œuvre  d'hommes  antérieurs  à  la  civilisation. 

La  pierre  taillée  indique  une  époque  tout  à  fait  primitive,  car  le  tra- 
vail n'est  presque  pour  rien  dans  sa  forme  amygdaloïde  mal  déterminée. 
Elle  a  135  millimètres  de  long  sur  02  millimètres  de  large  au  milieu. 
Ses  deux  faces  bombées  également  vei"s  le  centre  se  réunissent  par  des 
-Ijords  arrondis.  Une  extrémité  représente  la  frappe  d'un  marteau,  l'autre 
extrémité  est  un  peu  plus  large  et  aplatie  sans  être  assez  amincie  pour 
faire  un  tranchant.  Celte  pierre,  qui  est  d'un  grès  blanc,  à  cassure  cris- 
talline, ne  provient  assurément  pas  du  pays;  elle  n'a  pas  dû  constituer 
une  hache  proprement  dite,  mais  plutôt  un  marteau  ou  casse-téte  de 
répo([ue  paléolithique.  Klle  n'a  rien  en  somme  de  remarquable  et  nous 
la  décrivons  seulement  parce  qu'elle  donne  une  date  à  ces  restes  qui, 
sans  elle ,  n'eussent  pas  été  découverts ,  et  pour  que ,  sur  d'autres 
points,  une  pierre  analogue  donne  l'éveil  aux  personnes  qui  s'intéressent 
à  nos  origines.  Car,  nous  le  répétons ,  ces  demeures  primitives  doivent 
être  assez  nombreuses,  et  on  ne  les  a  méconnues  que  fauie  d'y  faire 
attention. 

Après  cette  communication,  .M.  >rt'rIot  donne  lecture  d'un 
travail  persomiel  sur  l'Instruction  primaire  en  France  avant 
1789.  —  Ileiivui  à  la  Commission  de  [juLlication. 

Un  membre  appelle  l'allention  de  la  Société  sur  le  baromètre 
placé  au  coin  de  la  Prélecluie;  il  y  a  nécessité  et  ui-pence  de 
réparer  cet  instrimient  (jui  est  la  [tropriété  de  la  Société  archéo- 
logiiiue.  Il  y  aurait  opportiuiilé  d'y  appo.ser  un  cadran  en 
émail.  —  L'assemblée  vote  lui  crédit  de  50  fr.  à  ce  sujet.  .M  Kmih' 
(jirouaril  est  chargé  de  celle  réiiaralion. 

J,a  séance  est  levée  à  n\u\  lienies. 

To.Mi;  V.   /'.-l.  G 
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NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 
Membre  honoraire. 
M.  Patry,  inspecteur  d'Académie,  à  Chartres. 

Membres  titulaires  : 

MM.  BocHER,  conseiller  général,  à  La  Ferté-Vidame;  présenté 

par  MM.  Garnier  et  Merlet. 
BoURGiNE  (Henri),  à  Chartres;  présenté  par  MM.  Garnier 

et  Merlet. 
Buisson  ,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  en  retraite ,  à 

Chartres;  présenté  par  MM.  Percehois  et  Lecocq. 
CoppiNGER,  conseiller  de  préfecture,  à  Chartres;  présenté 

par  MM.  Gouttenoire  et  ]\[erlet. 

DucHON   (Gustave),    libraii^e,    à  Chartres;    présenté  par 
MM.  Met-Gaubert  et  Dubreuil. 

Durand-Pie,   marchand  d'objets    religieux  et  libraire,    à 
Chartres;  présenté  par  MM.  Garnier  et  Lecocq. 

L'abbé  Jeulain,  curé  de  Beauche;  présenté  par  MM.   P. 
Durand  et  Merlet. 

Maunoury  (Pol),  avocat,  à  Alexandrie  (Egypte);  présenté 
par  MM.  Garnier  et  Piébourg. 

Sautton,  docteur  en  droit,  à  Paris;  présenté  par  MM.  Bar- 
reaux et  Yoyet. 

Touche,  instituteur,  à  Guillonville;  présenté  par  MM.  Bros- 
seron  et  Merlet. 

Wehrlé  (Louis),  principal  du  collège  de  Chartres;  présenté 
par  MM.  l'abbé  Duteyeul  et  Met-Gau]Dert. 

OBJETS    OFFERTS   A   LA   SOCIÉTÉ: 

Notice  sur  les  Chanceliers  de  Chartres  appelés  Pierre,  par 
M.  Hauréau.  —  Bernard  et  Thierry  de  Chartres,  par  le  même. 
Paris,  imp.  nat.  1873.  (Dons  de  l'auteur.) 
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BuUetm  dr  la  Société  industrUilc  et  af/ricolc  d'An(]crs,  u"*  'i, 
5  et  6  de  1872,  l-^'  et  2*=  tiim  de  1873.  (  Knvoi  de  la  Société.) 

Vn   coin  de  l'ancien  Danois,   par  M.   Coudray  (3«  partie). 
Librairie  Puuillier-Vaudecraine.  (Don  de  rauleur.  ) 
Bof/iania ,  n»  7,  juillet  1873.  (Envoi  du  Ministère  ) 


SÉANCE  DU  4  DECEMI'.RE  1873. 
Présidence  de  M.  Merlet.  —  M.  Met-Gaubert,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart  par  la  lecture 
et  l'adoption  du  piocés-verbal  de  la  dernière  réunion. 

Etaient  i)résents  :  MM.  Merlet,  l'abbé  Olivier,  Met-Gaubert , 
Appay,  de  Bertheville,  Boisseau,  Buisson,  Chavaudret,  Che- 
vrier,  Faucon,  l'abbé  Foucault,  Gabriel,  Gilbert  P.,  Girouard, 
Laigneau  (Henri),  Laigneau  (Emmanuel),  Lecocq,  Nancy, 
Néel,  Patry,  Yves,  ^^'ehrlé. 

M.  le  Président  e.xprime  do  justes  et  sinccres  regrets  au  sujet 
de  M.  de  Lépinois,  notre  émiiient  collègue,  décédé  subitement 
à  Rouen.  Il  laisse  espérer  ijn'uuo  notice  biographique  sera  lue 
à  la  prochaine  séance. 

L'assemblée  passe  à  la  question  de  fondation  de  médailles 
pour  le  concours  d'histoire.  Une  lettre  spéciale  a  été  adressée, 
à  cet  égard ,  à  M.  l'Inspecteur  d'académie  qui  y  a  répondu;  un 
programme  sera  soumis  à  l'apiiréciation  de  l'autorité  compé- 
tente. On  décide  qu'une  Conmiission  de  cin(i  membres  sera 
désigné»;  par  le  Bineau  '.  Un  rapport  sera  présenté  à  l'assem- 
blée, lurs  de  sa  pi-emièrc  réunion. 

lue  découverte  archéologiqiui  intéressante  a  eu  lieu  à  Grand- 
ville  près  de  J  an  ville.  M.  (^)ppinger  veut  bien  se  charg(M'  de 
transmettre  des  renseignements  a  la  Société,  à  la  suite  (Time 
excursion  qu'il  fera  à  ce  sujet. 

'   MM    laliltr  Koiir.mll ,  llCnri  Lai):iie;iii ,  Lciocq  ,  Mel-(t.iiilicit ,  Wt-lirl/' 
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M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  quelques  lignes  du 
Bulletin  monumental  dans  lequel  on  annonce  la  découverte,  à 
Poitiers ,  d'une  fresque  du  XP  siècle ,  représentant  Fulbert , 
évéque  de  Chartres.  Le  Secrétaire  est  chargé  d'écrire  à  M.  Perlât, 
photographe  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  afin  de  se 
procurer  le  fac-sinnle  de  la  pourlraicture  de  Fulbert. 

M.  le  Président  lit  un  passage  de  la  Bévue  des  Questions  kis- 
toiiques,  relatif  aux  journées  des  5  et  6  octobre  1789,  à  Ver- 
sailles. Textes  en  main ,  il  s'efforce  de  détruire  les  erreurs  qui 
ont  été  trop  souvent  accréditées  à  propos  de  ce  sinistre  événe- 
ment. 

M.  le  Trésorier  offre  à  l'appréciation  de  l'assemblée  le  budget 
de  l'exercice  1874, 

RECETTES. 

1°  Becettes  ordinaires  : 

Rehquat  de  l'exercice  1873 5,500  fr.  »  c. 

Cotisations  :  290  à  10  fr.  .     .     .        2,900  fr.  »  \ 

—  25à5fr.    .     .     .  125      »J  '^'^^^ 

Vente  de  bulletins 1 50 

Intérêts  de  fonds  placés :     .  100 

Vente  de  diplômes 10 


» 
» 


8,785 


» 


2"  Hecettes  extraordinaires 


Subvention  de  la  ville 300 fr.»' 

—         du  Ministère  de  Tins-  \         700 

truction  publique 400 


Total  des  recettes.     ....       9,485 


DÉPENSES. 

1  "  Dépenses  ordinaires  : 

Procès-verbaux  et  Mémoires 1,500  fr.  »  c. 

Dessins  et  gravures 400         « 


A  reporter 1,900 


» 


» 
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Rcporf l/JOO  Ir.   »  c. 

Abonnements  divers 200         » 

Keiiui-es 100        » 

Funilles 200         « 

Frais  de  recuiivicMU»  des  cotisations  extérieures.  GO 

Appariteur -200 

Séance  générale  et  dépenses  diverses.     .     .     .  400 


• 


3,000 

2"  f}i''prnsrs  rxl  mord  inaires  : 

Impression  du  Souchet.     .     .     .  1,200  fr.»\ 
Formation  des  tables  du  Souchel.        500      >.  f       ,,  ^,^,, 
Impression  des  licvUs  jirussiois,  '         '" 

traduction  de  M.  Caillot  .     .     .         500 


Tuial  des  dépenses 5,2()0 


IJ.VLANCE. 


Recettes 9,485  fr.   n  c. 

Dépenses 5,200 

Boni 4,225        ~ 

Cet  état  financier  est  approuvé  à  l'unanimité. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  do  M.  Lecoccj, 
intitulé  :  Recherches  sur  le  Curage  de  la  rivière  d'Eure ,  A 
Chartres. 

L;i  i-rilique  est  aisée; 
Mais  le  ciiraije  est  ilillli-ile. 

l  Pfiim'cK  lie  Jusi-fih  l'ruillmmme.) 

«  S'il  est  une  (piostion  ardur  et  dont  l,i  sdlulion  (tllre  plus 
d'une  diffirulté  à  l'Administration  nuuiicipalc  do  Chartres,  poui- 
satisfaire  les  désirs  toujours  fort  exi^oaiits  et  conlradicloiivs  du 
public,  c'est  assurénuMil,  et  en  première  ligne,  celle  du  curage 
de  la  livière  d'Eure,  dans  son  [)aicours  à  l'intérieui-  de  la  ville, 
et  cela,  parce  ipic  des  inti'réfs  opposés  sont  en  présence  et 
m  liiilc  perpétuclli'.  D'abord  les  usiniers,  eusuilc  li'>  [iropi-ié- 
taires  limitrophes  du  cours  d'eau  voient,  les  uns  dans  le  clio- 
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niage,  les  autres  dans  la  dépense,  en  raison  des  bras  employés 
pour  leur  part  contributive,  s'adjoindre  un  nouvel  impôt  oné- 
reux aux  autres  charges  de  la  ville.  Ils  n'ont  pas  égard,  ces 
réclamants,  à  la  jouissance  de  l'élément  aquatique  qui  leur 
procure  un  bien-être  spécial  dans  lequel  est  compris  la  pêche  à 
la  ligne,  bonheur  inconnu  et,  par  suite,  inapprécié  des  habi- 
tants de  la  haute-ville.  Cet  état  de  choses  est  d'ailleurs  fort 
ancien  et  a  toujours  fait  partie  des  charges  incombant  aux 
propriétés  situées  sur  le  cours  de  l'Eure. 

»  Ainsi  que  nous  allons  tâcher  de  le  démontrer,  de  tout  temps, 
pour  opérer  le  curage  de  notre  rivière,  l'embarras  et  la  princi- 
pale difficulté  étaient  de  trouver  des  journaliers  et  des  véhicules 
en  nombre  suffisant  pour  l'exécuter  à  un  moment  prescrit.  Nous 
voyons  qu'anciennement  cette  besogne  ,  repoussante  tant  pour 
la  vue  que  pour  l'odorat,  se  pratiquait  dans  toutes  les  saisons. 
Si  vous  consultez,  à  ce  sujet,  les  disciples  d'Esculape,  vous  les 
entendez  aussitôt  vous  menacer,  comme  le  Purgon  du  Malade 
imaginaire,  de  Eradypepsie,  de  Dyspepsie,  d'Apepsie,  de  Lien- 
terie,  en  un  mot  de  malencontreuses  indispositions  qui  seraient 
le  résultat  de  cette  opération  annuelle  et  nécessaire.  Mais  com- 
ment s'accorder  sur  le  choix  d'une  saison  qui  puisse  être 
favorable  à  l'exécution  de  cette  entreprise?  L'ouvrier  appelé  à 
opérer  préfère,  lui^  l'époque  de  la  chaleui-,  attendu  qu'il  lui 
paraît  alors  beaucoup  moins  pénible  de  travailler  au  milieu  de 
l'eau  et  do  la  vase ,  que  par  une  saison  froide  et  pluvieuse  qui 
vient  souvent  le  forcer  à  interrompre  son  dur  labeur. 

«  Les  hommes  de  la  science ,  au  contraire,  les  hygiénistes, 
lesquels  raisonnent  plus  souvent  d'après  la  théorie  que  d'après 
la  pratique,  désignent  les  temps  frais.  Quant  à  nous,  nous  osons 
penser  et  affirmer  en  toute  conscience,  jusqu'à  preuve  du  con- 
traire, que  le  curage  peut  et  doit  s'opérer,  dans  notre  ville,  en 
toutes  saisons,  attendu  que  nous  n'avons  jamais  rencontré 
aucun  document  qui  nous  ait  signalé  des  maladies  ou  fièvres 
paludéennes  qui  se  seraient  déclarées  dans  "notre  cité,  par  suite 
de  curages  opérés  en  temps  inopportuns.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  une  appréciation  qui  date  de 
1741  ;  elle  est  due  au  médecin  de  l'Administration  municipale  ; 
c'est  une  sorte  de  rapport  amphigourique,  chef-d'œuvre  du 
genre  et  digne  diin  descencbnil  de  ce  M.  Purgon  (]ue  nous 
citions  plus  haut. 
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»  Daiiis  l'exposé  historique  et  chronologique  que  nous  allons 
relater  iM,  il  fut  toujours  reconnu  en  principe  que  chaiiuo  li- 
verâin  d'un  cours  d'eau  était  obligé  d'enlever,  à  ses  frais,  les 
fanges  amoncelées  en  face  de  sa  propriété,  et  cela,  jusqu'à  la 
moitié  de  la  rivière,  tandis  que  la  ville  demeurait  chargée  de 
toutes  les  parties  latérales  occupées  par  les  ponts,  lavoirs  ou 
abreuvoirs  publics.  Elle  faisait  exécuter  cette  besogne,  soit  à  la 
journée,  soit  par  un  adjudicataire;  mais  lorsqu'il  s'agissait  d'en- 
lever les  vases  et  immondices  qui' obstruaient  les  arches  des 
Herses  de  la  Courtille  ou  de  la  Brèche,  comme  cet  ouvrage 
était  jugé  nécessaire  pour  la  défense  de  la  Cité,  il  s'opérait 
par  corvées,  aux  frais  et  à  la  charge  des  paroissiens  de  la  ville 
et  dos  faubourgs,  qui  étaient  alors  tenus  de  fournir  les  honmies 
et  les  moyens  de  transport  pour  accomplir  cette  opération. 

»  Nous  avons  des  exemples  du  procédé  dont  usaient  jadis  les 
riverains  qui,  à  un  jour  désigné,  mettaient  en  mouvement  la 
fange  encombrant  le  cours  d'eau  devant  leur  propriété,  et  alors 
que  le  tout  était  bien  délayé,  que  les  biefs  des  moulins  ayant 
élé  préalablement  reniiilis,  les  meuniers  lâchaient,  tous,  au 
même  instant,  les  vannes,  et  ainsi  se  trouvait  lancée,  dans  la 
partie  inférieure  de  la  commune  de  Chartres,  toute  cette  eau 
fangeuse,  sans  qu'on  eût  égard  au  résultat  qui  se  produisait, 
ensuite,  sur  les  propriétés  en  aval.  Il  est  vrai  que  si  ce  système 
était  bien  compris  et  généralement  appliqué  sur  tout  le  parcours 
de  la  rivière  d'Eure ,  do  Chartres  au  Pont-de  l'Arche,  en  opé- 
rant de  la  sorte,  deux  fuis  par  an,  au  mois  de  mars  et  d'octobre, 
l'on  pourrait  en  deux  journées,  allVanchir  de  beaucoup  d'em- 
barras et  de  frais,  tant  les  usagers  et  les  usiniers  que  les  admi- 
nistrations des  villes  près  desquelles  coule  notre  rivière  pour  se 
iciidre  dans  la  Seine.  Cette  idée  n'est  pas  nouvelle  dans  son  ap- 
plication, quoiqu'elle  puisse  paraître  étrange;  l'essai  n'en  sérail 
peut-être  pas  à  dédaigner,  eu  égard  au  man(]ne  de  Inas  et  de 
moyens  de  trans|iort,  et  à  la  privation  de  lieux  convenables 
pour  recevoir  tous  ces  dégoûtants  résidus  dont  la  valeur,  au 
point  de  vue  de  la  culture,  semblerait  être  demeurée  un  [iro- 
blénie,  à  (>n  juger  d'ajtrès  le  peu  d"enq)ressement  des  intéressés 
à  se  charger  (l'un  tMigrais  réputé  inerle. 

»  Dans  nos  recherches  bisloriijnes,  fail(>s  dans  les  Ilegistics 
des  Echevins  et  des  Coinpics  d«'  la  \  iUc  de  Charlr«'s,  nous 
avons   trouM''    (pic,    le   !^    janvier    \'.\\)'i    {\'.V.)'),    n.    st.),    Lois 
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Noieau,  receveur  municipal  à  Chartres,  a  payé  "  à  Pierre 
T)  Le  Moyiie ,  XV  sols  tournois ,  pour  plusieurs  ouvriers  et  com- 
»  paignons  par  lui  mis,  par  l'ordonnance  des  Procureurs  de  la 
»  Ville,  pour  sourdre  et  esmouvoir,  par  les  crestines',  la 
))  bourbe  estant  en  la  rivière,  en  droit  la  Foullerie,  pour  icelle 
»  bourbe  faire  avaler.  » 

»  Au  mois  d'août  1531 ,  il  est  décidé  par  les  Echevins  que  la 
rivière,  dans  la  ville  de  Chartres,  ayant  besoin  d'être  curée, 
«  on  prendra  les  maraux,  gens  oisifs  et  vagabonds  de  la  ville, 
»  pour  faire  les  curailles  des  lavouers,  planches  et  rivière,  en 
»  ladite  ville,  auxquels  sera  donné  du  pain  et  de  l'eau,  avec 
»  potage  et  pitance ,  aux  frais  de  la  Ville.  »  Ce  curage  fut  l'ait 
parles  soins  des  Echevins,  sauf  aux  meuniers  et  riverains  à 
solder  leurs  portions  de  dépenses  -. 

»  Puis ,  le  22  juillet  1550,  les  Foulons  de  la  ville  de  Chartres , 
occupés  alors  en  si  grand  nombre ,  pour  satisfaire  à  la  fabrica- 
tion des  draps  et  des  serges  qui  se  tissaient  dans  notre  cité, 
jusqu'à  la  fin  du  XVIe  siècle ,  ayant  adressé  une  requête  dans 
laquelle  ils  se  plaignent,  que  le  cours  de  l'eau  est  obstrué  par 
les  immondices  et  ordures  qui  remplissent  le  lit ,  et  que ,  par 
suite,  ils  ne  peuvent  travailler.  «  11  est  ordonné  que  ladite 
rivière,  au  dessus  des  Herses,  hors  la  ville  et  autres  endroits, 
sera  nettoyée  où  besoin  sera,  aux  dépens  de  la  ville,  et  que 
cependant,  les  propriétaires  des  moulins  y  contribueront'.-  » 

»  Ensuite,  nous  avons  trouvé,  pour  l'année  1562,  un  très- 
curieux  compte  de  dépense,  fait  par  Michel  de  Baignaulx,  rece- 
veur des  deniers  de  la  Ville.  C'est  un  détail  complet  des  frais 
nécessités  pour  te  curage  entier  de  la  rivière,  devant  s'accom- 
plir dans  l'espace  de  quatre  jours  seulement,  mais  au  moyen 
d'un  brassage  de  la  vase  déposée  au  fond  du  lit  de  la  rivière, 
dans  tout  son  x^arcours  au  sein  de  la  ville  ;  il  est  ensuite  prescrit 
de  laisser  écouler  successivement  le  liquide  fangeux.  Cette  ma- 
nière de  procéder  devait  avoir  un  très-bon  résultat,  et  il  ne 
coûta,  alors ,  que  la  somme  de  129  livres  8  sols  ^. 

*  (h'ue  (l'oau,  débordement,  de  Cretuin. 

2  Reg.  des  Echev.,  11  août  et  2i  octol)re  1531. 

='  Reg.  des  Echev.,  22  juillet  1550. 

''  La  valeur  de  l'argeni  d'alnr.s  coniiiarée  avec  ccili;  de  ré|i(iiiiie  actuelle  peut 
être  estimée,  eu  ce  cas-là ,  dix  fois  supérieure.  Ce  qui  produirait  un  total  de 
l,2Ui  Iraucs. 
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»  CeU(î»o[»éralioii  lut  exéculée  les  23,  24,  26  ot  27  février  lôljl 
(inoi^,  H. 'st.).  .lehau  Gallard,  serviteur  de  la  Ville,  est  chargé 
"de  la  dépense ,  sous  la  surveillance  des  Echevins,  qui  lui  dut 
Hiit  délivrer  la  somme  totale  de  129  fi'  8  sols,  «  pour  sou  rem- 
»  boursement  (le  pareille  sonune ,  est-il  dit,  par  lui  payée  et 
»  desljoursée  pour  le  curemcnt  de  la  rivière  du  ladilte  ville, 
»  qui  estoit  tellement  remplye  de  fanges  et  ordures,  ijue  les 
»  eaues  lumbauts  de  ciel  ne  se  pouvoieut  escouUer,  ains  gas- 
»  toient  et  iinmdoient  les  lieu.x  circonvoisins  d'icelle  rivière. 

»  Le  lundy  xxiiije  février  dernier  passé,  payé  : 

»  A  Esme  Petit,  pour  six  marres',  deu.x  crochez  et  six 
»  fourches  à  trois  doigtz,  acheptez  pour  le  curement  de  ladite 
»  rivière,  au  [uix  de  25  solz  tus 17  h'  '0  s. 

»  A  Guillaume  Moriette ,  mareschal ,  pour 
»  quatre  autres  marres  et  deux  autre?  crochetz, 
»  audit  pris 7 'Jî'  10  s. 

»  A  Denis  Tireau,  pour  une  aullrc»  marre  et 
»  ung  aultre  crochet »  i}?  So  s. 

»  .\  six  hommes  qui  ont  passé  et  avallé  de  la 
»  Courtille  deux  basteaulx  ou  challans ,  apparte- 
»  nans  à  la  vefve  Jehan  André,  et  par  elle  pres- 
»  tez  pour  faire  ledit  curement  et  monster  aultre 
«  basteau  ou  challan,  appartenant  à  Pierre  Ser- 
»  rueau,  qui  estoit  à  la  porte  du  Qtiay -';  tenu  les 
»  Herses  et  passé  lesditz  basteaulz »  j]'  .")()  s. 

»  Pour  trente  thoises  de  corde,  au  pris  de  douze 
»  deniers  la  tlioise,  à  tenir  et  dresser  Icsditz  bas- 
»   teaulz »  'j?  30  s. 

)'  Pour  une  douzaine  de  pelles  de  boys,  [>()ur 
)'  faire  ledit  curemeul ,  au  prix  de  dix-huict  de- 
»  niers  pièce >.  <t,'  18  s. 

n  A  Jacques  le  .Ifunc,  menuisiei-,  pour  huicl 
»  douzaines  et  demye  de  Rabolz  ]»ar  lu>  fonniiz, 

'  Soric  (le  |i(l|f  lar^T"  ri  rccourl)!-»'  scrvanl  au  lalnniratii'  (l(>s  vinnes.  Voy   Ksi. 
l'asiiuicr,  dans  h-s  Kcclu'irlirs  ilr  In  l'iaurv  ,  sur  le  iiinl  liiihtiinirn-     \\\     \I!I 

rii.  Lu. 

*  Hors  la  |Hirlf  Dniiiaisc ,   mrs  la  rivièro.  se  Iroiivail  !<•  Oiiav  <mi  Pnrl ,   à 
rr'|im|iip  lin  l'Kniv  rl.iil  navinaldr  à  parln  il>'  Cliaiiri's  jnsqiraii  Pniil-(lo-l'.\rrlii'. 
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»  pour  faire  ledit  curement,  tant  en  carreau, 
»  manches  que  façons,  ensemble  pour  les  man- 
»  clies  de  six  marres,  ci-dessus  mentionnez    .     .       1  i  'h^    4  s. 

»  A  Guillaume  Lembert,  Thomas  Leroy  et 
»  Jehan  Piron,  sergens  royaulx  ;  Jehan  Guignard 
))  l'aisné  et  Guillaume  le  Musnier ,  notaires 
»  royaulx ,  pour  leurs  sallaires  et  vaccations ,  c'est 
»  assavoir  :  desditz  Sergens  qui  ont  faict  com- 
»  mandement  aux  détenteurs  des  maisons,  plan- 
»  ches  et  moulins,  estans  assis  sur  le  cours  de  la 
»  rivière ,  de  eulx  tenir  prestz  et  ouvrir  leurs 
1)  maisons ,  planchers  et  moulins ,  pour  faire  ledit 
»  curement  et  vuydanges  de  ladite  rivière,  et 
»  lesditz  Notaires,  pour  prendre  acte  du  refîuz  et 
»  désobéissance  respectueusement  faictz  ausditz 
»  commandement 10  (f^    »  s. 

»  Ensuite  se  trouvent  les  noms  de  cent  indivi- 
dus qui  ont  été  employés  à  délayer  la  vase  et  les 
immondices  de  la  rivière ,  et  qui  ont  été  payés ,  à 
raison  de  quatre  sols  chacun ,  par  jour,  ce  qui  a 
produit  ensemble 72  ({J  16  s. 


Total 129ft    8  s. 

Les  Echevins  tirent  ensuite  commandement,  le  6  juillet  1564, 
«  à  tous  détenteurs  de  maisons  abutans  sur  la  rivière,  de 
»  se  tenir  prest,  avec  engins  propres  et  convenables,  pour 
»  faire  avaler  et  mettre  hors  les  bourbes  et  immondices,  à 
»  l'heure  qu'il  leur  sera  ordonnée.  Enjoint  aux  Meusniers  de 
»  faire  ouverture  des  lançoirs,  et  le  Buut  '  sera  estoupé,  huict 
>i  jours  durant,  pour  faire  venir  l'eau  en  plus  grande  abon- 
))  dance  ^.  « 

»  Nous  voyons  encore,  le  25  août  1560,  nos  Ediles  tenir 
compte  à  Jehan  Gallard,  d'une  somme  de  4  livres  10  sols, 
«  pour  avoir  mis  à  besongner  six  hommes,  par  l'espace  de 
>)  quatre  journées,  pour  nettoyer  la  rivière,  depuis  le  pont  du 


'  Passage  iioiir  IVau  de  la  rivière  i|iii  aliiiioiilc   le  ((uirs  d'eau  des  anciens 
fossés,  ou  du  M(iiiliu-à-Tan. 

2  Peg.  des  Echcv.,  0  juiltet  1564.. 
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»  Massaci^e  jusiiiiaiix  Herses,  pour  osier  les  faiifies  qui  estoieiit 
).  dedan<;*la  rivière,  et  aussy  pour  donner  cours  au  sang  des 
»  bd'ufs  (jui  cIk'I  cl  tombe  du  Massirre  '  en  ladite  rivii?re, 
»  qui  est,  pour  chacun  iiounne  ,  \  sols  tournois,  par  jour '-'.  >< 

»  Un  autre  curage  étant  devenu  urgent ,  eu  1580,  il  est  or- 
donné, le  17  août,  que,  le  lundi  21  dudit  mois,  chacun  des 
ayants  droits  de  rivière,  aura  à  faire  opérer  le  curage,  et 
qu'ainsi  il  ait  à  se  pourvoir  des  hommes  nécessaires  pour  satis- 
faire à  ladite  besogne.  «  Il  est  enjoint  aux  Meusniers,  dit  l'or- 
»  donnance,  d'ostcr  leurs  lançoirs  dès  dimanche,  sur  les  six 
»  heures  du  soir,  el  de  les  apporter  en  THùtel  et  Maison  com- 
»>  nume  de  laditte  ville,  alin  (juil  no  s'y  puisse  connneltre  au- 
»  cuH-'abns,  sur  peine  de  dix  écus  d'amende  contre  chacun 
»  défaillant.  »  Dans  la  séance  du  Corps  de  Ville,  du  23  août  sui- 
vant, M«  Duru,  avocat  au  Tailliage  et  présidant  l'assemblée, 
fait  observer  que  le  curage  ne  s'est  pas  complètement  opéré, 
par  suite  de  la  négligence  des  propriétaires  riverains;  aussi, 
iiprès  visite  faite ,  est-il  ordonné  (pie  ledit  curage  sera  iioiu-- 


snivi  ^ 


))  Ya\  avril  lô9G,  nouveau  curage,  puis  encore  le  20  sep- 
tembre 1G07;  à  cette  dernière  époque,  nous  trouvons  deux  or- 
donnances qui  prescrivent  aux  Gagers  des  paroisses  de  Saint- 
Maurice,  Saint-Cheron  et  Saint-Brice,  de  fournir  des  harnois  et 
banneaux,  autant  qu'il  se  pourra,  avec  quatre  hommes  par 
chaque  tombereau,  pour  charger  et  enlever  les  vidanges  de  la 
rivière,  avec  cette  clause  qu'ils  pourront  faire  leur  prolit  des 
fanges  et  fumiers  ;  il  est  encore  prescrit  aux  Gagers  des  sept 
Paroisses  de  la  ville,  d'avoir  à  faire  se  trouver,  chaque  jour,  au 
Puits  du  Crochet  %  à  six  heures  du  matin,  20i)  honmies  (le 
nombre  est  assigné  proporlionnellemeni  ;i  cliaiiuc  paroisse), 
pourvus  de  pics,  pelles  el  l)retelles,  [lour  nettoyer  oii  il  leur 
sera  indlipié;  il  est  également  enjoint  aux  particuliers  ayant 
usage  sur  la  rivière,  de  faire  curer,  à  leurs  frais,  chacun  vis-à- 
vis  sa  pi()|»iiété,  ;i  peine  de  20  livres  d'anuMide,  devant  incom- 

'  Lieu  situô  près  dii  pniit  tics  Scpt-.Xnlics ,  (tù  lui  rialtli ,  en  I.">:!1  ,  un  ;il)al 
t(»ir  pour  Ips  Hniiclicrs. 

-  Coiiiptc  (!*'  l'if'rrt'  Kaii^lnis,  tVlir\iiMl  rcicvi'iir,  aiiiit'f  |.'>r.(i 

'  Hri,'.  (li'S  KrhfV  .  17  ri  "IW  adùl  lôS',). 

*  SiliK'  riH'  (le  r.Aiit'-llay,  en  facf  (le  Tnilrn'  aciucllc  di-  la  rascriu'  Sanil- 
prre  ol  arliiclli'nii'ril  IkhicIk^. 
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her  à  chaque  défaillant  '.  Le  2  octobre  suivant,  le  curage 
n'étant  pas  encore  terminé ,  des  hommes  de  journée  payés  à 
raison  de  sept  sols  par  jour,  sont  imposés  aux  récalcitrants, 
<|ui  seront  contraints  par  les  Fourriers  et  Sergents  de  la  ville. 

n  Nous  trouvons  encore  une  autre  ordonnance ,  en  date  du 
19  mai  1609,  laquelle  porte  «  que,  pour  éviter  la  perte  totale 
»  du  poisson  qui  est  dans  les  vieux  et  nouveaux  fossés  de  la 
))  ville,  qui  y  meurent,  faute  d'eau  et  à  cause  du  trop  de  boiie, 
»  le  grand  Lançoir  de  la  Courlille  sera  levé,  une  fois  ou  deux 
»  par  semaine.  »  Le  23  août  de  l'année  suivante,  on  opère  le 
curage  de  ces  mêmes  fossés  par  adjudication,  siir  l'enchère 
«  de  vingt  sols  la  toise  de  deux  pieds  de  profondeur  (2'"  68  c. 
»  cubes).  »  Enfln,  en  169! ,  par  ordre  de  M.  de  Creil,  intendant 
de  la  Généralité,  il  est  prescrit  de  nettoyer  le  lit  de  la  rivière 
des  affangissements  et  des  attérissements  qui  existent  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  et  aussi,  de  faire  des  réparations  au  grand 
Lançoir;  pour  tout  ce  travail,  il  a  été  payé  à  Vincent  Duchesne, 
maçon,  adjudicataire,  la  somme  de  3,200  livres! 

»  Mais  nous  voici  arrivés  en  1741,  au  4  avril,  jour  où  se  tient 
une  assemblée  générale  des  paroisses  de  la  ville,  pour  aviser 
aux  moyens  de  curer  la  rivière  et  savoir  s'il  n'y  a  point  d'in- 
convénients à  le  faire ,  à  cette  époque  de  l'année.  Là  assistaient 
les  Officiers  du  Bailliage  et  ceux  de  l'Hôtel-de-Yille;  mais  après 
qu'eut  été  posée  une  question  de  préséance  et  dressé ,  par  deux 
Notaires  royaux,  un  double  procès-verbal  énonçant  que  M.  le 
Lieutenant-Général  du  Bailliage ,  Nicole  Duplessis,  ne  pouvait 
être  président  de  cette  assemblée,  les  Officiers  du  Bailliage  se 
retirèrent  en  protestant.  M.  Bouvart,  maire,  fut  alors  appelé  à 
présider.  M.  Garnier,  procureur  du  Roi  à  l'Hôtel-de-Ville ,  fit 
une  réquisition  afin  qu'il  plût  entendre  le  médecin  de  l'Hôtel- 
de-Ville  ^,  lîour  savoir  son  avis  sur  ce  curage.  Ledit  Docteur, 
étant  présent,  prit  séance  au  bout  du  Bureau  des  Echevins. 
Cette  circonstance  nous  remet  en  mémoire  une  scène  au.  Malade 
Imagina  ire  :  » 

Savanlissimi  doctorcs , 
Medicinw  professores , 
Qui  hic  assemblati  cslis, 

'  \\i%.  ili's  Ediov.,  Il,  15.  19  soplombre  ci  2  uchilnv  1607. 
-  15(»nvi»rl.  (Jacqucs-Etifime-Robcit) ,  docteur  en  médecine ,  décédé  à  Charires, 
le  0  octobre  178!»,  àtré  de  74  ans. 
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,  El  vos  (illri  inessiores 

Senli'nli<inun  fandlfilis,  ftc.  ' 

Puis  il  liiil  le  langage  suivant,  lequel  est  inséré  dans  le  Pro- 
cès-verbal de  l'Assemblée^  : 

«  Que  le  temps  do  vuider  le  bras  de  la  rivière  d'Eure  qui 
»  passe  en  cette  ville  n'étoit  pas  la  saison  de  l'été,  et  que  sur- 
»  tout  cette  année,  où  le  pain  du  menu  peuple  étant  très-gros- 
))  sicr  et  fait  en  partie  d'orge,  le  suc  nourricier  faisoit  une  telle 
n  résistance  au  cœur  et  aux  artères,  qu'elles  auroient  de  la 
»  peine  à  pousser  le  sang  rouge  jusques  dans  les  veines  san- 
»  guines,  et  sa  partie  blanche  et  lymphatique  jusques  dans  les 
j)  vaisseaux  excrétoires  des  glandes  et  dans  les  artères  lympha- 
»  tiqtïes,  où  les  sucs,  ou  lymphe,  s'arrêtent  et  causent  des  hu- 
»  meurs,  sera  poculeuse ,  tandis  que,  dans  d'autres  sujets,  la 
»  partie  rouge  fait  des  slazes  scorbutiques  dans  le  tissu  de  la 
»  peau,  et  qu'on  n'en  avoit  depuis  cet  hyver  que  trop  d'exem- 
))  pies;  que  n'arriveroit-il  donc  pas,  si,  à  la  cause  d'une  telle 
*»  paresse  de  sang,  se  joignoit  l'infection  de  l'air,  que  le  soleil, 
»  entrant  dans  sa  plus  grande  hauteur,  enlèveroil  des  fanges 
»  tirées  d'hors  et  du  canal  même,  avant  qu'il  fût  rempli  d'eau, 
»  des  soufres  grossiers  et  chargés  de  parties  salines,  airs  de  la 
»  nature  des  poisons  caustiques,  qui  produiroient  deux  très- 
))  mauvais  effets.  Car  les  soufi'es  grossiers  venant  cà  se  débander 
»  dans  l'air  où  le  soleil  les  élèveroit,  raréfieroient  cet  élément 
»  comme  de  la  vapeur  de  charbon ,  et  feroient  perdre  l'élasticité 
»  de  cet  élément ,  qu'étant  ainsi  atfoibli  en  entrant  dans  le  pou- 
»  mon  et  dans  le  tissu  vésiculaire  de  ce  viscère ,  il  agiroit  bien 
1)  ])lus  foiblemejit  sur  les  caiiillaires  de  l'artère  du  poumon,  au 
»  travers  desquels  il  brise  cl  atténue  le  sang  dans  l'état  naturel, 
n  et  que  cet  allbiblissement  de  l'air  seroil  une  seconde  cause 
»  de  coagulation  du  sang,  que,  d'ailleurs,  les  pailies  salines 
»  caustiques  et  très-subtiles,  telles  que  celles  des  vapeurs  sou- 
»  terraines,  qui  s'élèvent  des  cavernes,  de  terres  nouvellement 
»  ouvertes,  ou  des  fanges  du  Nil  après  ses  débonlenicnts,  pas- 
»  seroicnt  [lar  le  moien  de  la  saline  et  des  aliments,  par  la 
»  déglutition,  dans  les  viscères  nourriciers  avec  les  aliments, 
»  ensuite  dans  le  sang,  et  enlin ,   dans  le  cerveau  ri  dans  le 

'  liilcrinèilc  «lu  111°  acte  du  Malade  imuyiiKiiir. 

■  Rcpistr»'  des  d('lili<'Tali<>iis  iIps  alTaircs  di'  l'idicf  (  l":{'.l-l7ir»K   l  avril  1711. 
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»  tissu  spongieux  des  nerfs,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  de  plus 
»  grandes  sources  de  fièvres  malignes  où  les  nerfs,  ressérés 
»  dans  leurs  extrémités,  suppriment,  comme  par  des  ligatures, 
»  les  sécrétions. 

»  Qu'enfin,  en  outre  de  ces  causes  physiques,  il  y  en  avoit  une 
»  politique  qui  mérite  attention,  c'est  que  les  gens  qui  travail- 
»  lent  à  ces  ouvrages  sont  les  Vignerons  pour  manier  l'outil,  et 
»  les  Chartiers  et  Laboureurs  pour  le  transport  des  affangisse- 
»  ments,  que  ces  Vignerons,  pour  avoir  de  l'argent  comptant, 
»  dans  un  temps  aussi  fâcheux  que  celui-cy,  négligeroient  leurs 
»  tâches,  et  que,  dans  beaucoup  d'endroits,  les  tâches  des 
»  vignes  resteroient  à  faire  ;  tandis  que  les  Chartiers  de  leur 
»  côté ,  retarderoient  la  levée  des  guérets ,  ce  qui  refouUeroit 
»  sur  la  façon  des  bleds.  Il  conclud  que  le  temps  le  plus  con- 
»  venable  à  ces  travaux  étoit  les  premières  semaines  de  no- 
»  vembre  ,  où ,  le  soleil  déclinant  et  les  gelées  se  faisant  sentir, 
»  les  parties  des  fanges  qui  s'exhaleroient  l'été ,  dans  cette  sai- 
»  son,  se  trouveroient concentrées  dans  la  fange  parle  froid,  et, 
»  au  lieu  de  s'exhaler  en  l'air,  couleroient  sur  terre  et  entre- 
»  roient  dedans,  avec  ce  qui  se  trouveroit  de  plus  liquide;  que, 
»  dans  ce  temps,  les  Vignerons  n'étant  pas  occupés  à  la  vigne 
»  bourgeoise,  il  étoit  de  pareil  sentiment  des  députés  de  l'As- 
»  semblée ,  et  qu'il  y  avoit  lieu  de  surseoir  audit  curage.  » 
Ainsi  se  termine  ce  docte  rapport  passablement  amphigourique, 
traitant  d'hygiène  et  d'économie  politique  à  la  mode  du  XVIII" 
siècle. 

»  Une  autre  assemblée  générale  eut  lieu ,  pour  le  même  sujet, 
le  27  novembre  1742.  Sur  les  remontrances  du  Procureur  du 
Roi  qui  fait  remarquer  que,  vu  la  saison  avancée,  et  les  xjluies 
continuelles ,  l'opération  deviendrait  fort  onéreuse  aux  haljitants 
déjà  surchargés  d'impositions ,  ledit  curage  est  ajourné  au  3 
novembre  1743,  et  le  13  novembre  de  cette  dite  année,  par  les 
soins  de  Gailloust,  architecte  à  Chartres,  on  procède  au  toisé 
pour  arriver  au  curage  qui  devra  être  mis  en.  adjudication,  con- 
formément au  règlement  de  1632,  ce  qui  n'eut  pas  lieu.  Nous 
trouvons,  en  effet,  qu'aux  4,  20,  27,  29  octobre,  3  et  6  no- 
vembre 1744,  dernière  date  à  laquelle  avait  été  remise,  pour  la 
sixième  fois,  la  dite  adjudication,  et  où  la  toise  cube  de  matière 
d'affangissements  fut  abaissée  de  00  livres  à  34  livres,  parles 
soumissionnaires,  nous  trouvons,  dis-je,  que  les  riverains  et 
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les  meiinia-s  ',  en  raison  de  ce  prix  excessif,  s'obligent  à  curer 
à  leurs  frais.  Il  est  ordonné  que  le  travail  commencera  le  7  no- 
vembre 1744,  et  devra  être  terminé  le  15  décembre  suivant, 
c'est-à-dire  en  quarante  jours!  que  partout  où  Ton  n'aurait  pas, 
de  suite,  procédé  audit  curage,  à  iiarlir  du  10  novembre,  "il 
serait  mis  des  ouvriers  au  compte  des  contrevenants.  Une  adju- 
dication, en  quatre  lots,  fut  donnée  le  19  novembre  suivant, 
pour  les  portions  du  cours  d'eau  dont  le  curage  incombait  à  la 
ville,  et  la  dépense  fut  payée  9,591  livres  5  sols-. 

M  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  ci-dessus ,  le  curage  de  notre  ri- 
vière dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Chartres  a  toujours  été  un 
sujot  de  graves  embarras  pour  l'Administration  municipale,  mais 
surtoirt  à  notre  époque,  par  suite  du  prix  élevé  de  la  main- 
d'œuvre  exigée ,  pour  ce  genre  de  besogne.  On  demande ,  en 
effet,  jusqu'à  huit  francs  par  journée  d'homme,  et  dix  francs, 
par  tombereau  harnaché^.  Ce  qu'il  y  a  d'effrayant,  c'est  de 
voir  toute  cette  fange  sableuse  entraînée  dans  la  rivière,  par 
suite  de  la  fâcheuse  manie  du  macadamisage  adopté  dans  l'inté- 
rieur de  la  cité.  I-ln  cas  que  l'Administration  veuille  persister 
dans  le  maintien,  ou  le  développement  de  ce  genre  de  viabilité 
de  la  voie  publique ,  elle  devrait  pourvoir  à  ce  que  des  maté- 
riaux très-durs ,  tels  que  des  fragments  de  ladères  ou  de  roches 
quartzeuses,  et  bien  compressés,  fussent  employés  à  cet  usage, 
au  lieu  d'admettre  cette  sorte  de  gros  gravier  sableux  et  terreux 
qui  étant  broyé  et  venant  à  se  délayer,  se  précipite  en  abon- 
dance dans  le  cours  d'eau  qu'il  encombre  d'un  épais  limon , 
dont  l'extraction  devient  très-dispendieuse. 

»  Enfin,  ne  serait-il  pas  possible  de  renouveler  l'expérience 
de  nos  ancêtres,  c'est-à-dire  d'ordonner,  chaque  année,  aux 
mois  de  mars  et  de  novembre,  au  moment  des  crues  d'eau,  de 
délayer,  au  moyen  de  bouloirs,  les  fanges  qui  se  seraient  for- 
mées devant  chaque  propriété,  ainsi  que  nous  l'avons  décrit 
ci-dessus,  pour  l'année  I502Ï  Si  cette  opération  avait  lieu  sur 
tout  le  parcours  de  la  rivière,  deux  jours  par  an  sulliraient 
pour  obtenir  un  nettoyage  complet ,  sans  beaucoup  de  dépense. 

'  I.es  meuiii(!rs  ôlaieiU  alors  soumis  an  curan»'  {liiii  tiers  de  la  larneur  de  la 
rivière,  à  ôO  loiscs  en  aiiioiil  cl  à  iJô  loises  en  aval  do  leur  inniiliii 

*  ('nin|itc  d'Antoine  Kavi^nnn,  recovcnr  iniini(i|»al ,  ponr  raïuit'r  1711. 

•'  An  (dniniiMueniiiil  dn  siècle  la  jonrné»!  st-  payait  denx  Irancs,  el  en  1810, 
trois  fi'ancs;  les  voitures  des  vignerons  de  trois  à  rini;  francs. 
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Cette  question  et  ce  procédé  mériteraient,  peut-être,  d'être  étu- 
diés sérieusement ,  tant  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général , 
qu'à  celui  de  la  conservation  du  poisson. 

»  Il  est  certain  que  le  curage  qui  vient  d'être  exécuté  à 
Chartres,  du  22  au  27  septembre  1873,  malgré  tout  le  bon  vou- 
loir de  l'Administration,  n'a  produit  qu'un  résultat  très-défec- 
tueux ,  puisqu'un  cinquième  environ  de  la  vase ,  qui  embarras- 
sait le  cours  de  la  rivière,  ayant  pu  être  seulement  extrait,  il 
faut  s'attendre  à  subir  de  nouveau  d'ici  à  peu  de  temps  cette 
même  opération  si  onéreuse;  attendu  que  le  système  de  draguage 
actuellement  mis  en  usage,  a  toujours  été  considéré  comme 
tout  à  fait  insuffisant  dans  ses  résultats.  Nous  terminerons,  en 
reproduisant  notre  épigraphe  :  «  La  critique  est  aisée,  mais  le 
CURAGE  est  difficile.  » 

M.  Girouard  entretient  l'assemblée  de  la  question  de  notre 
baromètre  à  cadran  qui  a  besoin  de  quelques  répai-ations.  Après 
diverses  observations,  il  est  arrêté  que  M.  Girouard  s'entendra, 
soit  avec  M.  Lorin,  soit  avec  M.  Faucon,  pour  arriver  à  un  ré- 
sultat convenable. 

Lecture  de  deux  pièces  de  vers  de  M.  Touche,  instituteur 
Guillonville. 

LA  BEAUCE. 

L'Océan  a  du  sel,  des  poissons  et  des  vagues-, 

Los  monts  que  le  poète  a  souvent  comparés 

Aux  farauds  piliers  du  ciel,  l)leus  dans  les  lointains  vagues, 

Ont  la  neige  à  leurs  fronts  par  les  vents  déchirés; 

Le  désert  brûlant  a  les  lions  et  les  sables 

En  montagnes  amoncelés  ; 
L'anti(iue  forêt  a  les  arbres  formidables 
Aux  sommets  dentelés. 

La  Champagne  et  Bordeaux  ont  des  vins;  l'Australie 
Laisse  prendre  en  son  sein  l'or,  roi  de  notre  temps  ; 
Aux  îles  du  Midi,  la  terre  est  embellie 
De  mille  et  mille  fleurs  aux  aspects  écla'tants; 
Il  y  croit  au  soleil  les  plantes  parfumées 
Que  la  Grèce  oll'rait  à  ses  dieux 
llassasiés,  repus,  las  de  chairs  consumées 
Devant  d'infâmes  feux. 


a 
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Pari*  a  des  cliefs-d'u'iivre.  Un  trouve  en  Anglelenv, 
D'iimiienses  souterrains  plus  sombres  que  l'enfer , 
•'Où  (les  ouvriers  noirs  arrachent  à  la  terre 
Le  ciiarbon  (jui  rend  souple  et  docile  le  fer. 
Qui  chauire  la  vapeur,  décuple  la  puissance 

Et  l'adresse  du  travailleur, 
Car,  par  son  aide,  il  foide  aux  pieds  la  résistance 
Et  devient  créateur. 

Ur,  la  Beauce  n'a  point  tout  ci-la Mais  se»  iilainc^ 

Que  l'on  dirait  s'étendre  au  bout  de  l'horizon , 
Vastes  comme  un  grand  lac,  nous  apparaissent  pleines 
De  blés,  verts  au  printemps,  dorés  à  la  moisson. 
Cest  la  main  du  bon  Dieu,  qu'il  nous  tend  grande  ouverte ^ 
^  Pleine  d'épis  qui  font  le  pain  ; 

Quand  nous  avons  sué  sur  la  tige  encor  verte. 
Il  nous  donne  le  grain. 

Et  de  juillet  les  douces  brises 
l'ont  des  vagues  d'épis  jaunis , 
Où  vont  les  alouettes  grises 
Chanter  en  regagnant  leurs  nids. 
.\oùt  !  —  Apportez  faux  et  faucilles. 
Hommes  par  le  soleil  hàlés  ! 
Enfants,  glanez!  Robustes  fdles. 
Faites  des  gerbes  de  ces  blés  ! 

De  ces  blés  mûrs  faites  des  gerbes 
Pour  faire  gémir  les  chariots, 
Que  nos  chevaux  forts  et  superbes 
Traînent  tout  liers  de  leurs  travaux  ! 

Certes  le  Beauceron,  amant  de  sa  campagne, 
Ne  la  donnerait  pas  pour  les  ondes  des  mers, 
l'itur  les  majestueux  aspects  de  la  montagne, 
.Ni  pour  l'immensité  brûlante  des  déserts. 
Ni  pour  l'arbre  géant  qui  menace  la  une. 

11  dédaigne  li's  mines  d'or. 
C'est  juste,  sans  pinclicr  aussi  creux,  sa  charrue' 
Lui  rapporte  un  trésor. 

.Mon  brave  paysan,  n'est-ce  |)as,  tu  ])réréres 
An  luxe,  à  ce  qui  brille,  aux  jialais  de  Paris, 
Aux  villes  où  se  Vfint  cacher  tant  île  misères, 
Tes  bras  forts,  ton  travail,  tes  champs  dorés  d'épis, 
lin  lils  reconnaissant,  tu  nourris  ta  patrie. 

Si  l'étranger  veut  revenir 
On  ((•  verra,  soldat,  risr|uant  encnr  la  vie. 
Voler  la  secourir. 
To.MK  V.  /'.-  K  7 
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LE  VILLAGE. 

Tout  {ral)ord  aimons  Dieu  qui  fit  pour  nous  la  terre  ; 
Ensuite,  mes  enfants,  aimons  nos  père  et  mère-. 
Après  Dieu,  nos  parents,  ce  qu'il  faut  aimer  mieux 
C'est  notre  toit  modeste  et  notre  humble  village , 
Où  nous  jouions  heureux  pendant  notre  jeune  âge , 
Où  nos  enfants  joueront  quand  nous  nous  ferons  vieux. 

Le  village  n'a  pas  les  hauts  palais  des  villes  ; 

On  n'y  trouverait  pas  les  ouvriers  habiles 

Qui  travaillent  la  soie  ou  qui  cisèlent  l'or  -. 

11  a  l'air  vif  des  champs  qui  verse  dans  nos  veines 

La  santé  qu'il  nous  faut  pour  courir  dans  nos  plaines , 

Et  que  nous  estimons  à  l'égal  d'un  trésor. 

On  n'y  voit  pas  la  foule  oisive  dans  les  rues, 

Mais  des  hommes  pressés  qui  suivent  leurs  charrues , 

Et  des  semeurs  jetant  le  blé  dans  les  siUons , 

On  des  petits  enfants  cheminant  vers  l'école 

Pour  y  chercher  chacun  la  part  de  la  parole 

Qui  tâche  de  les  rendre  instruits,  sages  et  bons. 

11  a  les  grands  bœufs  roux  et  les  chevaux  superbes 
Qui  creusent  les  sillons  et  transportent  les  gerbes, 
Et  les  blanches  brebis  paissant  sur  les  coteaux , 
Et  les  vaches  des  champs  à  la  mamelle  pleine; 
Il  a  l'oiseau  des  bois  et  l'oiseau  de  la  plaine  : 
Animaux,  travaillez!  chantez,  petits  oiseaux! 

Il  a  les  plaisirs  purs  et  les  repos  des  fêtes  ; 
Il  a  les  ouvriers ,  laborieux ,  honnêtes , 
Dont  les  métiers  divers  sont  utiles  à  tous. 
11  a  la  vieille  tour  qui  domine  l'Eglise, 
Et ,  près  de  la  maison  du  Seigneur ,  est  assise 
La  demeure  du  prêtre  en  prière  pour  nous. 

Et  ceux  pour  qui  sonna  la  froide  dernière  heure , 
Dont  l'àme  a  pris  son  vol  vers  une  autre  de^nneure , 
Sont,  non  loin,  dans  la  paix  et  sous  l'herbe  endormis. 
Restons  pour  déposer  (pielquefois  sur  la  terre 
Qui  les  couvre  une  larme  avec  une  prière  ! 
Ils  ont  besoin  toujours  de  nos  regards  amis. 

La  séance  se  termine  par  la  communication  d'un  travail  de 
M.  Girouai'd  fils  sur  l'influence  des  réflecteurs  en  photographie 


—  91)  - 
au  poiirt  (le  vui'  de  la  coluralidii  (inrinouvont  les  i-ayons  Iniiiî- 
iievix  en  vouant  s'y  n'ntViiir. 

Pouvoir  photographier  les  objets  en  l'absence  du  soleil  et  là  où  ne  pé- 
nèlie  jamais  la  lumière ,  toile  fut  la  conquête  (]ue  fil  la  science  le  jour 
où  elle  tourna  ;\  son  proiit  les  projjriétés  p!iotof,'rai)lii<iues  de  certaines 
lumières  artilicielles.  La  lumière  èlectri([ue  et  celle  du  magnésium  devin- 
rent entre  les  mains  des  savants  autant  de  soleils  resplendissants.  Dès  lors 
on  songea  à  appliiiuer  ces  divers  agents  lumineux  à  la  reproduction  des 
monuments,  grottes,  etc.,  et  môme  des  êtres  animés;  mais  il  ilevint  in- 
dispensable d'en  concentrer  les  rayons  sur  le  point  même  que  Ton  vou- 
lait pliutograpliier. 

Les  miroirs  cijncaves  en  jtlaquè  il'argent  et  plus  tard  ceux  en  verre  ar- 
genté'furont  les  principaux  instruments  cnqjloyés.  Ces  divers  réllecteurs 
ont  bien  la  propriété  de  concentrer  en  un  seul  point  uneciuantité  consi- 
dérable de  rayons  et  qui  éclaire  fortement  l'objet,  mais  Us  ont  en  même 
tenqis  l'inconvénient  de  communiquer  à  la  lumière  réllècliie  une  teinte 
et  conséquennnent  une  action  cliimi(iue  spéciales  suivant  la  nature  et  la 
couleur  du  corps  réllecteur  dont  on  fait  usage. 

Le  platine,  le  laiton,  le  bronze,  l'argent,  l'acier,  l'étain,  l'aluminium, 
le  bismuth,  l'antimoine,  le  zinc,  etc.,  ont  non-seulement  un  pouvoir 
réllecteur  variable  au  point  de  vue  de  l'absorption  des  rayons  lumineux, 
mais  encore  une  action  photochimiciue  spéciale;  ainsi  la  décomposition 
de  l'iodure  d'argent  sera  plus  rapide  avec  certains  métaux  qu'avec 
d'autres.  Malgré  sa  blancheur  éclatante,  l'argent  dans  les  miroirs  en 
pUuiué  et  même  dans  ceux  en  verre  communique  une  teinte  jaune  aux 
rayons  réfléchis.  H  en  est  de  même  du  fer  blanc  et  de  plusieurs  autres 
métaux  et  alliages. 

Or,  chacun  sait  que  la  lumière  jaune  n'altèi-c  que  très-difficilement 
l'iodure  d'argent;  on  m'objectera  que  cette  lumière  est  très-faible  ,  mais 
je  dirai  qu'elle  est  suffisante  pour  relarder  l'action  chimique.  La  coloration 
jaune  de  lentille^,  jointe  à  une  coloration  identique  des  rayons  lumi- 
neux, donne  une  action  chimique  très-lente  et  c'est  à  cette  colora- 
tion des  rayons  lumineux  rélléchis ,  qu'il  faut,  suivant  moi,  attribuer 
le  temps  relativement  assez  considérable  nécessaire  pour  l'obtention  d'un 
cliché  convenable  fait  avec  les  lumières  électrique  et  de  magnésium  con- 
centrées sur  un  jioint  donné  '.  Il  est  vrai  qu'alors  on  me  dira  de  sui»pri- 
mer  les  réllecteurs  puisi[u'ils  (int  une  action  nuisible ,  mais  en  les  sup- 
l)rimant  je  n'ai  plus  de  concentration  de  lumière  sur  un  pointelje  pèche 
par  manque  d'éclairage. 

Les  rayons  du  soleil  (pii  nous  suui  uaiismis  par  la  bnu,'.  cet  immense 
réllecteur  (jui  êrlairc  parfois  nos  bi-lles  miils  d'iiiviM-  :iv('c  nu  êrlat  coni- 

'  Dans  nn  iinirliain  nrliclc  sjir  le  niinjin'vinin  \\  sera  narlc  tics  autres  rniisos 
qui  iMliMiti^^sciit  rnriion  rliimi(]iic  des  rayons  lurninnix  nnis  |i,ir  le  niamirsinni 
ol  rrlcrliicilr. 


—   100  — 

parable  ^  celui  du  jour,  nous  permettent  très-difficilement  la  reproduc- 
tion d'un  paysage,  parce  qu'en  traversant  l'espace  et  en  se  réfléchissant 
sur  notre  satellite  ils  éprouvent,  outre  l'absorption,  une  coloration  ana- 
logue à  celle  que  subissent  les  lumières  chimiques  '  artificielles  en  se 
reflétant  sur  les  miroirs  -.  ces  lumières  artificielles  ne  possédant  par  elles- 
mêmes  qu'une  rapidité  photochimique  assez  faible ,  il  est  essentiel  de 
ne  pas  ralentir  cette  action  ,  et  il  faut  faire  usage  des  miroirs  formés  de 
substances  qui ,  pour  ainsi  dire ,  recomposent  de  bons  rayons. 

Parmi  les  métaux  que  j'ai  essayés  ,  le  zinc  poli  est  le  seul  métal  que 
j'ai  examiné  soigneusement,  et  il  m'a  donné  de  bons  résultats-,  les  mi- 
roirs formés  d'un  alliage  de  zinc  et  d'antimoine,  de  zinc  et  de  magné- 
sium réfléchissent  également  des  rayons  passablement  chimiques. 

En  présentant  ces  observations  à  la  Société,  mon  intention  est  seule- 
ment d'éveiller  l'attention  des  gens  disposant  de  connaissances  spéciales 
et  d'instruments  (jui  leur  permettent  d'étudier  à  fond  cette  question  de 
savoir  s'il  n'y  a  pas  une  véritable  décomposition  chimique  dans  les 
rayons  lumineux  transmis  par  les  miroirs. 

Je  terminerai  en  me  permettant  ici  plusieurs  remarques  sur  lesquelles 
j'appelle  l'attention  de  ceux  qui  voudraient  se  livrer  à  quelque  travail  à 
ce  sujet;  mais  cependant  je  ferai  remarquer  que  certaines  appréciations 
sont  pour  moi  purement  hypothétiques. 

I"  Les  lumières  chimiques  possèdent  toutes  une  teinte  bleuâtre  plus 
ou  moins  forte. 

2"  Certaines  compositions  de  zinc,  d'antimoine,  de  magnésium  ont  en 
brûlant  une  action  sensible  sur  l'iodure  d'argent. 

3"  Les  miroirs  formés  dos  métaux  et  alliages  ci-dessus  désignés  sont 
précisément  ceux  qui  réfléchissent  le  plus  de  rayons  photochimiques. 

4°  On  peut,  à  l'aide  de  la  réflexion  de  la  lumière,  juger  jusqu'à  un 
certain  point  de  la  nature  d'un  alliage  par  l'action  produite  sur  l'iodure 
d'argent. 

5"  Doit-on  admettre  une  décomposition  véritable  des  rayons  lumineux, 
et  celle-ci  étant  admise  n'y  aurait-il  pas  dans  tout  cela  un  système  spé- 
cial d'analyse  chimique  ? 

Tehes  sont,  Messieurs,  les  observations  que  je  voulais  vous  soumettre, 
persuadé  ([u'elles  trouveraient  au  sein  môme  de  la  Société  un  accueil 
favorable,  et  que,  grâce  aux  sages  conseUs  que  voudraient  bien  nous 
donner  ceux  de  nos  collègues  qui  s'intéressent  aux  travaux  scientifiques, 
il  nous  sera  permis  d'approfondir  cette  étude. 

La  prochaine  réunion  se  tiendra  le  jeudi  8  janvier  1874. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq 
heures. 


'  .r entends  par  Inniiôres  cliimiinies  celles  (pii  ont   une  action   sensible  snr 
riodure  d'argent. 
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.     ■'  NOUVEAUX    MEMBRES   ADMIS. 

Membres  titulaires  : 

MM.  Denlal'  (Henri),    sculiitour,    ;i    ('hartrcs  ;    pivsciih''   |i;ir 
MM.  Ganiier  et  Caillot. 

GoL'.vcHE  (l'abbé),  curé  de  Neuvy-t'ii-Dniuiis;  [)réseiité  [mr 
MM.  l'aljbé  Olivier  et  Merlet. 

IIkbeut  de  Champouzon,  propriétaire  à  la  Barre,  commune 
des  Châtelets,  ijar  Brezolles;  présenté  par  MM.  FI.  Mtuin 
et  Merlet. 

Laxctin,  vétérinaire,  à  Courville;  présenté  par  Ed.  Le- 
febvre  et  Met-Gaubert. 

Sainte-Marie  (vicomte  de),  secrétaire  général  de  la  Pré- 
fecture; présenté  par  MM.  Gouttenoire  et  Merlet. 

MAiicnAND  (Simon),  instituteur  à  Guainville;  présenté  par 
MM.  Person  et  Em.  Laigneau. 

Trémault  (de),  propriétaire  à  Suurs;  présenté  par  M. M.  IMiil. 
IJellier  de  la  Chavignerie  et  Merlet. 

OBJETS    OFFERTS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  I.  \\ 
no*  72  à  7G.  (  Envoi  de  la  Société.  ) 

Médaille  commémorative  de  la  bataille  de  Loigny.  (Don  de 
M.  IjMjnien.) 

Lettres  de  M.  Jérôme  Grostot  /?/.v  à  Jacfjues  Lectius,  par 
M.  Dupré.  —  Aulice  sur  le  château  et  les  seigneurs  d'dnzain, 
par  le  même.  (  Envoi  de  l'antour.  ) 

hiclionnaire  topograpliKjue  du  déjnirteuient  fie  la  Ihudui/ne , 
par  M.  de  Gonrgnes.  (Envoi  dn  Ministci-e  df  llnslni'ii'Mi  pu- 
hli(i\ie.  ) 
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SÉANCE  DU  8  JANVIER  1874. 
Présidence  de  M.  Merlet.  —  M.  Met-Gaubert,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart  par  la  lecture 
et  l'adoption  du  procès- verbal  de  la  dernière  réunion. 

Étaient  présents  :  MM.  Merlet,  Met-Gaubert,  de  Bertheville, 
Boisseau,  Bost,  Buisson,  Brosseron,  Caillot,  Chavaudret,  Cop- 
pinger,  Deneau,  Faniin,  l'abbé  Foucault,  Gabriel,  Girouard, 
l'abbé  Hénault,  Heurtault,  Legrand,  Lecocq,  Lefèvre  (Ed.), 
Person,  Ravault. 

Des  regrets  sont  exprimés  par  M.  le  Président  à  propos  du 
décès  de  M.  Boutroue,  notre  collègue. 

M,  Merlet  lit,  sur  M.  de  Lépinois,  une  notice  biographique 
écoutée  avec  un  très-vif  intérêt ,  et  dont  l'article  publié  par 
M.  Bourdel,  dans  le  Journal  de  Chartres,  lui  a  fourni  les  prin- 
cipaux éléments. 

Même  en  nos  jours  de  scepticisme  et  d'indifférence,  la  mort  d'un 
homme  de  cœur  et  d'intelligence  ne  saurait  passer  inaperçue.  Elle  ne 
frappe  pas  seulement  une  famille  et  des  amis  ;  elle  atteint  le  monde 
savant  et  lettré  qui  perd  en  lui  un  de  ses  représentants  ;  elle  est  pour 
tous  un  sujet  de  tristesse  et  de  regrets. 

Descendant  d'une  ancienne  famille  suisse ,  les  Bûcher ,  de  Berne  , 
établie  en  France  à  la  fin  du  XV'  siècle,  Eugène-Louis-Ernest  de  Buchère 
de  Lépinois,  dont  le  nom  fut  ainsi  francisé  au  siècle  dernier,  était  né 
dans  la  commune  de  Clienoise  (Seine-et-Marne),  le  14  février  1814.  Il 
avait  fait  d'excellentes  études  au  collège  de  Provins ,  ville  dont  son  père 
avait  été  maire  sous  la  Restauration.  C'est  en  1837  qu'il  vint  habiter 
Chartres.  Il  y  était  nommé  premier  commis  de  l'enregistrement,  sous 
la  direction  de  M.  Paporet  d'Avelon ,  qui  l'accueillit  comme  un  fils.  Son 
caractère  ouvert  et  cxpansif  lui  rendit  faciles  les*  premières  relations  : 
l'inconnu  de  la  veille  eut  bien  vite  conquis  son  droit  de  cité.  C'est  qu'à 
un  extérieur  sympathique  et  à  une  éducation  distinguée  Eug.  de  Lépinois 
joignait  le  goût  du  monde  et  de  gracieux  talents. 

Excellent  musicien,  chanteur  agréable,  causeur  fin  et  spirituel,  il 
était  très-goûté  et  très-recherché  :  sa  présence  dans  un  salon  était  une 
bonne  fortune.  Modeste  et  sans  prétentiou ,  il  avait  une  supériorité  qui 
s'imposait  à  tous  sans  froisser  personne  -.  on  était  heureux  et  fier  d'être 
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son  ami.  ^a  franchise  et  sa  gaieté  en  faisaient  (railleurs  le  compagnon 
le  plus  aimable  et  le  plus  dévoué.  Aussi  n'cst-il  pas  besoin  d'ajouter 
que'ios  regrets  furent  vifs  et  unanimes  quand,  en  1845,  il  dut  quitter 
Chartres  par  suite  d'avancement.  Pour  lui  aussi  réloignemcnt  fut  comme 
un  exil.  Les  lettres  où  s'épanchèrent  toutes  les  délicatesses  de  ses  sou- 
venirs et  de  son  cœur  suffiraient  pour  le  faire  apprécier  et  aimer.  C'était 
toujours  avec  émotion  ([u'il  parlait  do  cet  heureux  temps  de  sa  jeunesse 
et  qu'il  rappelait  la  boime  hospitalité 'cliartraine. 

A  son  retour  à  Paris,  comme  vérificateur,  en  1847,  il  s'empressa  de 
renouer  ces  amicales  relations.  Appelé  à  l'administration  centrale  comme 
sous-chef  du  personnel,  puis  nommé  conservateur  des  hypothèques, 
d'aboril  à  Clermont  (Oise)  en  1859,  ensuite  à  Rouen  en  18G8,  il  sut 
remplir  ces  délicates  et  importantes  fonctions  avec  autant  de  tact  et 
d'intelligence  que  de  bienveillance  et  d'aménité. 

Mais  ni  les  devoirs  administratifs  ni  les  plaisirs  du  monde  ne  pou- 
vaient suffire  à  la  nature  ardente  et  à  l'activité  d'esprit  d'Eug.  de 
Lépinois.  Un  goût  prononcé,  nourri  de  fortes  études,  l'entraînait  vers 
les  travaux  historifjues  et  l'archéologie.  Chercheur  infatigable,  classifi- 
cateur  méthodique,  il  joignait  à  la  passion  de  l'antiquaire  la  patience 
du  bénédictin.  La  vue  de  nos  vieilles  chroniques  enflamma  son  iniagi- 
"nation.  Il  résolut  de  remettre  en  honneur  ces  curieux  joyaux  enfouis 
dans  des  cartons,  en  les  disposant  dans  un  riche  écrin ,  avec  des  cise- 
lures modernes  et  de  nouveaux  dessins.  Le  moment  d'ailleurs  était 
propice.  Chartres,  l'héroïque  vaincue  de  Jules  César,  la  ville  sainte  et 
vénérée  des  Fulbert  et  des  Yves,  la  cité  féodale  et  frondeuse,  Chartres, 
malgré  ses  Souchet,  ses  Doyen  et  ses  Chevard ,  semblait  attendre  encore 
son  historien.  Elle  le  trouva  dans  Eug.  de  Lépinois  :  leurs  noms  sont 
désormais  inséparables.  Ranimant  la  poussière  des  anciens  temps , 
s'inspirant  des  traditions  consacrées ,  et  guidé  par  d'innombrables  do- 
cuments puisés  à  nos  archives  municipales  et  départementales,  aux 
bibliolliè([uos  publiques  et  au  Trésor  des  Chartes,  il  sut,  tout  en  ren- 
dant justice  à  S06  devanciers,  composer  une  IJisloire  de  Chartres ,  où, 
dans  un  cadre  lumineux  et  avec  des  couleurs  habilement  nuancées,  se 
déroule  le  panorama  le  plus  fidèle  et  le  plus  complet  de  notre  anti(iue 
cité.  Cette  histoire,  commencée  pendant  le  séjour  d'Eug.  de  Lépinois  à 
Chartres,  ne  fut  achevée  qu'en  1854  :  en  I8GG,  elle  fut  conqjlétée  par  le 
Carluluirc  (le  Notre-Dame  de  Chartres,  publié,  sons  les  auspices  de  la 
Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  avec  la  collaboration  de  M.  Lucien 
Merlct.  Ces  ouvrages  auxrpiels  il  faut  joindre  VHistoire  des  Coinirs  dr 
Clermont,  encore  inédite,  resteront  comme  des  monuments  classi(|ut\s 
de  l'érudition  contenqioraine.  Couronnés  à  dinéreules  reprises  par  l'ius- 
titut  et  par  le  Ministère  de  l'Instruction  piddicpie,  ils  placent  leur  auteur 
au  rang  des  écrivains  les  plus  distingués  de  notre  èpoipie.  On  y  trouve, 
cnetVet,  avec  les  rares  qualités  d'un  style  toujours  clair  et  élégant, 
cette  méthode  analytifpie  et  cette  philosophie  de  l'histoire  (|iii  caracté- 
risent l'école  moderne 
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('uiir  récompense  de  ses  travaux,  Kiig.  de  Lépiiiois  avait  été,  en  1868, 
rîumnié  officier  d'académie.  Et  tout  deruièrement  (18  avril  1873),  lorsque 
le  ministre  de  l'Instruction  publique  lui  remettait  à  la  Sorbonne  la  croix 
de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  nous  avons  tous  pensé  que,  quel 
que  fût  l'indiscutable  mérite  de  ses  services  administratifs,  c'était  avant 
tout  aux  services  rendus  par  lui  aux  lettres ,  aux  sciences  et  aux  arts 
que  s'adressait  le  juste  hommage  du  chef  de  l'Etat. 

Littérateur  el  artiste,  Eug.  de  Lépinois ,  grâce  à  des  aptitudes  variées 
et  à  une  merveilleuse  facilité,  savait  donner  du  prix  à  ses  moindres 
productions.  Tantôt  c'est  un  prologue  en  vers  écrit  pour  l'inauguration 
du  théâtre  de  Clermont,  qui  nous  révèle  un  talent  poétique  plein  d'élé- 
gance et  de  bon  goût;  tantôt  il  improvise  pour  son  salon  et  ses  intimes 
des  saynètes  charmantes  où  il  se  montre  à  la  fois  auteur  spirituel  et 
acteur  amusant.  A  propos  de  l'Exposition  de  peinture  de  1859,  il  nous 
donne  une  causerie  pétillante  de  verve  et  d'humour,  Y  Art  dans  la  rue  et 
l'Art  au  salon,  oh,  sans  prétention  littéraire  ou  scientifique,  il  émet  sur 
l'art  et  les  artistes  contemporains  des  idées  remplies  de  finesse,  de  vé- 
rité et  de  saine  critique. 

A  son  arrivée  à  Ko ueii,  élu  membre  résidant  de  l'académie  de  cette 
ville,  il  y  fit  un  discours  de  réception  dans  la  séance  du  11  mai  1870. 
La  vie  et  les  travaux  du  peintre  rouennais  Lemonnier  lui  servirent  de 
sujet.  Il  sut  remettre  en  lumière  les  œuvres  un  peu  oubliées  de  cet 
artiste  normand.  Injustement  elîacé  dans  le  souvenir  de  beaucoup  de  ses 
concitoyens,  l'auteur  de  la  Pesle  de  Milan  lui  dut  une  gloire  nouvelle  que 
son  parrain  aimait  à  faire  rejaillir  sur  son  fils  et  sur  son  petit-fils ,  tous 
deux  hommes  de  lettres  distingués,  dont  Eug.  de  Lépinois  fit  également 
ressortir  les  mérites. 

Que  d'oeuvres  sérieuses  ou  légères  dues  à  sa  plume  féconde  et  allant 
enrichir  les  Mémoires  des  diverses  sociétés  savantes  ou  littéraires  dont 
il  faisait  partie  et  dans  lesquelles  il  était  si  justement  apprécié.  Corres- 
Ijondant  du  ministère  d(;  l'Instruction  i»ublique  pour  les  travaux  histo- 
riques, membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  président  de 
la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie  qu'il  avait  fondée  en  18G9  et  à 
laquelle  se  rattachaient  ses  plus  vives  espérances,  Eug.  de  Lépinois 
savait  se  multiplier  et  trouver  dans  son  activité  et  son  érudition  des 
ressources  inépuisables.  Vous  rappellerai-je,  Messieurs,  les  services  par 
lui  rendus  à  notre  Société  Archéologique  d'Tiure-et-Loir  ?  Sans  parler  de 
nouveau  du  Carlulaire  de  Chartres ,  qui  nous  a  valu  le  premier  prix 
parmi  toutes  les  Sociétés  savantes  de  la  province, «c'est  à  lui  que  nous 
devons  ces  notices  si  curieuses  sur  Claude  Rabet  et  Laurent  Desmoulins, 
ces  poètes  chartrains  du  XVI"  siècle,  trop  oubliés  de  nos  jours;  c'est  lui 
qui  avait  eu  la  patience  de  commencer  pour  nhus  le  dépouillement  des 
manuscrits  de  Laisné,  l'érudit  prieur  de  Mondonville,  dont  l'œuvre  ofïre 
tant  de  renseignements  précieux,  malheureusement  enfouis  dans  des 
pages  sans  ordre  et  presque  illisibles.  Un  de  nos  derniers  Bulletins  ren- 
ferme encore  quelques  p;ii:es  de  ces  extraits,  souvenir  de  noti-e  regretté 
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confrère,  ^ont  le  travail  de  bénédictin  reste  tristement  inachevé.  Au 
milieu  de«>es  reclierclies  sur  les  archives  d'une  autre  province,  il  n'ou- 
bliait'pas  la  ville  qui  l'avait  si  bien  accuelli  à  ses  débuts,  et  quelques 
jours  à  peine  avant  le  1!)  novembre  1873.  il  nous  annonçait  l'envoi 
d'un  travail  sur  le  prieuré  de  Bù ,  relevant  de  l'abbaye  de  Jumié^'es.  Cet 
article  ne  nous  est  pas  parvenu ,  mais  nous  esjjérons  ([u'il  ne  sera  pas 
perdu  pour  nous,  et  ce  sera  une  bonne  fortune  ))our  notre  Société  de 
pouvoir  publier  celte  œuvre  posthume  d'un  confrère  que  nous  avions 
tous  appris  à  aimer. 

C'est  par  le  cu'ur  que  se  révèlent  les  hommes  d'élite.  La  bonté  est 
comme  la  pierre  de  touche  de  la  pureté  de  l'àmo.  Sans  elle  la  plus  belle 
intelligence  resterait  froide  et  stérile;  la  bonté  porte  avec  elle  la  chaleur 
et  la  fécondité.  Eug.  de  Lépinois  fut  avant  tout  un  homme  de  cœur.  Son 
àme  aimante  attirait  l'alléction.  L'amitié  (jui  tut  le  bonheur  de  sa  vie  lui 
resteia-'hdéle  après  la  mort.  Et  tandis  qu'elle  rappellera  avec  émotion 
l'excellence  de  son  cœur  et  le  charme  de  son  esprit ,  les  savants  et  les 
lettrés  reliront  avec  fruit  ses  précieux  ouvrages,  et  Chartres,  sa  ville 
«idoptive ,  s'honorera  do  le  compter  parmi  ses  meilleurs  et  ses  plus 
laborieux  enfants. 

-  En  l'aison  de  travaux  scieiilifiqnes  dune  réelle  valeur,  et  de 
services  particuliers  rendus,  récemment,  à  notre  Société,  M.  le 
Président  piopose  de  donner  une  marque  d'estime  spéciale  à 
notre  jeune  confrère,  M.  Girouard  lils.  —  Le  vote  d'une  mé- 
daille d'argent  a  lieu  innnédiatement  et  à  l'imanimité. 

Le  Secrétaire  lit  à  l'assemblée  une  lettre  de  M.  Perlât ,  i)hoto- 
graidie  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  lequel  a  eu  l'obligeance  de 
nous  faire  cadeau  du  portrait  de  Fulbert,  M.  Lecocq  est  prié  de 
composer  une  notice  à  ce  sujet. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'une  lellre  de  .M.  le 
Préfet  au  sujet  du  classement  des  monuments  historiques  de 
notre  département.  L'autorité  demande  un  nouveau  classement. 
Enuméralion  est  faite  des  monuments  de  (Miarlrcs,  de  Cliàleau- 
dun.  de  Dreux,  de  Nogenl-lt'-Uoiinu  et  autres  endroits  aux- 
quels se  rattachent  des  souvenirs  arcliéologiciues.  —  .Vpres  dis- 
cussion, l'assemblée  iiropose  de  supprimer  de  la  liste,  connue 
n'ollVant  pas  un  intérêt  sullisant  :  l'ri/lisc  de  Sninl-AifjiKin  et 
celle  de  Saint-. \i\(ln' .  ;i  C.bailics.  I<i  rhaprllr  (trx  Triii'<- Uiirié\<, 
à  Mignières; 

Connue  absolnmenl  déiruils  :  les  monuineiils  ilniiilif/ues  rt 
l'oppidinn  (/aillois  ilr  C/inin/r,  la  immiïtnie  dr  Marlunir  ri  Ifs 
fiiiidli's  dr  Miriine: 
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Comme  faisant  double  emploi  :  le  Beffroi  de  Dreux,  qui  fait 
partie  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Elle  croit  qu'il  conviendrait  de  modifier  les  indications  sui- 
vantes :  Ancienne  église  de  Lcauens ,  à  Chartres,  qu'il  faudrait 
désigner  ainsi  :  Anciens  magasins  de  Loens,  à  Chartres; 

Maison  du  médecin,  à  Chartres,  dire  :  Maison  du  m,édecin 
Claude  Huvé,  à  Chartres. 

Château  d'Alluyes,  substituer  Tour  d'Alluyes; 

Château  de  Sorel ,  inscrire  seulement  Porte  du  château  de 
Sorcl. 

Enfin  elle  propose  le  classement  des  monuments  suivants  : 

En  première  ligne  :  Porte  d'entrée  de  l'abbaye  de  Bonneval, 
et  Château  de  Nogcnl-le-Hotrou. 

En  seconde  ligne  :  Château  d'eau  gallo-romain  à  Chartres; 
—  Tour  d' Anneau  ;  —  Chœur  de  l'église  de  Santeuil;  —  Maison 
en  bois  à  Gallardon;  —  Maison  en  pierre  et  bois,  rue  Saint- 
Lubin,  à  Châteaudun;  —  Chapelle  du  Charnpdé,  à  Château- 
dun;  —  Eglise  de  Cormainville  ;  —  Verrières  de  l'église  de 
Montireau. 

Communication  de  ces  propositions  sera  faite  à  M.  le  Préfet 
d'Eure-et-Loir. 

M.  Coppinger  entretient,  ensuite,  la  So'ciété  de  quelques 
découvertes  récentes  faites  à  Grandville,  près  de  Janville.  — 
Renvoi  du  rapport  à  la  Commission  de  publication.  M.  le  Pré- 
sident adresse  des  remercîments  à  notre  collègue  en  le  priant 
de  vouloir  bien  faire  une  nouvelle  excursion  à  l'époque  des 
beaux  jours. 

«  Dans  le  courant  de  novembre  1873,  des  terrassiers  étaient 
occupés  à  extraire  du  caillou  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Grandville-Gaudreville  (canton  de  Janville),  quand,  à  environ 
cinquante  centimètres  du  niveau  du  sol ,  leur  pioche  rencontra 
un  cercueil  de  pierre.  Ils  avaient  brisé  une  partie  du  couvercle 
qui  d'ailleurs  n'était  pas  entier;  mais  ils  prirent  soin  de  dégager 
le  colTre  et  le  sortirent  de  terre.  Cette  découverte  fit  un  certain 
bruit  dans  le  village,  et  l'instituteur,  M.  Legrais,  eut  la  bonne 
idée  d'en  avertir  M.  de  Pertliuis,  préfet  du  département.  Sa 
lettre  fut  transmise  à  notre  Président,  qui  voulut  bien  me 
proposer  d'aller  reconnaître  les  lieux.  La  saison  et  mon  inexpé- 
rience en  ces  matières  auraient  peut-être  dû  me  faire  hésiter  à 
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accepter  ime  si  honorable  mission;  je  l'ai  entreprise  cependant 
et  je  (lois  vons  (lire  aujourd'luii  tiès-biièvement  le  résultat  de 
mon'  excursion.  Vous  vous  apercevrez  certainement  que  j'ai 
omis  de  voir  beaucoup  de  choses;  si  pourtant  j'ai  pu  en  voii- 
queliiuos-unes,  je  tiens  à  en  remercier  ici  M.  Granger,  maire 
d' Anneau,  membre  de  notre  Société.  C'est  grâce  à  son  extrême 
obligeance,  que  j'ai  pu  parvenir,  le  19  décembre,  jusqu'à  ce 
petit  village  de  Grandville-Gaudreville  perdu  au  milieu  des 
plaines  de  la  Beauce;  une  première  tentative  avait  échoué. 
M.  Granger,  en  m'accompagnanl  lui-même  dans  sa  voiture, 
m'a  permis  de  gagner  le  point  désigné  à  mes  observations. 

»  Le  premier  et  principal  objet  que  nous  ayons  eu  à  exami- 
ner en  arrivant  à  Grandville-Gaudreville,  était  le  cercueil.  Ou 
l'avait  déposé  dans  la  cour  du  propriétaire  du  champ,  et  c'est  là 
que  nous  l'avons  vu.  C'est  un  cotTre  en  pierre  tendre,  taillé 
dans  le  même  bloc  et  fermé  par  un  couvercle  monolithe.  Ce 
couvercle  a  été,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  brisé  par  le  coup 
de  pioche  de  l'ouvrier  et  il  n'en  reste  que  la  moitié  environ, 
vers  les  pieds,  qui  soit  intacte;  sa  forme  est  celle  d'un  prisme 
très-aplati  et  la  pierre  est  à  l'état  brut.  Quant  au  coiï're,  long  de 
2""  50,  haut  de  0™  43,  il  est  plus  étroit  aux  pieds  qu'à  la  tête 
(0™  6i  -  0""  38)  et  présente  sur  ses  deux  grandes  faces,  un  tra- 
vail très-gossièrement  exécuté  ;  on  y  a  fait  avec  le  ciseau  des 
entailles  qui  imitent  le  dessin  de  l'appareil  réticulé.  Nous  nous 
sommes  préoccupé  de  savoir  s'il  y  avait  quelques  objets  dans 
ce  cercueil;  on  nous  a  répondu  que  non,  mais  on  a  ajouté  que 
dans  le  voisiiiage,  on  en  avait  ramassé  quelques-uns.  Nous  les 
mettons  en  ce  moment  sous  vos  yeux. 

»  La  forme  du  cercueil  nous  avait  porté  à  penser  qu'il  re- 
montait au  Y"  ou  au  Vie  siècle;  les  diverses  pièces  trouvées  à 
l'entour  iudi(iuaient  de  la  façon  la  plus  évidente  que  l'on  était 
au  milieu  d'un  cimetière  franco-mérovingien. 

»  Nous  ne  ferons  pas  devant  vous,  Messieurs,  la  description 
de  chacun  de  ces  objets.  Il  n'y  en  a  point  d'ailleurs  parmi 
eux  qui  soit  nouveau  pour  l'archéologie ,  et  votre  nuisée  pos- 
sède sans  doute  des  types  analogues.  Cependant  nous  avons 
pensé  ([u'il  valait  mieux  vous  les  ap{)orler  (pie  de  les  laisser 
en  des  mains  qui  les  auraient  sans  doute  bien  moins  con- 
servés que  la  teri-e  dont  (in  venait  de  les  lelirer.  Parmi  eux 
dailliMus.   l;i   [)la(pn'  du  ceinturon,  bien  (|ue  re[ir()dnisant  un 
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type  connu,  est  dans  un  fort  Ijel  état  de  consenalion  el  indi- 
que par  la  richesse  de  son  travail,  que  des  personnages  im- 
poi'tants  ont  dû  avoir  leur  dernière  demeure  dans  le  cimetière 
de  Grandville. 

«  Nous  tenions  à  reconnaître  l'emplacement  de  la  nécropole, 
l'instituteur  nous  y  conduisit.  Elle  est  située  à  l'est  du  village  et 
sur  le  penchant  d'une  petite  colline.  Son  étendue  paraît  avoir 
été  assez  considérable,  car  les  ouvriers  nous  montrèrent  plu- 
sieurs fosses  distantes  les  unes  des  autres  où  l'on  avait  recueilli 
des  objets  et  brisé  des  cercueils  en  plâtre.  Ils  nous  dirent  qu'ils 
rencontraient  à  tout  instant  des  ossements  humains  et  nous  en 
firent  voir  un  grand  nombre.  Le  cercueil,  paraît-il,  n'est  pas  le 
premier  qui  ait  été  exhumé  à  Grandville.  lie  maître  terrassier 
nous  a  rapporté  qu'il  y  a  quelque  vingt  ans,  une  découverte 
analogue  avait  été  faite;  mais  on  n'y  avait  prêté  alors  aucune 
attention  et  le  coiïre  avait  été  brisé.  On  a  été  plus  avisé  et  plus 
civilisé  aujourd'hui;  c'est  un  bon  procédé  qu'il  faut  encourager  ; 
car  l'archéologie  est  avant  tout  une  science  de  comparaison ,  et 
plus  elle  aura  de  faits  à  contrôler,  plus  vite  elle  verra  se  former 
un  corps  de  doctrine  solidement  établi. 

»  Nous  croyons  donc  qu'il  est  bon  de  signaler  la  présence  à 
Grandville  d'un  cimetière  franco-mérovingien ,  afin  que  la  So- 
ciété archéologique  d'Eure-et-Loir  ou  quelque  amateur  puisse 
y  entreprendre ,  si  cela  paraît  suffisamment  intéressant,  des 
fouilles  bien  dirigées.  A  cette  seule  condition,  la  science  pourra 
peut-être  tirer  quelque  profit  de  cette  découverte.  L'archéolo- 
gue, qui  préside  lui-même  à  la  recherche  d'une  seule  sépulture 
fait  faire  à  la  science  un  pas  bien  autrement  grand,  que  l'ou- 
vrier insouciant  et  livré  à  lui-même  qui  bouleverse  tout  un 
cimetière,  et  apporte  ensuite  à  plus  savant  que  lui  le  produit 
brisé  ou  défiguré  de  son  travail.  » 

M.  l'abbé  Foucault  lit  un  rapport  sur  la  fondation  de  médailles, 
à  propos  du  Concours  d'histoire  et  de  géogitiphie  projeté  entre 
les  établissements  d'instruction  secondaire  publics  et  libres. 
Tous  les  articles  du  règlement  travaillé  en  Commission  spéciale 
sont  passés  en  revue  successivement.  Après  discussion,  diverses 
observations  ot  modifications  sont  produites.  On  convertit  en 
don  de  livres,  au  lieu  de  médailles,  les  récompenses  à  décerner 
anx  lauréats.  La  Société  décide  que  le  projet  soumis  à  nos  déli- 
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ht'i'ali(jiis  fera  transmis  à  l'aulorilé  siipéiieure  coiiipétenle  puiir 
obtenu-  les  autorisations  nécessaires. 

Article  1.  —  li  (  ^l  iustiliié  jiar  la  Société  Aicliécjlo.yiiiue 
(l'Eure-et-Loir  un  Concours  départemental  d'histoire  et  de 
géographie  de  France  (i20-178ii),  entre  les  établissements 
d'enseignement  secondaire  publics  et  libres. 

AuTicLK  II.  —  Seront  admis  à  concourir  les  élèves  qui  suivcnl 
le  cours  de  Ilhéloritiue,  au  moins  depuis  le  nouvel  an,  et  ijni 
n'auront  pas  atteint  leur  17''  aimée  au  moment  du  Concours. 

Article  III.  —  Les  chefs  d'étabhssement  seront  invités  à 
transmettre  à  M.  le  Président  de  la  Société  Archéologique ,  dans 
la  prertiière  quinzaine  de  janvier,  la  liste  complète  de  leurs 
élèves  de  Rhétorique. 

.Vrticle  IV.  —  Chaque  maison  ne  pourra  présenter  plus  de 
cinq  élèves  au  Concours. 

Article  V.  —  Un  pri.\  consistant  en  une  médaille  d'or  de 
1T)0  francs,  et,  s'il  y  a  lieu,  un  accessit  consistant  en  livres, 
seront  décernés  aux  élèves  qui  auront  le  mieu.x  répondu  aux 
questions  proposées. 

Article  \[.  —  Les  candidats  auront  à  traiter  deux  questions, 
l'une  d'histoire,  l'antre  de  géographie.  Des  coefficients  de 
valeur  différente,  et  indicjués  au  moment  du  Concours,  seront 
attribués  à  chacune  de  ces  compositions. 

Article  YII.  —  La  Société  .Vrchéologique  nommera  une 
Commission  d'e.xamen,  comjiosée  de  cinq  membres.  M.  l'Ins- 
pecteur d'acadéniie  et  M.  le  Président  de  la  Société  sont  de  droit 
membres  de  cette  Conmiission.  Ne  pourront  en  faire  partie 
M.M.  les  Directeurs  ou  Professeurs  des  établissements  intéressés. 

Article  \  III.  —  La  Commission  arrêtera,  la  \eille  de  lexa- 
meu,  les  sujets  de  composition,  et  les  adressera,  sous  pli 
cacheté,  aux  membres  chargés  de  présider  le  Concours.  Ceu.\-ci 
devront  ouvrir  \o  pli  au  début  de  la  séance  et  en  présence  des 
candidats. 

Article  L\.  —  Le  Concours  aura  lieu  dans  la  dernière  tpiin- 
zaine  de  juillet.  Les  compositions  se  feront  au  siège  de  la  Société 
Arclièologi(pie  d'Kure-et-Loir,  à  la  mairie  de  Chartres,  sons  la 
surveillance  de  trois  membres  de  la  Société  délégués  à  cet  elVi-t. 

Les  élèves  ne  devront  apporter,  sous  peine  d'exclusion ,  que 
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des  phimes  el  Je  l'encre  :  le  papier  leur  sera  fourni  par  la 

Société. 

Quatre  heures  seront  accordées  pour  la  question  d'histoire, 
et  deux  heures  pour  la  question  de  géographie. 

Le  Président  du  Concours  surveillera  les  copies,  les  mettra 
immédiatement  sous  pli  cacheté,  et  les  adressera  au  Président 
de  la  Commission  d'examen. 

Article  X.  —  La  correction  sera  faite  par  les  membres  de  la 
Commission  d'examen  :  ils  pourront  s'adjoindre  un  ou  plusieurs 
membres  de  la  Société,  s'ils  le  jugent  convenable,  en  se  con- 
formant aux  restrictions  énoncées  à  l'article  VIT. 

Article  XL  —  Les  récompenses  seront  décernées  par  le 
Président  de  la  Société  ou  par  son  délégué,  à  la  distribution  des 
prix  de  l'établissement  auquel  appartiendront  les  élèves  cou- 
ronnés. 

Article  XII.  —  Les  compositions  seront  déposées  dans  les 
archives  de  la  Société.  La  Société  se  réserve  le  droit  de  publier, 
si  elle  le  croit  utile,  celles  de  ces  compositions  qui  présenteraient 
plus  d'intérêt,  pourvu  toutefois  qu'elles  aient  mérité  une  ré- 
compense. 

Article  Xlll.  —  Et  sera  le  présent  règlement  soumis  à 
M.  l'Inspecteur  d'Académie,  qui  sera  prié  d'obtenir  les  autori- 
sations nécessaires. 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  normale  fait,  à  son  tour,  une  pro- 
position nouvelle  en  demandant  qu'un  concours  d'histoire  et 
de  géographie,  avec  récompenses,  ait  lieu  pour  l'Instruction 
primaire,  entre  les  élèves  de  seconde  et  de  troisième  année  de 
l'Ecole  normale  de  Chartres. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  une  commission  spéciale 
composée  de  cinq  membres:  MM.  l'abbé  Germond,  Person, 
Lecocq,  Bost,  Met-Gaubert.  Un  rapport  sera  présenté,  à  ce 
sujet,  lors  de  la  première  réunion. 

M.  Famin  fournit  quelques  renseignements  sur  les  projets 
jadis  conçus  par  le  capitaine  Gustave  Lambert  de  tenter  une 
expédition  au  pôle  nord.  Tout  le  monde  sait  la  mort  de  l'illustre 
et  infortuné  marin.  Son  navire  le  Boréal  est  parti  depuis  pour 
le  Pérou,  avec  un  chargement  de  machines  à  vapeur. 

La  séance  est  levée  à  cinfi  heures  un  quart. 


NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 
Membres  tiUilaires  : 

MM.  liiiinuNNiÈiiE,  diiccteiir  do  rKiisoignoment  mnliiel,  ;i  flliai- 
tres;  présenté  par  MM.  \\'ehrlé  et  Met-Gaubert. 
LiNAnÈ.s,    inspecteur  primaire,  à    Chartres;   présenté   par 
MM.  Merlet  et  Brosseron. 

DE  Mély  (Fernand),  avocat,  à  Chartres;  présenté  par 
MM.  Famin  et  Met-Gaubert. 

MjCHAUT  (Léopold),  professeur  de  dessin  au  Collège  de 
Chartres;  présenté  par  WSl.  Lorin  et  Béthauier. 

DE  L.\  R.vLL.vYE  (Léouce),  rédacteur  en  chef  du  Courrier 
d'Eurc-ct-Loir,  à  Chartres;  présenté  par  MM.  l'abbé  Ilé- 
nault  et  H.  Laigneau. 

OBJETS    OFFERTS    A    LA   SOCIÉTÉ: 

l£  Cliùielct  d'Orléans ,  au  XV*^  siècle,  par  M.  Jarry,  liiirairie 
Herluison.  —  La  Librairie  de  l'Université  d'Orléans,  par  le 
même.  Même  librairie,  1873.  (Don  de  l'auteur.) 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  du  département 
d'Indre-et-Loire,  1873.  Tours,  imprimerie  Ladevèze.  (Envoi  de 
la  Société.) 

L'Empire  du  Brésil  à  l' Exposition  universelle  de  Vienne  en 
1873. 


SÉANCE  DU  0  FKVi;li;U   18?/.. 
l'résiiliMicfi  (le  M.  Merlet.  -     .M.  .Met-Gaubert ,  secn'Uiin!. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quari.  Le  procès- 
verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  cl  adoiité  après  (iu('i(iues 
observations. 
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Etaient  présent;^  :  MM.  Merlet,  Met-Gauberl ,  Appay,  de  Ber- 
the ville,  Bost,  Boisseau,  Buisson,  Caillot,  Chavaudret,  Chevrier, 
Deneau,  Famin,  l'abbé  Foucault,  Gilbert  (P.);  Joliet,  Lecocq, 
Nancy  (A.),  Néel,  Person,  l'abbé  Pouclée,  Ravault,  de  la 
Rallaye,  Rémond,  Welnlé. 

M.  le  Président  s'empresse  de  jjayer  un  juste  tribut  de  légitimes 
regrets  à  la  mémoire  de  M.  Frédéric  de  Saint-Laumer,  proprié- 
taire <'i  Moineaux,  notre  confrère,  qu'une  mort  imprévue  a 
ravi  à  la  tendre  affection  de  ses  proches,  à  la  respectueuse 
estime  de  ses  administrés. 

M .  Chevrier  dépose  un  vase  renfermant  un  squelette  d'enfant 
trouvé  sur  la  route  conduisant  à  la  nouvelle  machine  hydrau- 
lique, vers  la  rue  des  Perriers. 

M.  Lecocq  fait  observer  que  deux  vases  contenant  des  sque- 
lettes de  nouveau-nés  ont  été  également  trouvés  dans  la  section 
des  Galichets  et  qu'il  donnera,  prochainement,  une  étude  sur 
les  travaux  des  tranchées  du  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Chartres 
el  sur  ceux  de  la  nouvelle  ruo  de  la  machine  hydraulique. 

Lecture  est  ensuite  donnée  d'une  lettre  de  M.  l'Inspecteur 
d'Académie  relativement  au  Concours  d'histoire  et  de  géographie 
projeté  entre  les  élèves  des  établissements  d'instruction  secon- 
daire publics  et  libres.  M.  le  Ministre  auquel  ce  vœu  a  été 
soumis  estime  qu'il  ne  peut  être  agréé.  La  première  condition 
d'un  concours  est  que  les  établissements  qui  y  prennent  part 
soient  placés  dans  des  conditions  identiques. 

M.  le  Président  entretient  l'assemblée  d'un  arrêté  ministériel 
du  15  janvier  1874,  par  lequel  il  a  été  décidé  qu'une  réunion  des 
Sociétés  savantes  des  départements  auraient  lieu,  à  la  Sorbonne, 
au  mois  d'avril,  et  que  des  séances  de  lectures,  de  conférences 
publiques  seraient  faites  pendant  les  journées  du  mercredi  8, 
jeudi  9  et  vendredi  10  avril. 

Le  samedi  11  avril,  le  Ministre  présidera'la  séance  générale 
dans  la{]uelle  seront  distribués  les  encouragements  accordés 
aux  Sociétés.  Invitation  est  adressée  aux -membres  qui  auraient 
quelques  travaux  à  présenter  pour  cette  époque.  Les  manuscrits 
des  mémoires  relatifs  à  l'histoire  et  à  l'archéologie  devront  être 
transmis,  au  plus  tard,  le  20  mars,  époipie  à  laquelle  seront 
clos  les  registres  d'inscrijition. 


Sont  diisigiiés  pour  reinvsenler  la  SocitMi' :  MM.  T.  IhumikI, 
,l(jliol,  Gr1ii[iingor,  labbc  Foucaiill  ol  Mct-lîaiiheil. 

Otte  i-oinmunicali(jii  osl  siiivio  do  la  Iccluic  d  inii'  k'IUfdc 
M.  (lirouaid  fils.  Xolro  jeune  confrère  propose  une  conférence 
publique  sui-  les  scienres  vei-s  les  premiers  joui-s  de  mai-s.  L'As- 
seniltlée  ajourne  celte  réunion  au  mois  de  mai. 

M.  le  Président  annonce,  ensuite,  que  notre  conrivrf  M.  Bros- 
seron,  libraire,  a  l'intention  de  publier  une  bibliographie 
chartraine.  —  Il  est  arrêté  qu'on  ne  prendra  une  résolution,  a 
ce  sujet,  qu'après  avoir  eu  sous  les  yeux  les  spécimens  de  celte 
publication. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  dun  projet  de  concours 
d'iiistoire  et  de  géographie  entre  les  élèves  de  l'Ecole  normale 
primaire. 

Avant  (pi'on  entame  la  discussion,  ^f.  Pei-son  témoigne  sa 
reconnaissance  à  la  Société;  mais  en  raison  du  refus  motivé 
[lonr  l'instruction  secondaire,  il  croit  devoir  retirer  sa  propo- 
sition. .M.  Lecoc(|  la  continue.  .Vpi-ès  diverses  observations,  la 
pro[)Osition  est  prise  en  considération  et  le  secrétaire  lit  le 
rai)port  (ju'il  a  rédigé  à  cet  égard. 

«  La  Société,  jalouse  de  récompenser  le  zt'le  qu'ont  témoigné, 
en  diverses  circonstances,  pour  ses  éludes  les  Instituteurs 
d'Kure-et-Loir,  désireuse  de  développer  chez  eux  le  goût  do 
l'histoire  et  de  la  géographie,  et  en  particulier  de  celles  du 
déparlement  dont  ils  sont  destinés  à  faire  l'enseignement,  a 
pris  la  détermination  suivante  : 

Auticlk  I.  —  l'n  Concours  amniel  d'hisloireet  de  géograpliio 
de  France  est  ouvert  par  la  Société  .Vrchéologicpie  d'Kuro-ol- 
Loir  entre  les  élèves  de  troisième  année  do  l'Iù'olo  noi-inalo  do 
Chartres. 

Akticmc  II.  —  t.o  (.(tncmiis  (•((iiiproiidi'a  doux  ciiuqKtsilions 
écrites,  l'une  sur  l'hisloiro,  l'aulro  sur  la  géograpliio.  I  no  do 
ces  deux  conqiositions  devra  avoir  spécialoinoiit  |i(ini-  nbji'l 
rinsloii'o  on  la  géographie  locale. 

.Virricu:  lll.  —  La  ([uestion  d'hisloiro  poilora  s»u-  la  jx-riode 
de   'r2l)  .1    I7N'.);    la   géographie   (physique   ei    adniinisiralive) 
s'appliipiora  plus  iiarlicidioiomenl  X  l'épcupie  moderne. 
To>u:  V,  /'.-l,  8 
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Article  IV.  —  Le  Concours  aura  lieu  dans  la  première  quin- 
zaine de  juillet,  dans  une  des  salles  de  l'Ecole  normale  de 
Chartres.  Il  se  fera  sous  la  snrveillance  de  deux  membres  délé- 
gués par  la  Société. 

Article  Y.  —  Il  sera  accordé  trois  heures  pour  chacune  des 
deux  compositions.  Un  coefficient  indiqué  au  moment  du  Con- 
cours sera  altribné  à  chacune  d'elles;  le  coefficient  le  pins  élevé 
appartiendra  toujours  à  la  question  locale. 

Article  YI.  —  11  y  aura  une  Commission  spéciale  d'examen 
composée  de  cinq  membres  nommés  par  la  Société  et  dont  font 
partie  de  droit  MM.  l'Inspecteur  d'Académie  et  le  Président  de  la 
Société  Archéologique. 

Article  VIL  —  La  Commission  arrêtera  la  veille  du  Concours 
les  sujets  de  composition  qui  seront  adressés ,  sous  pli  cacheté, 
à  l'un  des  membres  surveillants. 

Article  YIII.  —  La  correction  se  fera  par  les  soins  de  la 
Commission  nommée  à  l'article  6.  Cette  Commission  pourra 
s'adjoindre  les  membres  qu'elle  jugera  convenable. 

Article  IX.  —  Un  prix  et  un  accessit  consistant  en  livres 
seront  donnés  aux  meilleures  compositions. 

Article  X.  —  Les  récompenses  seront  décernées  aux  élèves 
dans  la  séance  de  la  Société  Archéologique  du  mois  d'août  de 
chaque  année. 

Article  XI.  —  Les  compositions  récompensées  seront  dépo- 
sées dans  les  Archives  de  la  Société. 

Article  XII.  —  Le  présent  règlement  sera  transmis  à  M.  l'Ins- 
pecteur d'Académie  qui  sera  prié  d'obtenir  les  autorisations 
nécessaires.  >i 

Les  douze  articles  du  règlement  sont  passés  en  revue  et 
adoptés  successivement.  Au  moment  du  vote  sur  l'ensemble  du 
règlement,  M.  l'abbé  Pouclée  émet  l'opinion  qu'il  serait  plus 
convenable  d'établir  ce  concours  entre  tous.les  instituteurs  du 
département.  11  expose  ses  motifs.  —  L'Assemblée  consultée 
rejette  le  projet  primitif  et  accueille  la  proposition  de  M.  l'abbé 
Pouclée,  en  la  renvoyant  à  l'examen  du  lîureau. 

Il  est  ensuite  arrêté  qu'une  excursion  archéologique  aura 
lieu,  en  juin  ou  en  juillet,  à  Nogent-le-Roi.  Appel  est  fait  au 
zèle   de   tous,   alin  ([ue  des  travaux    préparatoires   mettent   à 
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luèiiio   di'   duiiner  à   celle    réunion    luibliiiue   l'iiiléivl   iiu'elle 
|iouiiu  (*oiiipoitei'  au  point  de  vue  lilléraiie  el  scienlilique. 

M.  Caillot  lit  la  traduction  d' un  mémoire  allemand  intilidc  ; 
De  la  peinture  sur  verre  française  pour  vitraux  d'è/jUses  à 
propos  de  TExposition  de  Vienne. 

• 

"  Les  fenêtres  culoriées  dans  les  éfilises  cln-élieniies  deviennent  en 
elles-mêmes  ant;mt  de  portes  par  lestiuelles  Tunl  du  clirélien  s'élanec 
pour  auisi  dire  dans  un  monde  surnaturel  plein  de  saintes  ii^ures  «ildri- 
liées,  lie  portes  par  lesquelles  la  lumière  en  (luelque  sorte  brisée  dans 
la  toi  et  devenue  surnaturelle  descend  du  ciel  dans  le  cceur  du  contem- 
plateur, —  imaye  de  la  révélation  divine  '. 

»  Après  un  intervalle  assez  long,  notre  épocjue  a  lieureusemenl  compris 
de  n<5uveau  (jnelle  distinction  et  quelle  solennité  des  fenêtres  peintes 
procurent  à  rornenientalion  de  nos  églises,  et  des  œuvres  grandes, 
splendides  ont  été  produites  en  ce  sens  pendant  ces  derniers  dix  ans 
<lans  les  pays  catholi([ues.  Ainsi  en  a-t-il  été  chez  nous,  où  une  nou- 
velle église  assez  vaste  est  à  peine  construite,  ([ue  cette  "  convenable 
parure  »,  suivant  la  juste  expression  d'un  criticiuc  d'art  et  d'un  écrivain 
(Jistingué  sur  l'architecture  des  églises,  y  est  déjà  employée. 
'  "  Et  aux  ■<  besoins  »  correspond  aussi  déjà  aujourd'hui  d'une  manière 
brillante  «  l'ornementation  >■  ;  car,  de  même  qu'un  chimiste  distingué 
«lisait  :  "  Les  moyens  sont  partout;  le  manque  n'existe  que  là  où  la  vo- 
lonté fait  défaut,  ■>  île  même  cela  se  vérifie  ici;  l'intérêt  (jui  vient  de 
renaître  chez  les  architectes  d'églises  pour  le  noble  art  de  la  i)einture 
sur  verre  a  fait  éclore  récemment  les  grands  maîtres  de  la  peinture  sur 
verre  à  notre  époque,  aussi  bien  en  Allemagne  qu'en  France. 

"  V.n  France  notamment  llcurit—  il  s'en  faut  beaucoup  que  nous  vou- 
lions caractériser  par  ce  mot  les  etVorts  et  les  succès  réels  de  l'art  alle- 
mand tel  qu'il  se  pratique  à  Munich  et  dans  notre  Tyrol ,  —  en  France 
notamment,  où  un  nombre  inliiii  des  plus  admirables  vitraux  anciens 
frappent  les  regards  dans  les  vieilles  églises  sans  nombre  conune  de 
brillants  modèles  des  artistes  du  pays,  lleurit  aujourd'hui,  connue  dans 
aucun  autre  Ktat,  l'art  de  la  peinture  sur  verre  au  service  des  églises. 

..  Mais,  alin  de  iiouvoir  a|)précier  d'une  manière  exacte  et  com[)léle  les 
mérites  actuels  de  la  France  dans  l'art  que  nous  avons  nommé  à  plu- 
sieurs reprises,  jetons  un  coup-d'iril  en  arrière  et  voyons  ce  que  les  lils 
de  cette  nation  de  génie,  adnnrablement  douée  sous  tous  les  rappoiis, 
ont  produit  autrefois  dans  ce  domaine. 

"  Ce  ne  sera,  il  est  vrai,  qu'une  e.squisse  su[)erlicielle.  nuus  elle  suflira 
pour  s'orienter  dans  ce  qui  .m-  fait  aujourd'hin 

'  Los  fi'inMn"^  Mlri'f's  (riiiic  enlise  smil  ilcs  ci  rihircs  iIimius  i|iu  tmil  passer 
]a  clarli'  ilii  vrai  Suit-il ,  c'csi-à-iliro  de  Dirii ,  dans  léplisc  ,  ('l'sl-à  dnc  (lan-> 
les  ni'iirs  ilfs  liilclcs  ,  ri  qui  n  l.iin'iil  <  iiix  i|ni  l'Iialiilt'iil. 
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»  Les  premièi'cs  traces  de  la  peinture  sur  verre  apparaissent  en  France 
vers  la  fin  du  XIP  et  au  commencement  du  Xll?  siècle.  Ce  fut  ])rincipa- 
lenient  sous  ra])bé  Suger  (vers  1140)  que  les  premières  fenêtres  furent 
exécutées  pour  l'abbaye  de  Saint-Denis.  A  partir  de  cette  époque  et  fort 
longtemps  plus  tard  encore  ,  l'Angleterre  tira  les  verres  coloriés  dont  elle 
avait  besoin  de  la  France,  en  particulier  de  Rouen;  preuve  que  l'art  de 
la  peinture  sur  verre  avqit  pris  en  France  un  développement  considé- 
rable bientôt  après  l'exécution  des  verrières  ci-dessus. 

»  C'est  en  l'année  1218  que  des  vitraux  furent  faits  pour  différentes 
églises  de  Chartres,  comme  le  prouve  le  célèbre  Fiorillo;  entre  1220  et 
1270,  plusieurs  actions  d'éclat  de  saint  Maurice  furent  peintes  à  la 
fenêtre  de  la  chapelle  de  Saint-Maurice  dans  l'église  de  Saint-Denis ,  où 
saint  Louis  avait  envoyé  le  corps  d'un  martyr  de  la  légion  thébaine , 
avec  cette  inscription  : 

//((•  Thebanonnn  slrcmms  miles  jacel  unus , 
Régis  Francorum  Ludovici  nohilc  munus. 

»  Saint  Louis  fit  encore  exécuter  une  suite  de  remarquables  tableaux 
sur  verre  à  Paris  (dans  la  cathédrale  et  dans  plusieurs  chapelles),  et 
entre  1297  et  1299  on  représenta  sur  huit  fenêtres  de  l'église  de  Saint- 
Denis  des  scènes  de  la  vie  du  saint  roi ,  parmi  lesquelles  la  scène  de  sa 
mort  méritait  surtout  l'attention.  «  En  somme  elles  avaient  pourtant, 
comme  l'écrit  Levieil,  un  certain  type  oriental,  qui  résultait  principale- 
ment des  ornements  des  inscriptions,  lesquelles  étaient  placées  sur  des 
cordons  tout  à  fait  dans  le  goût  des  inscriptions  arabes  en  Sicile.  » 

»  Du  commencement  du  XIV*  siècle  datent,  d'après  Lenoir,  plusieurs 
grisailles  au  Musée  national  français. 

»  La  peinture  sur  verre  en  grisaille,  c'est-à-dire  gris  sur  gris,  de  la  pé- 
riode romane,  était  un  procédé  d'après  lequel  «  la  soude  noire  "  (c'est-à-dire 
une  couleur  préiiarée  avec  des  cendres  de  cuivre  et  du  verre  de  plomb 
vert  ou  bleu)  était  utilisée  sur  du  verre  non  colorié  ou  colorié  seule- 
ment par  endroits  et  le  dessin  rétabli  par  des  enlevés  ;  de  magnifiques 
modèles  de  cette  peinture  nous  ont  été  conservés  par  le  Chemin  de  la 
Croix  du  couvent  de  religieux  de  Citeaux  d'Heiligenkreuz  non  loin  de 
Baden  près  Vienne. 

>'  A  l'époque  du  style  gothique,  le  procédé  de  la  peinture  sur  verre  resta 
longtemps  encore  dans  l'ouest  tel  qu'il  avait  été  dans  les  siècles  précé- 
dents; mais  au  XIV*  et  au  XV'  siècle  il  fut  notablement  perfectionné, 
surtout  par  la  découverte  de  l'art  de  peindre  avec^  plusieurs  couleurs 
comme  avec  la  «  soude  noire  »  et  de  les  fondre  l'une  à  côté  de  l'autre. 
Cet  art,  combiné  alors  avec  une  mise  en  plomb  puissante  et  bien  con- 
cordante, donna  aux  tableaux  de  fenêtres  de  cefte  période  un  éclat  en- 
chanteur et  une  profondeur  plasli(iue.  Les  ligures  mêmes  devinrent  plus 
grandes,  les  vêtements  plus  riches  ,  tout  en  gardant  leiu'  caractère  plus 
monumental;  des  baldaquins,  des  consoles,  des  encadrements  arclnteo 
tfini((Ut's  Idii'cnicnl  traités  dcvinront    alors  jilus  souvent  en  usage,  peu- 
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liant  (lue  la»  modelé  du  fond  continuait  à  rappeler  les  riches  tapis  de 
l'Orient.  et*(|ue  surtout  les  tableaux  sur  verre  fraiiçais  de  celle  époiiue 
brilliMéiit  par  une  liante  niaiinilicence  de  couleurs. 

»  A  partir  de  la  seconde  moitié  du  XVI'  siècle,  on  donna  aussi  une 
place  de  plus  en  plus  ^.'rande  dans  cet  art  aux  choses  mondaines:  la  sé- 
vérité antérieure ,  la  modeste  suhordinalion  à  rarchitecture  disparut, 
les  j-Toupes  des  tij.'ures  furent  mouvementés  d'une  maniéri'  (lramalif|ue. 
à  la  place  du  fi.n.l  ,l..  ia|)isserie  vinrent  des  p;iv>;iLJi  ^;  .i  autres  choses 
analogues. 

"  Cependant  la  Kr.ance  eut  spécialement  à  montrer  dans  celle  période 
deux  artistes  tout  ;\  fait  supérieurs  dans  la  peinture  sur  verre  .  nous 
voulons  parler  de  Le  Prince  et  de  .lean  Cousin.  Le  premier  travaillait 
d'après  des  dessins  de  llaphaél,  de  .Iules  Homain  et  d'Albert  Durer-,  li' 
second  fut  certainement  le  plus  fécond  et  peut-être  le  meilleur  peintre 
sur  vem?  «pie  la  France  ail  jamais  possédé. 

■'  Plus  tard  la  peinture  sur  verre  disparut  partout  presque  entièrement 
]»our  renaître,  comme  un  phénix  de  ses  cendres,  premièrement  vers  la 
lin  du  siècle  dernier  avec  toute  sa  vigueur  et  les  meilleurs  résulUits, 
mais  en  second  lieu  il  y  a  ipielque  dix  ans  d'une  manière  neuve  et 
belle. 

*  «.Comme  dans  maint  autre  domaine  des  arts  et  des  siences,  notre  Kx- 
position  universelle  de  Vienne  a  mis  en  pleine  lumière  l'essor  extraordi- 
naire que  la  peinture  sur  verre  a  pris  partout  tians  ces  derniers  temps. 
Cependant  il  s'en  faut  beaucoup  cpie  rexhibilion  des  vitraux  dans  le  pa- 
villon érigé  tout  exprès  ait  en  la  même  inqtortance  qu'à  PExposition 
universelle  de  Paris  en  1807. 

•'  L'exposition  relative  aux  peiuttnx'S  sur  verre  chez  ikuls  ueu  ;i  pii> 
moins  été  assez  remanpiable ,  i)our  que,  ainsi  (|ue  l'ami  lecteur  s'en 
souviendra ,  nous  lui  en  ayons  fourni  une  description  détaillée. 

"  Si  ntyis  revenons  aujourd'hui  avec  plus  de  détails  encore  sur  nue 
partie  de  celte  exposition,  cela  a  bien  sa  raison  il'ètre  dans  le  haut  in- 
lérèt  du  sujet,  et  pour  lui-nième ,  et  non  moins  dans  raltraclion  de  la 
partie  spéciale  dont  nous  voulons  jiarler,  —  les  œuvres  des  maîtres 
français  ipii,  en  rappelant  les  productions  les  plus  distinguées  de  leurs 
compatriotes  aux  grandes  épo<pies  antérieurement  caractérisées  de  cet 
art,  viennent  aujounriiui  à  nous  avec  des  créations  (|u'on  doit  sIl'ikiIit 
sous  tous  les  rapjiorts  comme  des  chefs-d'œuvre  accomplis. 

•■  Au  milieu  de  ses  compatriotes  brille  Lorin  ,  «le  (Ihartres,  dont  l'ex- 
position ,  par  une  émiiieiite  peinture  en  relief,  par  la  coiii|)o.sition  des 
scènes,  par  le  l'uiif  bien  étudié  et  p:ir  le  plus  magiiili(iue  coloris,  l'em- 
jiorte,  et  de  beaucoup,  sur  les  «envres  françaises  exposées  il  coté  de  lui. 

•'  Cet  artiste  supérieur,  ipii  jouit  dans  sou  pays  de  la  réputation  la 
plus  ilistint-'iiée  et  dont  l.i  clientèle  est  très-étendue,  avait  exposé  sou 
tableau  sur  verre  particnlièreiiienl  beau  ,  représentant  ileiix  scènes  de  la 
vie  lie  saint  Cbrisloplii*;  —  un  clief-d'ieuvre  dans  le  sens  le  plus  com- 
plet du  mot. 
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»  Nous  ne  trouvons  pas  de  terme  i)our  exprimer  à  (uiel  poiiiL  iiout; 
regrettons  que,  par  suite  de  la  manière  dont  cette  œuvre  splendide  était 
présentée  aux  regards,  partagée  en  deux  morceaux  inégaux,  on  n'ait 
pas  pu  ressentir  toute  l'influence  qu  elle  produit  réellement  à  la  place 
<nii  lui  convient.  L'architecte  qui  avait  construit  le  pavillon  pour  la  pein- 
ture sur  verre,  aurait  dû  en  élever  encore  la  couverture  de  cinq  à  six 
mètres;  de  la  sorte  l'œuvre  magistrale  de  Lorin  aurait  été  vue  telle  que 
ses  proportions  grandioses  l'auraient  exigé. 

»  Ce  doit  être  en  effet  dans  les  expositions  un  principe  absolu  ([u'im 
objet,  quel  qu'il  soit,  quelles  que  soient  son  importance  et  ses  dimen- 
sions, ne  puisse  jamais  et  sous  aucun  prétexte  être  mutilé. 

»  Mais  passons  là-dessus  '  ! 

"  L'œaivre  magistrale  d(;  Lorin  se  compose,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  de  deux  scènes.  L'une  (celle  du  bas)  représente  saint  Christophe 
portant  l'enfant  Jésus  sur  ses  épaules  et  se  préparant  à  passer  le  gué; 
l'autre  (celle  du  haut)  nous  montre  le  martyre  de  ce  saint. 

"  Le  «  Christophe-géant,  »  —  cette  figure  qui,  de  tant  de  murailles 
des  bas-côtés  de  vieilles  petites  églises  gothiques  de  nos  pays  de  mon- 
tagnes autrichiens,  nous  regarde  et  nous  salue  amicalement,  —  se  pré- 
pare ici  au  sacrifice  par  la  prière ,  agenouillé  et  les  mains  liées  derrière 
le  dos  ;  les  bourreaux  vont  le  frapper  avec  des  verges  de  fer  et  lui 
fendre  la  tète;  au  premier  plan  un  de  ces  barbares  fait  rougir  sur  un 
brasier  entlammé  un  casque  qui  doit  être  posé  sur  la  tète  du  martyr. 

>'  Le  tableau  est  exécuté  dans  le  style  brillant  de  la  fin  du  XV'  siècle. 
Le  dessin  est  extraordinairement  intelhgent;  l'arrangement  des  scènes 
comme  l'ornementation  sont  excellents;  cette  dernière  est,  conformé- 
ment au  style,  formée  de  feuillage  (fleurs  et  feuilles).  Les  couleurs 
employées  au  tableau  sont  variées  à  l'infini ,  elles  lui  procurent  un  effet 
puissant  et  montrent  l'harmonie  la  i)lus  parfaite.  Et  cet  équilibre  dés 
tons  nous  aurait  apparu  aussi  dans  le  pavillon  avec  toute  sa  perfection  , 
aussi  bien  pour  l'ensemble  que  pour  les  détails ,  si  cette  a'uvre  magis- 
trale eût  été  convenablement  placée ,  si  elle  eût  agi  sur  le  spectateur  de 
toute  la  hauteur  pour  laquelle  elle  est  composée! 

»  Le  sujet  du  tableau  est  plein  de  vigueur,  les  tons  de  la  chair  pleins 
de  vie;  les  vêtements  aussi  (velours  et  soie)  sont  réalisés  d'une  ma- 
nière extrêmement  ravissante  puur  le  connaisseur. 

»  Mais  assez  parlé  de  l'incomparable  niàître  Lorin. 

>'  En  continuant  la  revue  des  artistes  français,  nous  arrivons  d'abord  à 
M.  Didron,  qui  exposait  peu  eu  égard  à  riin|)ortauce  de  sa  maison,  mais 
dont  l'exposition  dénotait  un  travail  soigné;  la  petite  scène  en  grisaille  : 
«  Le  Christ  bénissant  les  petits  enfants,  »  paraît  très-bien  interprétée. 

>'  Vigoureuse  de  relief  est  la  composition  'de  M.  des  C ranges  -.  »  Les 
Cuirassiers  de  l''resch\viller,  >>  mais  la  burdui'(;  de  rencadrcuicut  est  d'un 
aspect  un  jien  lourd  et  le  clair-obscur  y  domine   un  peu    ti'i)[i ,  cl   pimi- 

'  Celle  lii;ii('  osl  cii  franniis  iliiiis  le  lexle. 
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taiu  ruiie  ilt's  i)iiiu-i|tales  exigences  tlu  la  iieiiilniv  sur  verre  est  la 
traiispareiic^,  <iiii  pcnnet  à  la  lumière  du  soleil  de  faire  valoir  »  les 
mille  i>f  une  oouleui<  -  dmit  iluil  dispuser  et  ili>p(t>e  r.irt  de  la  pein- 
luHf  sur  verre. 

M.  Lussou,  de  l'aris,  dont  nous  nous  attendions  à  apprécier  unirpie- 
nieiit  le  tempérament  frain'ais.  la  romposition  française,  nous  mon- 
trait nu  maria^-'o  avec  le  jienre  allemand,  dans  ses  deux  leuvres  princi- 
pales exécutées  dans  le  style  du  XV*  siècle.  Mais,  abstraction  faite  de  ce 
faux  pas  national ,  nous  pourrions  rappeler  à  cet  artiste  que  Tarchitec- 
ture  des  ornements  dans  le  style  de  la  Renaissance  exipe  une  élude  de 
la  pers|)ective  beaucou|>  plus  approfondie  ipi'il  ne  sait  l'exprimer 

»  Trés-bion  traitée  au  contraire  est  l'arcbitccturedans  une  image  de  la 
-Mère  de  Dieu,  que  nous  ont  apportée  les  Carmélites  du  Mans. 

"  D'une  très-bonne  ordonnance  témoignait  l'exposition  de  la  maison 
I*etit-ij*rr'ard  de  Strasbourg,  avec  des  sujets  dans  le  style  du  XV'  siècle, 
bien  que  les  modèles  ne  correspondent  pas  complètement. 

»  MM.  Ilirsch  et  Oudinot  avaient  placé  leurs  verrières  à  l'exposition  de 
la  ville  de  Paris;  ils  ne  comptent  donc  pas  parmi  ceux  qui  concouraient 
dans  le  pavillon  de  la  peinture  sur  verre. 

"  Si,  jjour  terminer,  nous  portons  un  jugement  d'ensemble  sur  les 
productions  de  la  peinture  française  sur  verre  ;Y  notre  époque,  nous 
sommes  forcés  d'avouer  que,  de  même  que  les  Français,  dans  les 
autres  domaines  de  l'art  et  du  mouvement  arlisti<iue ,  non- seulement 
concourent  victorieusement  avec  les  meilleures  œuvres  des  autres 
pays,  mais  encore  les  surpassent  de  beaucoup,  de  mémo,  dans  le  do- 
maine du  noble  art  de  la  peinture  sur  verre,  ils  sont  puissamment 
supérieurs  '  à  la  concurrence  si  nombreuse  qui  leur  est  faite  par  les 
antres  nations.  Et  cela  doit-il  nous  étonner  de  la  part  d'un  peuple  qui, 
dans  son  vaste  empire ,  protège  et  conserve  avec  toute  la  piété  possible 
un  nond)re  considérable  des  plus  magniliques  spécimens  de  cet  art;  de 
la  [lart  il^m  peuple  dont  l'imagination  est  toujours  si  vive,  la  puissance 
de  création  si  énergique,  et  tpii,  avant  toute  cliose,  a  toujours  et  sous 
tous  rap|)orts  su  garder  sa  lidélité  et  un  solide  attacliement  aux  clioses 
religieuses?  - 

Je  ne  suis  pas  compétent  pour  apprécier  les  détails  de  l'article  ([ui 
précède;  aussi  me  suis- je  borné  à  vous  en  apporter  la  traduction  aussi 
exacte  et  littérale  qu'il  m'a  été  possible  de  le  faire. 

Je  désirerais  cependant  y  ajouter  deux  rétlexions  seulement,  l/écrivaiii 
a  invocpié  le  témoignage  ■■  du  célèbre  Kiorillo  :  "  cet  artiste  est  à  peu 
près  inconnu  eu  France,  s'il  faut  s'en  raiiporler  aux  dictionnaires  de 
biograpliie.  Je  n'ai  trouvé  son  nom  ipie  dans  celui  de  Larousse.  Fiorillo 
est  né  à  Handwurg  en  I7'»8  et  est  mort  en  18ÎI.  Il  fut  i\  la  fois  dessina- 
teur,   peintre   et    criti»pie.   Connue   dessinateur    et    comme   peintre,  il 

'  Sii|ti'nciii'>-  i'^\  •■Il  iV.Mi.  11-  il  111-  I.'  ii'vii'   •!  iirilii>"i.i|'lil''  :iiiisi    siii)i'rii'iin:s. 
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l^iraît  n'iivoir  rien  pruiluil  au-dessus  du  inédiuciv.  (ItJnnnc  crilitiue  ,  au 
contraire,  il  a,  dit-on,  en  Allemagne,  une  réputation  assez  grande.  Il 
serait  intéressant  de  savoir  sur  quelles  données  il  s'appuie  pour  démon- 
trer (jue  des  verrières  furent  exécutées  en  1218  pour  ditl'érentes  églises 
de  Chartres. 

Pai,  en  eiïet ,  consulté  l'ouvrage  de  M.  de  Lasteyrie  sur  la  peinture 
sur  verre,  et,  en  ce  qui  concerne  notre  cathédrale,  il  n'ose  fixer  de 
date  que  pour  des  vitraux  du  côté  gauche.  Il  pense  qu'ils  ont  été 
établis,  entre  1288  et  1295,  par  Clément,  qui ,  le  premier,  a  signé  de  son 
nom  une  verrière  de  la  cathédrale  de  Rouen  représentant  la  légende  de 
saint  Joseph  ,  «  Clemens ,  vUriarius  Carnolensis.  » 

Je  termine  par  une  remarque  qui  vous  paraîtra  peut-être  bien  hasar- 
dée. En  lisant  une  étude  de  M.  Edouard  Fournier,  sur  les  copistes,  re- 
lieurs, libraires  et  enlumineurs  de  manuscrits,  j'ai  rencontré  parmi  ces 
derniers  le  nom  d'un  Clément  qui  payait  en  1292  5  sols  de  taille  à  Paris. 
J'ai  été  frappé  de  cette  similitude  de  nom  entre  Clément,  le  verrier, 
dont  M.  de  Lasteyrie  fixe  l'existence  entre  1288  et  1295,  et  Clément, 
l'enlumineur,  lequel  est  inscrit  au  rôle  de  la  taille  à  Paris  en  1292.  Or 
M.  Edouard  Fournier  fait  remarquer  que  les  enlumineurs  s'appliquaient 
souvent  à  des  peintures  religieuses.  Les  deux  Clément  ne  seraient- ils 
(}u'un  seul  et  même  personnage?  Je  soumets  cette  question  à  votre 
jugement  éclairé. 

Communication  d'une  notice  scientifique  de  M.  Girouard  fils 
«  Application  industrielle  des  expériences  de  M.  Tyndall  sur  la 
compression  de  la  glace.  » 

Lorsque  deux  morceaux  de  glace  sont  mis  en  contact,  ils  se  soudent 
l'un  à  l'autre  sous  la  plus  légère  pression ,  même  si  ce  contact  a  lieu 
dans  l'eau  chauffée  à  une  température  assez  élevée. 

Ce  phénomène,  (jui  poile  le  nom  de  Brgellalion ,  fut  signalé  poiu'  la 
première  foison  1850  par  M.  Faraday.  Plus  tard,  M.  Tyndall,  en  conqii'i- 
mant  fortement  de  la  glace  dans  des  moides ,  parvint  à  lui  faire  prendre 
toutes  les  formes  imaginables  avec  autant  de  facilité  que  s'il  eût  agi  sur 
inie  substance  plastique  comme  l'argile  ou  le  ploml)  '.  Le  bloc  de  glace 
que  l'on  obtient  pai*  ce  procédé  est  alors  plus  dense  et  d'une  lim])idité 
])lus  ou  moins  parfaite  suivant  la  force  de  la  pression  dont  on  a  fait 
usage.  Ces  expériences  qui  se  répètent  de  nos  jours  dans  les  cabinets  de 
physique,  n'ont,  que  je  sache,  jamais  reçu  d'application  industrielle.  La 
glace  comprimée  ofïre  cependant  de  nombreux  avantages  que  je  vais 
tiicher  d'éinnnércr. 

I"  Compression  facile. 

2"  Volume  relativement  moins  considérable  pour  un  même  poids. 

^  Pour  les  (lilTcrciik'S  liypnlbôsos  émises  an  siijel  de  ces  exiiérienees,  coiisul- 
1er  les  ouvrages  de  [tliysi(ju(^  aux  iirlicles  liàji'lldùnn ,  Fiinion .  SiirfKsioii ,  ele. 
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3'  Pouvant  prendre  iine  forme  treri-avanta^euse  pour  remniagasinaf^o. 

4"  Possibilité  de  foi'nicr  des  l)locs  avec  de  la  neige  ou  de  petites  par- 
ticule» ^G  f^iacc  éparses. 

6°  De  fondre  beaucoup  moins  vite. 

Cl"  De  pouvoir  être  transportée  au  loin  par  les  voies  rapides. 

7"  De  ne  point  nécessiter  de  ^'laciéres  proprement  dites,  etc.,  etc. 

Examinons  maintenant  chacun  de  ces  avantages  en  particulier. 

La  compression  des  blocs  de  glace  est  très-facile  à  exécuter  ;\  l'aide 
do  la  presse  à  vis  ou  de  la  pres.se  à  balancier.  Un  de  ces  instruments 
manœuvré  par  un  lionime  et  servi  par  un  aide  peut,  en  un  jour,  au 
bord  d'un  ileuve  ou  d'une  rivière,  fabriquer  2,000  à  2,500  blocs  du 
poids  de  5  kilos  chacun,  soit  10  à  15,000  kilos  de  glace  transformée 
en  pains  (pii  olfrent  l'avantage  immense  de  tenir  peu  de  place  vu  qu'ils 
peuvent  s'emmagasiner  sans  perte  d'espace ,  tandis  que  la  glace  jetée 
pêle-gjtle  dans  une  glacière  laisse  des  vides  nombreux  ;  de  plus ,  celle-ci 
étant  comprimée  oITre  un  poiils  plus  considérable  sous  un  moindre 
volume. 

Il  arrive  parfois  que  la  glace  n'a  pas  une  épaisseur  suflisante  pom- 
pouvoir  être  avantageusement  transportée;  dans  ce  cas,  il  vaut  mieux 
réunir  une  grande  quantité  de  ces  lamelles  llottantes  qui  couvrent  nos 
j'ivières  et  en  former  des  blocs  à  l'aide  de  la  presse.  On  peut  même, 
lorsque  la  glace  vient  à  manquer  complètement,  se  servir  de  neige,  et 
alors ,  des  montagnes  de  celte  substance  pourront  être  transformées  en 
briquettes  d'une  belle  transparence  n'occupant  qu'un  faible  emplace- 
ment. 

Ainsi  comprimée  et  tassée  régulièrement,  la  glace  résiste  à  une  assez 
haute  température  sans  se  fondre ,  et  il  e^t  aloi-s  possible  de  la  fiiire 
voyager  au  loin  par  des  temps  froids,  sans  perte  appréciable,  ce  qui 
est  impossible  avec  la  glace  ordinaire.  De  cette  façon,  les  pays  dépourvus 
d'eau  pourront  recevoir,  sans  de  trop  grands  frais,  cette  sulist;ince  dont, 
jusque  là,  ils  étaient  forcés  de  se  passer. 

La  construction  des  glacières ,  qui  est  une  chose  très -coûteuse,  ne 
sera  plus ,  désormais  ,  obligatoire  ,  car  on  poin-ra  se  contenter  de  déposer 
dans  un  endroit  frais  et  siu-  un  sol  absorbant  les  blocs  de  glace  rangés 
symétriquement;  le  tout  sera  recouvert  d'une  couche  de  paille,  puis  de 
sciure  de  bois ,  substance  sans  valeur.  De  cette  façon  ,  il  sera  possiltle 
de  conserver  très-longtemps  une  matière  qui ,  de  nos  jours  ,  est  devenue 
presque  indispcMisable. 

Kii  effet,  une  foule  d'industries  trouvent  dans  la  glace  un  auxiliaire 
puissant.  Les  brasseurs  l'emploient  pour  empêcher  la  fermentation  du 
moût;  les  chimistes  pour  condenser  le  produit  des  distillations  à  basse 
température  dans  la  fabrication  des  essences  et  autres  li(piides  extrême- 
ment volatiles.  Les  vignerons  font  geler  les  vins  poiu'  leur  donner  plus 
de  force.  Pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  la  glace  vient  jusque 
sin*  nos  tables  pour  temi»érer  nos  boissons  et  rafraîchir  nos  gorges  des- 
.séchées  sous  la  forme  d'un  sorbet  délicieux.  Si,  connue  objet  de  luxe. 
ioMi:  V.  /'-l.  1» 


—  122  — 

elie  procure  une  douce  volupté  à  notre  corps,  elle  n'en  est  pas  moins 
parfois  un  remède  héroïque  dans  une  foule  de  malatlies  et  d'accidents. 
Dans  les  congestions  sanguines,  dans  les  fièvres  cérébrales,  dans  une 
multitude  de  maladies  enfin,  la  glace  a  quelquefois  arraché  à  une  mort 
certaine  des  malheureux  près  de  succomber,  et,  grâce  à  la  chaleur  et  à 
la  sensibilité  qu'elle  enlève  aux  parties  sur  lesquelles  on  l'applique ,  on 
a  pu  lacérer,  mutiler,  couper  des  membres  sans  que  le  patient  éprouvât 
de  douleur. 

Cette  substance  d'utilité  et  d'agrément  que  nous  procure,  sans  frais , 
la  nature ,  devrait ,  comme  la  manne  des  Hébreux ,  être  recueillie  pré- 
cieusement ,  car  elle  est  appelée ,  comme  on  le  voit ,  à  nous  rendre  de 
grands  services. 

N'est-ce  pas  une  honte  pour  nous  que  de  laisser  perdre  ,  durant  l'hiver, 
la  moisson  abondante  que  le  ciel  nous  envoie ,  pour  avoir  recours  aux 
greniers  d'abondance  de  l'étranger?  car,  il  faut  bien  le  dire,  la  Suisse  et 
les  pays  du  Nord  sont  nos  fournisseurs  durant  les  chaleurs  dé  l'été. 

Ne  soyons  donc  plus  imprévoyants,  et,  s'il  le  faut,  comprimons  la 
glace  jusqu'à  la  dernière  molécule  de  givre  qui  couvrira  les  toits  de  nos 
chaumières. 

Ce  mémoire  fournit  matière  à  plusieurs  observations  d'utilité 
pratique  présentées,  sur  les  glacières,  par  MM.  le  colonel  Gha- 
vaudret,  Lecocq  et  Chevrier. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

OBJETS  OFFERTS   A  LA  SOCIÉTÉ. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Vendômois,  1873, 
4  livraisons,  imp.  Lemercier. 

Mémoire  de  la  Société  Académique  de  Cherbourg.  Lepoitevin, 
1873. 

Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure, t.  II,  3®  livraison,  Dieppe,  imp.  Delevoye,  1873. 

Mémoires  de  la  Société  de  Châlon-sur-Saônc,  X.  IV,  3"  partie. 
Châlon-sur-Saùne,  Dejussieu,  18G3. 

Bonsard ;  —  Statistique  religieuse  du  Vendômois;  —  Du 
culte  de  Saint- Biaise  ;  —  De  la  suzeraineté' du  comté  d'Anjou; 
—  Etude  sur  les  lettres  de  Geoffroy;  —  Des  grands  jours  Ven- 
dômois; —  La  Sainte-Larme  ;  —  Eglise  -Saint-Georges  de  Ven- 
dôme; —  Mobilier  religieux  des  églises  du  Vendômois,  par 
M.  Dupré.  Angers,  Lachaise,  1873.  (Don  de  l'auteur.) 
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SÉANLI.   liL   ..   MAliS    I87i. 
Pii'siili^nic  (If  M.  NlritiKT    —  M.  Mkt-C. vrnKiiT ,  <ofn'lnin\ 

Lîi  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart  [)Civ  la  U'clurc 
et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 

Étaient  présents  :  MM.  Merlel,  les  abbés  Olivier  et  Germond, 
docteur  liarreau.x,  Met-Gaubert,  de  Boisvillette,  Appay,  Bost , 
Chavaudret,  Chevrier,  Famin,  labbé  Foucault ,  Gabriel,  Gùti- 
neau ,  Gilbert  P.,  Girouard  E. ,  l'abljé  Ilénault,  Legrand, 
LecocfJ,  de  Mély  F"^,  Nancy  \.,  Person,  Ravault,  de  la  Rallaye, 
Hémond,  docteur  Robin,  docteur  Voyet  père,  Yves. 

Lecture  d'une  circulaire  par  buiuelle  la  Société  archéologique 
de  l'Orléanais  fait  coimaître  sa  résolution  datl'ecter  une  somme 
de  blOO  fr.  à  l'ouverture  d'un  concours.  Voici  les  articles  prin- 
cli>au.\  du  programme  :  Une  médaille  d'or  de  800  fr.  sera  dé- 
cernée, à  Orléans,  en  séance  publique,  au  mois  de  mai  1875, 
à  l'auteur  du  meilleur  travail  d'histoire,  d'archéologie,  de  im- 
mismati(iue,  de  biographie,  de  géographie  ancienne  ou  de 
bibliographie,  relatif  soit  à  l'ancienne  province  de  l'Orléanais 
corresjtOMdant  à  peu  près  aux  trois  départements  du  Loiret, 
de  Loir-et-Cher  et  d'Fure-et-Loir,  soit  spécialement  à  une  loca- 
lité particulière,  ou  à  l'un  des  établissements  religieux,  civils 
ou  militaires  de  cette  circonscription.  Ce  prix  de  800  francs 
pourra,  s'il  y  a  lieu,  être  divisé  en  premier  et  en  second  prix. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  franc  de  pori  au  Prési- 
dent ou  au  Secrétaire  delà  Société,  au  lieu  habituel  de  ses 
réunions,  liôld  de  la  Préfecture,  à  Orléans,  ta-a/il  Ir  \')  frvricr 
INT."),  icrmc  de  rigueur. 

Les  mémoires  ne  seront  pas  signés;  ils  porlrronl  seulcuionl 
une  devise  ou  épigraphe.  Cette  épigraphe  sera  reproduite  sur 
Iciiveloppe  d'un  billet  cacheté  joint  au  mémoire  et  contenaiil  Ir 
Jiom  de  l'auteur,  son  adresse  et  la  déclaration,  signée  de  lui, 
(pie  son  travail  est  inédit  et  ii'.i  (''ti''  pn'senlé  à  aucun  concours 
antériciu'. 

Lecture  d'une  Ifllrc  de  1  instituteur  de  Coulombs  ;i  propus  de 
l'ach,!!   de  colonnes  iirovenaul   de  l'ancienne  .ibbayi»  et  silur-i-s 
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dans  un  jardin  à  Lormaye.  —  L'assemblée  décide  l'ajourne- 
ment de  cet  achat  jusqu'à  l'époque  de  notre  excursion  à  Nogent- 
le-Roi. 

La  discussion  est  ensuite  ouverte  sur  le  projet  de  médaille 
pour  les  instituteurs,  concours  d'histoire  et  de  géographie. 

La  proposition  dont  la  rédaction  est  laissée  aux  soins  du 
bureau  est  ainsi  formulée  :  «  Tous  les  ans,  la  Société  archéolo- 
gique d'Eure-et-Loir  proposera  une  question  d'histoire  ou  de 
géographie  du  département  destinée  à  être  traitée  par  ceux  des 
instituteurs  de  ce  même  déi)artenient  qui  voudront  bien  s'en 
occuper. 

»  Un  prix  et  un  accessit  d'une  valeur  de  100  et  de  50  francs 
environ,  seront  accordés  aux  deux  meilleurs  mémoires  pré- 
sentés à  la  Société  qui  constituera  une  commission  spéciale. 

»  Le  Bureau  de  la  Société  sera  chargé  de  toutes  les  mesures 
à  prendre  pour  la  bonne  exécution  d'un  règlement  qui  sera 
préparé  à  cet  effet.  » 

Après  diverses  observations  présentées  par  MM.  Chavaudret, 
Person  et  Famin,  l'assemblée  arrête  qu'elle  s'en  tiendra  à  la 
rédaction  d'un  article  unique  et  dont  voici  la  teneur  : 

«  La  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  décernera,  tous 
les  ans,  un  ou  j)lusieurs  prix,  consistant  en  livres,  à  ceux  des 
instituteurs  du  département  qui  auront  fourni,  sur  une  localité 
quelconque  d'Eure-et-Loir,  les  renseignements  archéologiques 
ou  historiques  les  i)lus  nombreux  et  les  plus  utiles.  » 

MM.  les  instituteurs  seront  prévenus  par  la  voie  des  jour- 
naux, que  le  concours  est  ouvert  à  partir  de  ce  jour  jusqu'au 
l*'  novembre  1874,  terme  de  rigueur.  Ils  enverront  franco  leurs 
mémoires  soit  au  Président,  soit  au  Secrétaire  de  la  Société. 

Celle-ci  se  réserve  le  droit  de  faire  imprimer,  si  elle  le  juge 
convenable,  les  mémoires  qui  lui  seront  adressés. 

M.  Chevrier  dépose  divers  objets  archéologiques  recueillis  à 
Launay,  sur  Icsqnols  il  donne  quelques  explications. 

M.  l'abbé  Foucault  lit  un  mémoire  sur  une  thèse  soutenue  par 
M.  l'abbé  Demimuid  :  Jean  de  Salishùry,  évcque  de  Chartres. 
—  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

Dans  le  courant  de  l'année  1 1  ;]G  ,  après  dix-sept  ans  de  silence  ,  mais 
non  d'oubli,   derrière  les  murailles  d'un   cloître,  Abélard  reprenait  ses 
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leçons  sur  Ut  inuiitagiie  Saiiitc-Geneviùve.  l'aniii  k'S  nombreux  audiU'Ui"S 
accourus  jJ^s  quatre  vents  du  ciel  aux  pieds  du  maître,  on  remarquait 
un  loHf  jeune  liomnii",  aniilais  de  naissance.  Ses  parents,  dont  on  i;.Miore 
Je  nom  véritable,  l'avaient  ap|ielé  Jean  sur  les  fonts  du  baptême, 
et  ses  contemporains  l'avaient  stirnommé  Salisbury,  du  lieu  de  son 
origine. 

Uxfonl  L'i  i.aMiljrui;.o  a\aioiil  puurlaul  ik'ja  !eur.s  uiiivcr.siiL'S  dejims 
l'iii  'tenqis  célèbres;  mais  l'aris ,  (pi'on  désignait  alors,  par  une  rémiiiis- 
•  iiébraïque  fort  eu  vogue,  sous  le  nom  de  Cariath-seplier  (Cité  dos 
livres),  Paris  seul  passait  alors,  comme  autrefois  Athènes,  pour  domier 
le  complément  indispensable  de  toute  éducation  qui  voulait  être  bril- 
lante. 

Le  bagage  littéraire  «lue  Jean  apportait  à  l'aris  était  apparemment  fort 
léger  :  il  nous  dit  lui-même  qu'il  aborda  sous  Abélard  les  i)remiers  ru- 
d'.mont<'de  la  dialectique,  et  il  fait  également  honneur  à  des  maîtres 
fran(_-ais  de  ses  connaissances  en  grannnaire  et  en  rhétorique. 

Il  ne  fut  pas  longtemps  le  disciple  d'.Miélard.  Pour  un  motif  resté  in- 
connu, celui-ci  quitta  brusquement  sa  chaire  et  disparut  de  nouveau, 
emportant  dans  sa  retraite  les  regrets  de  ses  élèves,  regrets  dont,  (piinze 
ans  plus  tard,  Jean  de  Salisbury  se  faisait  encore  l'interprète. 
-Nous  ne  suivrons  pas  Salisbury  dans  toutes  les  écoles  dont  il  fut  suc- 
vement  le  disciple  :  qu'il  nous  suffise  de  signaler  en  passant  les 
ii'>i.<es  fort  intéressantes  que  .M.  Demimuid  a  consacrées  à  maître 
Albéric,  à  Hobert  île  Melun,  à  Guillaume  de  Couches,  à  Thierry  l'Kvéque, 
à  Pierre  Hélie,  à  .\dam  du  Petit-Pont.  Après  avoir  entendu  toutes  les  cé- 
lébrités de  son  tenqis,  Jean  nous  avoue  qu'il  se  crut  enfin  un  petit 
savant'  et  qu'il  forma  le  projet  d'ouvrir  une  école  (probablement  aux 
environs  de  Paris).  .Mais  il  paraît  que  le  succès  ne  répondit  pas  à  son 
attente,  car  nous  le  retrouvons,  à  quelque  temps  de  là,  redevenu  de 
professeur  élève,  parmi  les  disciples  de  Gilbert  de  la  Porrée,  de  Robert 
Pullus,  et  de  Simon  de  Poissy.  Enfin,  après  avoir  l'orra illé  douze  ans 
dans  le  chanqi  de  la  dialectique,  Salisbury  se  prit  à  legrottor  la  patrie 
absente,  et  songea  à  reprendre  la  route  de  l'Angleterre  -.  mais,  au  mo- 
ment du  départ,  il  constata,  non  sans  ([ueUiue  dècoption ,  lo  triste  état 
de  ses  finances,  et  force  lui  fut  d'ajourner  son  retour. 

Pierre,  abbé  de  .Moustier-la-Celle ,  lui  vint  heureusement  on  aide,  en 
lui  ollrant,  à  titre  provisoire,  une  cordiale  hospitalité.  Ce  fut  alors  (pie 
se  formèrent  les  piemiors  nonids  de  l'amitié  ([ui  unira  désormais  l'abbé 
de  Celle  et  son  hôte,  unand  il  fallut  se  séparer,  Pierre  ne  voulnl  jinint 
laisser  i)artir  son  ami  sans  lui  avoir  ménagé  une  lettre  fie  saint  llornard 
pour  le  vieux  Thibauil,  archevécpie  de  Cantorbéry. 

Le  primat  d'Anglolorro ,  honnne  aussi  éminont  dans  Tlllat  que  dans 
l'Eglise,  accueillit  avec  bienveillance  le  protégé  de  l'abbé  do  Clairvaux  et 
l'attacha  à  sa  personne.  Jean  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  entre  lnus  les 

'    Viililiiir  nu  lu  scinlii.^. 
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clercs  du  i)ivkit  par  son  activité  et  sa  prudence.  Si  ImaiLle  que  lut  sa 
personne,  il  se  ressentit  bientôt  de  la  haute  situation  de  son  maître,  et 
deux  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés,  depuis  son  retour,  que  déjà  il  repassait 
le  détroit  pour  se  rendre  à  Rome  auprès  du  pape  Eugène  III.  Sous  le 
règne  d'Adrien  IV,  on  le  voit  encore  à  la  tète  d'une  ambassade  -.  il  est 
chargé  d'obtenir  une  bulle  conférant  au  roi  Henri  11  l'investiture  et  la 
légitime  possession  de  l'île  d'Hibernie.  Outre  les  qualités  naturelles  qui 
désignaient  Salisbury  pour  cette  importante  mission  ,  il  était  l'ami  par- 
ticulier du  Pontife ,  anglais  lui-même  de  naissance ,  et  qu'il  avait  autre- 
fois connu  au  monastère  de  Saint-Ruf.  C'est  alors  que  commença  à  se 
dessiner  le  grand  caractère  de  Jean ,  qui  ne  sut  profiter  des  droits  de 
l'amitié  (jne  pour  faire  entendre  au  Pontife  les  vérités  les  plus  sévères 
sur  sa  conduite.  Plus  d'une  fois,  le  langage  de  cet  intrépide  conseiller 
respire  la  môme  hardiesse  dans  la  censure  des  abus ,  mais  aussi  le 
même  attachement  à  l'Eglise,  que  saint  Bernard  montre  à  chaque  page 
dans  son  livre  de  la  Considération. 

Quand  il  quitta  Rome,  l'antipape  Victor  111  disputait  la  tiare  à 
Alexandre  III ,  dont  les  droits  ,  basés  sur  une  élection  d'ailleurs  parfai- 
tement régulière ,  reçurent  une  consécration  nouvelle  au  Concile  de 
Londres,  grâce  à  l'influence  de  Salisbury.  L'humble  clerc  de  l'abbaye  de 
Celle  était  alors  le  favori  tout-puissant  de  l'archevêque  de  Cantorbéry  et 
tout-puissant  aussi  à  la  cour  d'Angleterre. 

La  cour  de  Londres,  docile  aux  exemples  du  fastueux  chancelier  Th. 
Becket,  était  à  cette  époque  plus  florissante  que  jamais.  L'austère  vertu 
de  Salisbury  s'y  trouva  bientôt  mal  à  l'aise;  et,  l'ennui  succédant  au 
dégoût ,  Jean  eût  songé  peut-être  à  redemander'  à  la  solitude  l'oubli  des 
vanités  du  monde ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  son  maître.  Sur  l'avis  de 
Th.  Becket,  il  prit  donc  la  plume  pour  occuper  ses  loisirs,  peut-être 
aussi ,  pour  satisfaire  un  secret  besoin  de  médire.  Nous  avons  de  lui 
trois  ouvrages  qui  datent  de  cette  époque. 

Le  premier  est  le  Pohjcralique,  satire  Une  et  mordante,  où  il  passe 
en  revue  les  frivoles  occupations  de  ses  contemporains  et  fustige  sans 
pitié  les  vices  des  grands ,  qu'ils  se  cachent  sous  la  cape  de  l'homme 
de  guerre,  ou  sous  la  robe  de  l'homme  d'église.  Tour  à  tour  il  s'indigne 
contre  les  excès  où  l'amour  de  la  chasse  emporte  les  seigneurs,  et 
contre  les  allures  elVéminèes  où  se  complaît  la  musique  religieuse.  De 
là,  il  nous  conduit  au  théâtre,  dont  il  déplore  les  dangers,  puis  il  passe 
à  une  grave  discussion  sur  la  magie ,  et  tout  en  se  riant  des  prophéties 
de  Merlin,  il  se  montre  parfois  assez  crédule,  »quand  les  élucubrations 
du  célèbre  enchanteur  favorisent  ses  opinions  ou  sou  pai-ti  Ajoutez  à 
cela  des  thèses  dogmatiques  jetées  çà  et  là,  tantôt  contre  les  adversah-es 
du  libre  arbitre  ou  pour  les  tenants  du  tyrannicide ,  tantôt  sur  le  pou- 
voir des  Papes  auquel  il  soumet  le  temporel  des  rois,  suivant  la  doc- 
trine reçue  alors,  et  vous  aurez  une  idée  assez  exacte  de  cet  ouvrage, 
trop  souvent  gâté  par  l'abus  de  l'érudition,  mais  ([ui  renferme  plus  d'un 
morceau  remarquable  par  la  linessc  de  l'observation  ou  rèlévation  de  la 
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lienséo.  ()n  y  Iroiive  des  traits  que  La  Uruyère  n'aurait  pas  désavoués, 
et  l'éiiiLFc'dédicatuire  n'est  pas  indigne  d'Horace  ou  de  Martial  '. 

Dans  les  deux  autres  ouvrajies ,  \q  Mitaluyùiue  et  l'EnlUi'liijuc ,  Jean  de 
Salisltury  prend  à  partie  les  llornilicieiis  au  moyen  d'un  dialogue  à  la 
manière  de  Platon. 

Il  y  a  une  race  d'iiomnies  que  l'on  rencontre  dans  tous  les  pays  et  à 
toutes  les  époques,  et  qui,  toujours  écrasées  par  le  bon  sens  des  peuples 
et  la  logique  des  maîtres ,  reparaissent  pourtant  toujours  sous  d'autres 
noms,  sans  jamais  changer  de  tacticiue.  Qu'ils  abusent  du  nom  de  So- 
phistes en  face  de  Socrate ,  ou  que  Jean  de  Salisbury  les  poursuive  de 
ses  ironies  sous  les  enseignes  de  (^ornilicius,  ils  se  montrent,  dans  les 
écoles  d'Athènes,  d'Uxford  ou  de  l'aris,  les  adversaires  acharnés  des 
grandes  et  fortes  études ,  de  cette  puissante  gymnastique  des  intelli- 
gences^ où  l'imagination  se  discipline,  où  le  goût  s'épure,  où  la  raison 
se  développe  et  se  nourrit.  Leur  grande  machine  de  guerre,  c'est  d'en 
appeler  toujours  à  l'impatience  des  esprits  utilitaires,  et  d'abréger  les 
roules  qui  conduisent  à  la  science.  N'est-ce  pas  aux  Corniliciens  du 
XIX'  siècle  qu'on  a  reproché  de  vouloir  multiplier  les  baclieliers,  sans 
se  préoccuper  tie  nous  donner  des  hommes  ? 

11  parait  que  le  miroir  itrésenté  par  Jean  de  Salisbury  a  ses  contem- 
-p^)rains,  était  assez  fidèle  pour  permettre  à  quelques-uns  de  s'y  recon- 
naître. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  (jue  l'aniour-propre  des  inté- 
ressés glissiU  aux  oreilles  du  roi  certaines  insinuations  perlides.  Jean 
s'aperçut  bientôt  qu'il  avait  perdu  quel(iue  chose  des  bonnes  gnkes 
du  prince  -.  peut-être  aussi  le  monarque  avait- il  déjà  compris  ce  qu'il 
aurait  à  redouter  d'un  pareil  champion  dans  la  grande  lutte  qui  allait 
s'engager  sur  le  terrain  des  libertés  ecclésiastiques.  Néanmoins  l'in- 
lluence  de  Thibaud  et  de  Th.  liecket  eut  bientôt  dissipé  l'orage.  Sur  ces 
entrefaites,  l'archevêque  de  Cantorbéry  mourut,  et  le  chancelier,  appelé 
à  recueillir  sa  succession ,  garda  Jean  auprès  de  lui  en  qualité  de  secré- 
taire. Le  roi,  en  revêtant  de  cette  dignité  Th.  liecket,  son  favori,  s'était 
llatté  de  rencontrer  dans  le  primat  les  complaisances  qu'il  avait  autrefois 
trouvées  dans  le  chancelier.  -Mais  il  avait  compté  sans  la  présence  de 
Salisbury,  qui  n'eut  pas  de  peine  à  faire  entrer  son  maître  dans  la  voie 
d'une  héroïque  résistance  aux  injustes  volontés  du  moiianine.  t)u   sait 

'  Arciit'illi  avec  eiilli(tiisiasmc  par  k's  uns,  avec  colèn!  |i;ir  les  autres ,  le 
l'dljinnli'iiir  eut  !•■  |irivi!t';;r  iiiciniti'slalilt'  de  |i;issi(imM'r  Ions  les  i'oiiti>in|iii- 
raiiis  (le  S;ili>l)iiry.  Mais  ce  (|iii'  l'un  ij^iiDrc  iiliis  g('ii('r;il<'iiiriil ,  c'est  (juc  ctM 
ouvrage  faisait  encore,  à  la  lin  du  XVIII'  siècle,  le  elianiie  des  esiirils  déli- 
cats, eu  Allemagne.  Le  |Miëte  Wielaïul ,  eu  1771  .  eMi|iriiulail  au  l*o)\irrnliijui' 
celte  luiinlanle  é|ii;.'ra|ilie  ilu  Nniivel  Auiailis  : 

In  iniilichiriii  li'iiliilnii  ali  aurtiiriltus  |ia><!-iui  uiulta  >enhuntur.  l'ortasse  faiso 
iiitepiuiii  ;  luliil  taiiien  iiii|HMlit  nilfiilrtn  ilirni-  n-ntm  ,  et  juliillusts  tiarriilin- 
iiiliii.s,  qiias  |i|ulii»ii|»lua  luin  icjieil ,  ixiniiiinr  ifiiid  lêhiwsr  im.ssU  in  iiuirihiix. 
Kx  lus  euiiii  lii|uel ,  iiiiaiii  fnnlr  uiiirnl .  iiiimilii  tuleriiil  Initulf .  i|uàiu  citn 
iilili\ivr,iiihir  iilii'i  liini .  rie 
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les  péripéties  de  cette  inénioi-able  querelle  qui  se  termina  par  le  drauie 
sanylaiiL  du  29  décembre  1170.  Jean  de  Salisbury,  qui  l'ut  intimement 
mêlé  aux  débals,  reçut  les  premiers  coups  de  la  colère  royale.  Un  an 
après  le  sacre  de  Th.  Bccket ,  il  reprenait  en  fugitif  le  chemin  de  la 
France.  De  son  exil ,  le  secrétaire  de  rarclie\è(iue  n'épargna  rien  pour 
amener  une  entente.  Placé  entre  les  deux  rivaux,  donnant  à  son  maître 
les  conseils,  portant  au  prince  les  propositions  de  paix,  il  s'efforçait  en 
outi-e  de  faire  peser  dans  la  balance  le  crédit  de  Henry  de  France,  arche- 
vêque de  Reims ,  du  roi  de  France ,  Louis  le  Jeune ,  et  du  pape 
Alexandi-e  III.  Tant  de  zèle  n'aboutit  qu'à  la  décevante  réconciliation  de 
Fréteval,  à  la  suite  de  laquelle  Salisbury  précédait  l'archevêque  en  An- 
gleterre, présidait  en  son  nom  le  synode  de  Cantorbéry,  et  ne  lui  pré- 
parait en  réalité  que  la  route  du  martyre.  Pourciuoi  faut-il  qu'au  moment 
du  sacrifice,  nos  yeux  le  cherchent  en  vain  aux  cùtés  de  son  maître? 
Est-ce  oubli  du  chroniqueur,  qui  a  omis  son  nom  parmi  les  défenseurs 
de  l'archevêque?  Est-ce  malice  de  l'historien  qui  nous  le  montre  dans  la 
foule  des  fuyards,  cherchant  au  plus  vite  un  asile  au  pied  des  autels? 

^'e  cherchons  pas  trop  à  pénétrer  ce  mystère  -.  disons  plutôt  que  si 
Jean  de  Salisbury  n'a  pas  su  imiter  l'héroïsme  de  son  maître,  il  a  su 
faire  plus  que  l'admirer  :  au  lendemain  du  meurtre,  il  ne  songe  plus  qu'à 
une  chose,  obtenir  pour  Th.  Becket  les  honneurs  de  la  canonisation. 
Mais  d'autres  soins  devaient  bientôt  l'arracher  à  cette  pieuse  sollicitude. 

En  effet,  le  22  juillet  117G,  arrivèrent  à  Cantorbéry  le  doyen ,  le 
chantre  et  le  chancelier  de  l'Eglise  de  Chartres  :  ils  venaient,  au  nom  de 
cette  Eglise  et  de  Louis  le  Jeune,  réclamer  Jean  pour  leur  évèque.  On 
célébra  la  messe,  et,  devant  une  nombreuse  assistance  de  clercs  et  de 
laïcs,  le  doyen  de  Chartres  lut  à  haute  voix  une  lettre  du  Chapitre,  une 
autre  du  roi  de  France,  et  une  troisième,  paraît-il,  de  l'archevêque  de 
Sens,  l'un  des  principaux  auteurs  de  l'élévation  de  Salisbury. 

Voici  la  lettre  du  Chapitre  de  Chartres  -. 

«  Tout  ce  qui  est  né  de  la  chair  est  chair,  et  tout  ce  qui  est  né  de 
l'esprit  est  esprit.  Aussi  notre  âme  glorifie  le  Seigneur,  et  notre  esprit 
est  ravi  de  joie  en  Dieu  :  car  ce  n'est  pas  la  chair  et  le  sang  qui  nous 
ont  inspiré  de  vous  choisir  pour  notre  pasteur,  mais  c'est  notre  Père  qui 
est  aux  cienx  et  <\u\  nous  a  visités  par  sa  grâce.  Sans  doute  les  opinions 
si  discordantes  des  honmies  et  leurs  inclinations  si  diflY'rentes  n'ont  pu 
se  rencontrer  ilans  un  même  vœu  que  sous  l'empire  de  l'Esprit  d'unité  : 
d'où  il  suit  manifestement  que  celui  ([ue  nous  a  révélé  cet  esprit  est 
bien  l'élu  du  Ciel.  >'ous  ne  doutons  jias  (|ue  la  cour  céleste  ne  ressente 
une  graiide  joie  de  ce  cpie  l'Eglise  delà  bienhcnrensc  Vierge  Marie,  con- 
cevant par  l'opération  du  Saint-Esprit,  a  enJanté  un  pasteur  chéri  de 
Dieu  et  des  hommes.  Les  vœux  de  tous  vous  appellent;  l'Eglise  de 
Chartres  est  impatiente  de  recevoir  celui   (ju'elle  a  élu;  l'épouse  brûle 

du   désir  d'embrasser  son  époux Nous  envoyons  donc  vers 

vous  les  i)rincipaux  dignitaires  de  notre  Chapitre,  le  doyen,  le  chantre 
et  le  chancelier  -.  ils  vous  portent  les  vœux  du  corps  entier;  ils  vous 
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diront  dérive  voix  quel  est  noire  désir  de  vous  posséder  et  de  vous 
voir  au  iu'dieu  de  nous.  » 

Jean  fut  sacré  le  8  du  mois  suivant,  dans  la  calliédrale  de  Sens,  par 
Maurice  de  Sully,  évè(|uc  de  Paris.  Le  dimanche  qui  suivit  son  sacre , 
jour  de  l'Assomption  de  Notre-Dame ,  il  lit  son  entrée  solennelle  dans  sa 
ville  épiscopale  et  prit  possession  de  son  diocèse. 

Dès  lors,  continue  M.  Demimuid  autiuel  nous  emiiruntons  i)resque 
textuellement  la  lin  de  cette  notice ,  la  vie  de  Salishury  va  s'achever, 
tranquille  et  presf pie  ignorée ,  dans  l'exercice  des  devoirs  de  sa  chart,'e 

et  la  pratique  des  vertus  chrétiennes Une  fois  cependant,  il  reparut 

à  Rome.  Ce  fut  en  1179,  lors  du  11*  concile  fiénèral,  tenu  dans  réj-dise 
de  Latran  ,  sons  la  présidence  du  pape  ,  et  où  Jean  assista  avec  plusieurs 
autres  prélats  français.  Il  y  trouva  l'occasion  de  témoiîjner  de  son  res- 
pect ppur  les  traditions  du  passé  et  de  son  éloignement  pour  l'esprit 
d'innovation. 

Quant  aux  actes  (jui  marquèrent  son  administration ,  ils  ne  sont  pas 
de  ceux  que  l'histoire  se  plaît  à  enre^'istrer.  Deux  faits  cependant  mé- 
ritent d'être  tirés  de  pair  et  mentionnés  à  l'honneur  de  Jean  de  Salis- 
hury. 11  avait  demandé  et  ohtenu  le  droit  d'atlVanchu-  les  serfs  de  son 
église  toutes  les  fois  qu'il  le  jugerait  nécessaire  ou  seulement  opportun  , 
et  cela  sans  que  le  pouvoir  séculier  pût  y  mettre  obstacle  par  la  force. 
Kn  vertu  d'un  autre  privilège  dû  également  à  ses  efforts,  les  prêtres  de 
Chartres  déférés  aux  tribunaux  ecclésiastiques  ou  laïques  étaient  dis- 
pensés de  l'épreuve  par  le  duel ,  le  fer  chaud  et  l'eau  -.  il  leur  suflisait 
d'en  appeler  au  témoignage  de  deux  ou  trois  personnes.  Cette  double 
exception  aux  tristes  préjugés  de  son  siècle,  laciuelle,  i)araît-il,  se 
maintint  après  lui  dans  son  diocèse,  y  dut  perpétuer  le  souvenir  de  la 
générosité  de  son  cœur  et  des  lumières  de  son  esprit. 

Nous  pouvons  ajouter  sans  craindre  de  nous  tromper,  que  Jean  a  bien 
mérité  aussi  de  cette  célèbre  école  de  Chartres,  dont  la  prospérité  était 
l'œuvre  non -seulement  de  maîtres  fameux,  comme  Bernard  le  Cram- 
inairien  ',  mais  aussi  des  grands  évéques  (jui  l'avaient  dirigée,  comme 
les  Fulbert  et  les  Yves.  Nous  aurions  voulu  que  les  récits  du  temps 
nous  fis.sent  voir  Jean  de  Salisbury  au  milieu  des  disciples  et  des  pro- 
fesseurs,  excitant  les  uns,  npjilaudissant  les  autres,  les  encourageant 
tous,  et  tenant  à  hoimeur  de  ne  laisser  pas  dépérir  entre  ses  mains  lut 
enseignement  qu'il  avait  si  souvent  loué  dans  ses  livres.  Malheureuse- 
ment l'absence  de  tout  document  précis  ne  nous  permet  à  cet  égard 
qu'ime  induction,  A  la  vérité  bien  légitime. 

Quatre  années  seulement  s'étaient  écoulées  ilepuis  le  sacre  tie  Jean  de 
Salisbury,  lorsqu'il  moin  ut  le  25  octobre  1180.  be  nécrologe  de  l'abbaye 
de  Jusai)liat ,  où  il  fut  enterré,  menlionm?,  à  la  date  \.\\.\  luiiliéme  jour 


'  nrni.'inl  II'  (iiiiiiiiii.iuit'ii  .1  fiiiiiiii  ,1  .M.  Ili'iiiiiiiiiiil  le  '-nji'l  ilr  sa  llii''>c 
l.ihiH'  .M.  Tiilliiil  a  M^iiialé  rrllr  ilirsc  à  ralli-tilKHi  des  ami>  ili's  li'llro,  dans 
lin  niriarqinlilf  nrlirii-  (|iii  a  iMr  n>|irii)liiil  par  iino  \V  nos  fonillcs  locales. 
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des  calendes  île  novembre ,  <■  l'inhumation  du  seigneur  Jean ,  évèque  de 
Chartres ,  honnne  illustre  par  sa  profonde  doctrine  et  ses  grandes  ver- 
tus. »  «  Son  corps,  y  est-il  dit,  repose  au  milieu  de  nous  dans  la  cha- 
pelle de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Avant  son  élévation  à  Tépiscopat, 
il  fut  chapelain  de  saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  eut  part 
au  martyre;  que  son  maître  sonflYit  en  Angleterre.  »  On  ht  aussi  à  la 
même  date  dans  le  INécrologe  de  la  cathédrale  de  Chartres  -.  "  En  ce  jour 
mourut  notre  père  Jean,  de  pieuse  mémoire,  d'abord  secrétaire  du  bien- 
heureux Thomas  de  Cantorbéry,  archevêque  et  martyr,  puis  vénérable 
évêque  de  l'église  de  la  très-miséricordieuse  mère  de  Dieu ,  homme  de 
grande  religion ,  brillant  de  tous  les  rayons  du  savoir.  Son  éloquence, 
sa  conduite  et  ses  vertus  le  rendirent  aimable  à  tous.  11  n'éprouva  de 
rigueurs  que  de  lui-même ,  car  pour  crucifier  sa  chair ,  il  portait  cons- 
tamment un  cilice  qui  lui  couvrait  tout  le  corps  de  la  tète  aux  pieds.  '  » 

Par  son  testament ,  il  léguait  à  sa  cathédrale  plusieurs  ornements  ou 
vases  sacrés ,  un  reliquaire  enrichi  de  piei'reries  et  contenant  quelques 
gouttes  du  sang  de  saint  Thomas,  enfin  sa  bibliothèque,  où  l'on  voyait 
saint  Jérôme  à  coté  de  Cicéron,  Sénèque  auprès  de  saint  Augustin. 

Jean  de  Salisbury  eut  pour  successeur  Pierre  de  Celle,  l'ami  de  toute 
sa  vie,  qui  méritait  si  bien  (]e  recueillir  son  héritage. 

«  Kous  nous  sommes  demandé  souvent,  dit  en  finissant  M.  Demimuid, 
comment  il  conviendrait  de  peindre  Jean  de  Salisbury,  si  l'on  voulait 
reproduire  ses  traits  sur  la  toile.  L'artiste  qui  songerait  avant  tout  au 
savant  et  à  l'écrivain,  devrait  nous  le  montrer  assis  au  pied  d'une  chaire, 
prenant  des  notes  et  s'inspirant  de  la  parole  du  maître,  d'Abélard  ou  de 
Robert  PuUus.  Celui  qui  aurait  plus  à  cœur  de  nous  faire  voir  l'homme 
d'église  et  l'homme  d'action,  devrait  lui  mettre  à  la  main  un  de  ses 
mandements  épiscopaux,  oîi  il  se  disait  évêque  de  Chartres  par  la  grâce 
de  Dieu  et  les  mérites  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  -.  Kous  aurions 
ainsi  le  disciple  et  l'interprète  des  grands  philosophes  du  temps,  le 
confident  et  l'ami  du  saint  Primat  d'Angleterre,  c'est-à-dire  J.  de  Salis- 
bury presque  tout  entier.  Mais  son  esprit  vif  et  sensé,  son  âme  droite 
et  bonne ,  son  savoir  si  étonnant  pour  l'époque ,  c'est  dans  ses  livres 
(ju'il  les  faut  chercher  ;  c'est  là  qu'on  le  connaîtra  lui-même  et  qu'on 
apprendra  bientôt  à  l'aimer.  » 

Telle  est  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Demimuid.  Cette  œuvre  magistrale ,  dont 
nous  avons  essayé  une  analyse  trop  rapide,  ne  saurait  manquer  de 
trouver  le  meilleur  accueil  auprès  des  mendjres  de  notre  Société  archéo- 
logique,  à  cause  de  l'intérêt  même  du  sujet,  aup^-ès  des  hommes  de 
goût,  grâce  au  mérite  de  l'exécution,  surtout  enfin  auprès  de  ses  an- 
ciens disciples,  heureux  de  retrouver  dans  ces  belles  pages  tontes  les 
qualités  auxquelles  le  maître  les  avait  habitués  dans  ses  leçons. 

'   Cullia  ChristHina,  I.  111,  i».  1118-49. 

2  .limnnes,  (Urinà  diuiHilione  cl  iiicrilis  siiiirli  Tlinma: ,  Canioleiisis  ecclesm 
nùnisicr  hum i lis. 


-  VM  - 
M.   le  doeleur    Ha  rivaux    donne  connaissance    de  curieuses 
lecjierclies  opérées  par  lui  sur  le  type  charlraiii.  Ces  travaux 
seront  continués.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

Le  Secrétaire  lit  ensuite  la  première  partie  d'un  mémoire  de 
M.  Lecocq  sur  La  Cathédrale  de  Chartres  et  ses  Maîtres  de 
rOEuvre.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

M.  Merlet  annonce  qu'en  juin  prochain  aura  lieu  le  renouvel- 
lement du  Bureau ,  le  Président  excepté.  Il  invite  les  sociétaires 
à  vouloir  bien  songer  à  cette  élection. 

La  séance  est  levée  à  cinij  heures  un  quart. 


NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 
Membres  titulaires  : 

MM.  Desselle,  propriétaire  à  Chartres;  présenté  par  MM.  Lecoc»! 
et  Met-Gaubert. 

Behnieh  (Edmond),  notaire  à  (^hàteauneuf;  présenté  par 

MM.  Garnier  et  Met-Gaubert. 
P.vTv    (l'abbé),   économe    des    séminaires;    pi-ésenlé   par 

MM.  les  abbés  Pouclée  et  Foucault. 

OBJET   OFFERT   A  LA   SOCIÉTÉ: 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  de  Sciences  cl  d'Arts, 
séant  à  Douai ,  2«  série,  t.  XI  (  1870-72).  —  Douai ,  inq).  Lucien 
Crépin,  1873. 


Sl'ANCK   DU    IG   AVi;il.    |S7'.. 
Prt'M(l('iic«Ml<' M.  .Mkulk.i,        M    Mi;T-(iAi  ukut,  sn-n'lairo. 

La  séance  est  ouv(M'le  à  trois  heures  nii  i|iiarl  pai-  la  lecture 
et  l'adfqiiioM  du  iirocés-verbal  d»'  la  dfiihére  réunion. 
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Étaient  présents  :  MM.  Merlet,  P.  Diu-and,  l'abbé  Germund, 
Met-Gaubert,  de  Bertheville,  Bost,  Buisson,  Boisseau,  de  Bois- 
villetle,  Caillot,  Chevrier,  les  abbés  Foucault  et  Hénault,  Isani- 
bert  (Stanislas),  Laigneau  (Emmanuel),  Lecocq,  Lefèvre  (E.), 
Legrand,  Nancy  (A.)  de  la  Rallaye,  Ravault,  Rémond,  D''  Robin, 
Yves. 

M.  le  Président  rappelle  à  l'assemblée  la  mort  de  M.  Henri 
Laigneau,  décédé  à  Chartres.  Tout  le  monde  sait  ce  qu'a  fait 
pour  nous  notre  digne  et  si  dévoué  trésorier.  —  M.  Ariste 
Heurtault  a  transmis  à  ce  sujet  la  notice  biographique  suivante  : 

tt  Pour  peindre  l'ami  que  nous  pleurons,  il  faudrait  un  tenqjs 
assez  long  et  des  documents  qui  nous  font  en  partie  défaut; 
aussi,  nous  ne  ferons  qu'esquisser  cette  vie  utile  et  digne  à 
bien  des  titres  de  servir  de  modèle. 

»  Henri  Laigneau  fut  un  bon  chrétien ,  un  ami  dévoué  du 
X-iauvre,  un  concitoyen  aussi  aimable  que  laborieux.  Il  n'ambi- 
tionnait nullement  les  honneurs  du  monde  et  n'espérait  pas 
voir  ses  mérites  récompensés  par  les  honmies  ;  il  attendait  de 

Dieu  seul  sa  récompense et  Dieu  n'a  [las  permis  qu'il  l'attendît 

assez  longtemps  pour  l'affection  profonde  que  tous  nous  lui 
avions  vouée. 

»  Né  en  1828,  Henri  Laigneau  fit  de  bonnesétudes,  d'abord 
à  Chartres,  sous  la  direction  de  M.  Brou,  le  père,  latiniste 
distingué,  puis  à  Senlis,  au  collège  de  Saint-Vincent,  dirigé  à 
cette  époque,  par  le  savant  et  habile  abbé  Poullct,  enfin  à 
Paris,  à  l'Institution  Marie. 

»  Une  fois  bachelier  ès-lettres ,  il  suivit  les  cours  de  l'Ecole 
de  droit,  et  reçu  licencié,  prit  place  au  barreau  de  Chartres. 
Vir  bonus  au  plus  haut  degré,  il  défendit  quelques  accusés 
devant  le  tribunal  des  hommes,  mais  Dieu  l'appelait  à  une 
œuvre  plus  haute,  non  i^lus  à  défendre xeux  que  la  loi  accuse, 
mais  à  préserver  du  mal  ceux  que  la  misère  et  les  privations 
entraînent  parfois  aux  vices,  en  les  secourant  »  en  les  animant 
pour  le  bien  de  cette  noble  ardeur  qu'il  possédait  et  que  con- 
naissent seulement  les  cathohques  sincères..... 

»  Marié  en  1857,  il  perd  bientôt  sa  bien-aimée  compagne, 
après  la  naissance  de  ce  fils  qui  saura,  n'(Mi  douions  pas,  imiter 
son  père  affectueux  et  dévoué. 

"  Oui  n'a  vu  Henri  Laigneau  tous  les  jours,  n'a  jm  apprécier 
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toute  la.sullicilude  de  son  cœur,  louto  l;i  tendresse  dont  il  en- 
tourait Te  berceau  de  son  jeune  enfant 

f>'  Puis  les  bonnes  œuvres,  nombreuses  dans  notre  ville,  les 
Sociétés  utiles,  vinrent  rérlanier  s(jii  concours. 

»  Tout  d'abord  il  eut  rbonnour  de  raviver  le  goût  musical 
dans  noire  ville,  en  s'unissant  à  quelques  amis,  pour  fonder 
la  Société  de  Sainte-Cécile,  bientôt  éteinte;  cependant  il  ne 
perdit  pas  confiance,  et  nous  le  retrouvons  au  nombre  des 
fondateurs  de  la  Société  Pbilliarmonique  actuelle;  prêtant,  s'il 
en  était  besoin,  sa  vcjix,  qui  se  mariait  si  bien  à  celle  de  son 
frère,  à  nos  concerts  pour  les  pauvres.  Timide,  modeste  surtout, 
il  ne  savait  rien  refuser  pour  eux;  il  acceptait  plus  volontiers 
quaitd  il  s'acissail  de  reliausser  les  fêtes  religieuses,  en  inter- 
prétant quel(]ue  cbant  sacré  de  nos  meilleurs  compositeurs. 

)»  Toutes  les  œuvres  de  bienfaisance,  on  peut  le  dire,  ont  connu 
plus  ou  moins  Henri  Laigneau,  et,  dans  cliacune,  il  acceptait, 
non  les  fonctions  qui  donnent  un  titre  et  laissent  des  satisHic- 
lions  humaines,  mais  celles  (jui,  souvent,  après  de  nombreuses 
fatigues  physiques,  n'apportent  à  l'âme  qu'une  amertume  de 
plus. 

•I  Sa  vie  a  donc  été  toute  d'abnégation  et  de  charité.  Son 
cœur  était  bienveillant,  désarmé  devant  les  plaintes  fondées, 
mais  des  plus  fermes  devant  celles  qui  ne  l'étaient  pas;  nous  en 
appelons  aux  souvenirs  de  nos  bonnes  sœurs  de  charité,  de 
nos  prêtres  vénérés,  de  ces  chrétiens  qui  marchent  sous  la 
bannière  de  Saint-Vincent;  nous  en  appelons  à  tous  les  pauvres 
de  notre  ville  de  Chartres,  h  tous  les  blessés  de  la  terrible 
campagne  de  .1870-71,  car  notre  digne  ami  s'était  fait  un  devoir 
impérieux  de  les  soulager  et  de  les  consoler. 

»  Conservons  donc  précieusement  le  souvenir  de  l'honmie 
de  bien  que  ncnis  avons  perdu,  de  celui  qui  n'éprouva  jamais 
de  découragement  au  milieu  de  ses  pénibles  et  utiles  fonctions. 

«  Il  fut  nonnné  conservateur  de  notre  riche  bibliothèque, 
litre  que  lui  méritaient  s(jn  amour  [lonr  la  lilléralure,  son 
esprit  d'ordre  el  sa  science. 

n  II  fui  aussi  le  trésorier  de  notre  Société  archéologique,  (pii 
le  comptait  an  nombre  de  ses  mendjres  les  plus  éclairés  et  les 
plus  zélés.  N'a-t-il  pas  fait  la  plus  juste  application  de  sa  devise, 
autiqua  vouera  ri ,  pro(jrc(li  ad  )/}c/»om  .' Kn  elVel,  nous  avons 
vu   briller  en    lui   Ifs   Iraditicms   dMionncm-  de  sa    famille,  ilf 
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dévouement  à  son  pays  natal  !...  Il  était  membre  du  bureau  de 
bienfaisance,  membre  du  conseil  de  fabri([ue  de  Notre-Dame, 

comme  son  grand-père  Latour  l'avait  été Chrétien  fervent 

comme  ses  ancêtres,  il  est  mort  comme  il  avait  vécu  ! Es- 
pérons aujourd'hui,  qu'il  savoure,  au  séjour  de  lumière  et  de 
paix,  ce  bonheur  ineffable  des  élus ,  bonheur  vers  lequel  ten- 
daient toutes  ses  actions  et  auquel  semblaient  aspirer  sans  cesse, 
sur  terre,  toutes  les  forces  morales  de  son  être.  » 

M.  le  Président  prie  la  Société  de  vouloir  bien  songer,  au 
plus  tût,  au  choix  d'un  trésorier,  exprimant  en  même  temps  le 
désir  qu'un  vice-trésorier  soit  nommé.  —  L'Assemblée  consultée 
laisse  la  décision  aux  soins  du  Bureau  qui,  dans  le  plus  bref 
délai  possible,  pourA'oira  à  la  vacance,  par  une  double  élection. 

Lecture  d'une  note  de  M.  le  D'"  Harreaux  sur  le  type  chartrain, 
avec  communication  écrite  de  M.  Michel  Bréal,  professeur  de 
grammaire  comparée  au  collège  de  France.  La  question  ne 
paraît  pas  encore  résolue.  Il  faut  chercher  si  le  type  chartrain 
renferme  des  caractères  ayant  appartenu  au  sanscrit,  de  n'im- 
porte quelle  époque.  Or  les  vieux  types  de  cette  langue  doivent 
se  trouver  quelque  part.  Ce  sont  eux  qui  seront  le  but  d'une 
nouvelle  étude. 

Le  secrétaire  lit  la  deuxième  partie  du  travail  de  M.  A.  Lecocq 
«  La  Cathédrale  de  Chartres  et  ses  Maîtres  de  l'Œuvre.  »  Quel- 
ques observations  sont  présentées  sur  l'ensemble  de  ce  laborieux 
document  historique,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  char- 
pente, l'angelot  et  sur  la  chronologie  de  certains  faits.  M.  Lecocq 
répond  aux  objections;  le  renvoi  à  la  commission  de  publication 
est  prononcé,  avec  désir  de  provoquer  une  discussion  sérieuse, 
après  l'impression  de  cet  important  travail. 

Le  rapport  de  M.  Girouard  sur  les  réunions  scientifiques  de 
la  Sorbonne  est  ajourné,  pour  cause  de  maladie,  à  la  prochaine 
séance.  ' 

Communication  orale  de  M.  l'abbé  Foucault  sur  le  travail  de 
M.  Merlet  «  L'Instruction  primaire,  en  France,  avant  1789,  » 
dont  il  a  donné  lecture  au  comité  historique  de  la  Sorbonne.  Ce 
travail  a  reçu  un  excellent  accueil  de  la  ])art  des  membres  du 
Jury. 
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M.  le  Président  lapiielle,  ensuite,  au  souvenir  des  sociétaires 
l'excursion  qui  doit  avoir  lieu ,  en  juin  ou  bien  en  juillet,  à 
Nogent-le-Uoi.  Il  invite  nos  collai lorateurs  à  vouloir  Men  songer 
à  (luelques  travaux  de  circonstance,  s'en  remettant  à  leur 
sollicitude  habituelle,  à  cet  égard.  Il  annonce  qu'on  est  venu  de 
Dreux ,  pour  provoquer  un  voyage  à  Saulnières  et  à  Crécy  où 
Ion  aurait  la  bonne  fortune  de  rencontrer  de  curieux  objets 
d'archéologie  (notiimment  à  Saulnières,  un  cimetière  méro- 
vingien authentique). 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Touche,  instituteur  à  Guillonville. 
Il  demande  que  la  Société  veuille  bien  contribuer  à  l'impression 
d'un  m:ueil  de  ses  poésies.  L'Assemblée  propose  le  renvoi  de 
cette  question  à  la  commission  de  publication. 

M.  le  Président  lit  une  pièce  de  vers  de  M.  Touche ,  intitulée  : 
Le  Chant  du  Berger. 

'   .  Quand  sur  nos  cliamps,  où  les  blés  font  des  ondes. 

S'est  déplié  le  manteau  de  la  nuit; 
Que  dans  les  bois  et  les  plaines  fécondes 
Se  sont  éteints  toute  voix  et  tout  l)ruit; 
Le  berger,  las  de  la  chaude  journée, 
Dans  le  palais  de  Dieu  va  se  loper  ! 
Au  monde  nul  n'a  sa  demeure  ornée 
Si  richement  ([ue  le  pauvre  hor^xor. 

Voyez  plutùt  la  lune  rtinceianle 
.\  mon  plafond  troué  d'étoiles  d'or  ! 
Quelle  maison  ,  dans  la  ville  opulente , 
Peut  se  payer  tel  luxe  et  tel  décor? 
Les  riches  ont  des  odeurs  piuTuniées 
Qu'à  poids  d'ar}:ent  leur  fournit  l'étranger  ; 
Les  lleurs  des  ciiamps  aux  senteurs  embaumées 
Sont  les  parfums  que  l'air  donne  au  bcrgei'. 

La  nuit  souvent  est  froide  et  glaciale  : 
Que  peut  le  froid  sur  mon  corps  endurci? 
Je  dors  !  —  et  (piand  l'Aurnre  matinale 
Me  baise  au  front ,  je  n'-ponds  -.  .Me  voici  ! 
Urebis  et  chiens,  autour  de  ma  cabane. 
Et  secouant  leur  vêtement  léger, 
V.w  font  jaillir  un  brouillard  diaiihanc. 
l'ieurs  de  la  nuit  favorable  au  berger! 
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De  colle  plaine,  aujourd'hui  si  tranquille, 
Quand  le  canon  ébranlait  les  échos. 
Sous  nos  drapeaux  j'étais  garde  mobile, 

Fusil  au  poing sac  vide  sur  le  dos  ; 

Campant  les  nuits  dans  la  neige  et  la  boue, 
bravant  l'hiver,  la  l'aim  et  le  danger; 
Et  tous  ces  maux  n'ont  point  pàU  ma  joue  ! 
J'étais  soldat,  en  guerre en  paix,  bergei-. 

Quand  Jésus  vint  pour  délivrer  le  monde, 

Ils  l'ignoraient,  les  riches  cousus  d'or 

L'Ange  éclatant,  perçant  la  nuit  profonde. 
Prés  des  bergers  dirigea  son  essor. 
Qui,  mieux  que  moi,  de  cet  honneur  suprême 
Peut  humblement  encor  se  louanger  ? 
Vous  voyez  bien  que  Dieu,  notre  Père,  aime 
Et  qu'il  bénit  de  là-haut  le  berger! 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  qiinrt. 


NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 

Membres  titulaires  : 

MM.  Brochet,  propriétaire  à  Epône  (Seine-et-Oise)  ;  présenté 
par  MM.  de  Dion  et  Garnier. 

Doré-Delente,  entrepreneur  à  Dreux;  présenté  par  MM.  Bâ- 
tardon  et  Tellot. 

Granson,    propriétaire   à  Nogenl- le  -  Roi  ;    présenté    par 

MM.  Gillard  et  Merlet. 
Laigneau   (Joseph),    étudiant   à   Chartres;    présenté  par 

MM.  Merlet  et  Met-Gaubert. 
Le  comte  de  Maleyssie,  propriétaire  à  Houville;  présenté 

par  MM.  de  Saint-Laumer  et  Garnier. 
OssuDE  (Paul),  clerc  de  notaire  à  Chartres;  présenté  par 

MM.  P.  Durand  et  Lemenant  des  Chesilais. 
Le  comte  Poulin  d'Arsigny,  propriétaire  à  Glatigny  (Loir- 
et-Cher)  ;  présenté  par  MM.  BcUier  de  la  Ghavignerie  et 

Merlet. 
Poteau,    instituteur    a    Prunay-lc  -  GiUon  ;    présenté    par 

MM.  Garnier  et  Merlet. 
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OBJETS    OFFERTS    A    LA    SOCIÉTÉ 

Mrmoircs  de  la  Société  EJucnne,  tome  II.  Auliin,  iiiip.  de 
Miclu'l  (le  Jussieu,  1873.  (Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rente,  -i'  série,  tome  \III.  années  1871-I87"?.  (?]nvoi  de  la 
Société.  ) 

Annuaire  de  la  Société philolechniquc,  année  1873, 1.  XXXIV. 
Paris,  lil).  Thorin.  (Envoi  de  la  Société.) 

Annuaire  d'FAirc-ct-Loir,  1874,  par  M.  Ed.  Lefèvre.  Chartres, 
inip.  -(ïarnier.  (Don  de  l'auteur.) 

Recueil  des  mémoires  et  documents  de  V Académie  de  la  Val- 
d'fsère,  2*  vol.  5c  liv.  Moutiers,  Marc  Cane,  imp.,  1874.  (Envoi 
de  la  Société.) 

Société  Archéologique  de  Sens.  —  Musée  Gallo-romain  ,  iinp. 
Dnchemin  ,  I8r)9-7fl.  (  Envoi  de  la  Société.  ) 


SÉANCK  DU  7  MAI    1874. 
Pn-siilPiicc  (le  M.  Paul  Dl'HAND.  —  M.  Mkt-Gaubeut,  socn'lain'. 

La  séance  est  ouverte  à  tinis  heures  un  quart  pai'  la  hrlurc 
et  rad()[)liun  du  procès-verhal  de  la  dernière  réunion. 

Etaient  présents:  MM.  1'.  Durand,  Ir  llarreaux,  .Mt^t-CiaulxTt, 
Hesselli',  Itoisseau,  IJost,  Unisson,  Caillot,  Ciiavautlict,  Fainin, 
l'ahhé  Eoncanlt,  Girouard  (Em.) ,  Gilbert  (P.  ),  Cuillen  ,  Tahhé 
Haye,  lienrtanlt  (.V.),  Eaigneau  (Ennnanuel),  Legrand,  Ré- 
mond ,  de  la  Uallaye. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  i-a|)i)orl  de   M.  1'..  (lirouard 

sur  les  réunions  scientifiques  de  la  Sorhonnc,  au  mois  d'avril 
dernier. 

Tome  \'.  P.-\  .  10 
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«  Messieurs, 


»  Chargé  de  vous  représenter  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne,  j'ai  fait  mon  possible  pour  conserver  dans  ma 
mémoire  le  souvenir  des  nombreux  faits  qui  s'y  sont  passés; 
mais  devant  le  nombre  et  la  diversité  des  travaux,  je  me  suis 
vu  forcé  de  renoncer  à  un  compte-rendu  complet,  attendu  que 
ce  serait  trop  long  et  que  d'ailleurs  l'énumération  de  tous  les 
mémoires  avec  les  noms  d'auteur  n'aurait  peut-être  qu'un  mé- 
diocre intérêt  pour  vous. 

»  L'année  1873-74  a  été  très-fertile  en  travaux,  je  ne  dirai  pas 
en  découvertes,  mais  vous  savez  tous  qu'il  vaut  mieux  pénétrer 
au  fond  des  choses  et  les  étudier  consciencieusement  que  d'en- 
trevoir des  nouveautés  sans  les  approfondir. 

»  Des  mémoires  très-variés  ont  été  soumis  à  l'appréciation 
des  différentes  commissions;  mais  la  mode  qui  gouverne  tant 
de  choses  se  fait  également  sentir  dans  les  sciences  :  aussi  nous 
remarquons  que  depuis  c|uelques  années  presque  tous  les  esprits 
sont  tournés  vers  la  météorologie.  Cela  se  comprend  aisément 
lorsque  l'on  voit  les  désastres  causés  par  la  gelée,  la  jjluie,  la 
tempête  :  afm  de  se  garantir  on  cherche  à  découvrir  des  indices 
certains  de  l'état  atmosphérique  qu'il  faudra  endurer  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  proche. 

»  C'est  surtout  le  vent  qui.  joue  le  plus  grand  rôle  dans  les 
phénomènes  de  l'atmosphère;  nécessaire  à  la  vie  de  Thomme 
et  des  animaux,  il  chasse  de  la  surface  de  la  terre  les  exhalaisons 
malsaines.  Le  cultivateur  et  le  vigneron,  avant  de  se  livrer  au 
l'cpos,  jettent  un  regard  vers  le  ciel,  et  souvent  leur  sommeil 
dépend  de  la  direction  des  nuages  et  de  leur  vitesse;  en  effet, 
l'homme  des  champs  sait  fort  bien  qu'en  une  nuit  toutes  les 
espérances  d'une  année  qui  s'annonce  fructueuse  peuvent  s'éva- 
nouir. Il  n'est  pas  jusqu'aux  gens  en  voyage,  et  jusqu'à  nos 
dames  élégantes  qui  ne  s'intéressent  aux  variations  atmosphé- 
riques, lèvent  le  plus  léger  est,  surtout  pour  ces  dernières, 
une  cause  d'effroi;  tandis  que  le  marin  au  contraire,  ne  rêve 
que  vent;  vent  arrière  et  vent  debout,  c'est  la  félicité  sans 
mélange  et  le  malheur  sans  limite. 

»  L'électricité  qui  tous  les  jours  reçoit  de  nouvelles  appli- 
cations, a  déjà  donné  son  concours  à  la  météorologie,  et  grâce 
à  elle,  on  peut  prévenir  les  navigateurs  de  l'arrivée  et  de  la 
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(liivctioij  (II'  l.i  temfMHc.  Par  snili.'  des  li-avaux  du  liciUeiiaul 
Mamy,  do  la  marine  des  Elals-Unis,  nous  voyons  de  létrers 
clii»pei-s  franehir  les  mers  avec  une  merveilleuse  rapidité  en 
faisant  des  détours  qui  les  tiennent  constamnienl  sous  un  vent 
[trupire. 

"  r,e  n'est  plus  <jue  d'un  air  de  nirpiis  que  les  physiciens 
regardent  la  modeste  girouette  qui  jadis  surmontait  jusqu'à  la 
plus  humble  chaumière.  A  mesure  (pie  l'homme  acquiert  des 
connaissances  plus  étendues  dans  le  domaine  de  la  science,  il 
lui  faut  des  serviteurs  plus  fidèles  pour  l'aider  et  garder  les 
trésors  qu'il  découvre  chatiue  jour. 

•  IJes  appareils  fonctionnant  d'une  faf;on  admirable,  sans 
avoir  besoin  de  secours  de  pei"sonne,  se  chargent  maintenant, 
d'enregistrer  à  l'aide  de  la  transmission  électrique  tous  les 
phén<imèn(.'s  de  l'atmosphère. 

»•  GrAce  à  l'esprit  d'initiative,  à  la  science  et  au  désintéres- 
sement de  M.  le  docteur  Fines  de  Perpignan,  l'étude  de  la 
*  météorologie  s'est  profondément  enracinée  dans  le  département 
des  P>-rénées-Orien laies.  Une  Société  s'est  constituée  grou[)ant 
dans  son  sein  tous  les  hommes  éminents  dévoués  à  la  science, 
et  [lar  suite  de  ses  travaux  elle  rend  chaque  jonr  des  services 
importants  à  l'agriculture  de  la  contn'e.  Aussi,  est-ce  avec 
plaisir  qu'on  a  vu  M.  le  docteur  Fines  recevoir  une  médaille 
d'or  connue  témoignage  de  l'estime  du  Comité  pour  ses  iravaux 
niété()rologi(pies. 

n  Paimi  les  observatems  qui  ont  passé  des  miits  entières  ab- 
sorbés par  la  beauté  du  spectacle  des  étoiles  filantes  et  l'intérêt 
qu'ils  portent  à  l'astrononn'e ,  nous  citerons  au  premier  rang 
M.  Martin  du  Mans,  M.  Lebrelhon  à  Sainte-Honorine-dii-Fay 
el  surtout  M.  Lliraud,  directeni'  de  l'Fcole  normale  d.Vvii^non. 

»  M.  Borelly,  astronome  adjoint  à  l'Observatoire  de  Marseille, 
a  découvert  de  nouvelles  [danèles,  et  le '21  aoiU  IST.'Î  une  comète. 

■  .M.  l'jdibé  Aoust,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  se 
distingue  par  ses  travaux  mathématiques  et  par  son  derniei- 
imvra'.'e  sur  Idiuili/sc  iD/inili-sitiidlc  des  rotirhes  phinrs. 

0  Nous  citerons  également  un  niémtiire  de  M.  Alleyrel,  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Cleriudul-Ferrand,  relatif  à  la  rrjnr- 
srnlatinn  (les  fttnriions  rlliptif/iirs  par  des  arcs  de  rnurhes.  La 
mécaniipie  malhéniati(jue  est  i-epn'-senlée  par  M.  Massieu ,  de  la 
Facidié  de;*  sciences  de  Uennes,  ipii  donne  un  uj(''moire  juste- 
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ment  apprécié  sur  la  iJu'orie  des  fondions  caractéristiques  des 
fluides  et  la  théorie  des  vapeurs. 

»  Dans  le  domaine  de  la  chimie,  nous  trouvons  au  premier 
rang  des  recherches,  M.  Isidore  Pierre,  doyen  de  la  Facullé  de 
Caen ,  déjà  récompensé  l'année  dernière ,  et  son  collaborateur 
intelligent  M.  Puchot,  qui  reçoit  une  médaille  d'or. 

»  Des  travaux  sur  la  géologie  sont  présentés  par  M.  Gollenot 
de  Semur  (Côte-d'Or),  qui,  après  avoir  étudié  la  constitution 
du  sol  de  son  pays  natal  et  formé  de  jolies  collections  de  fossiles, 
vient  de  publier  une  description  géologique  de  l'Auxois  très- 
précieuse  pour  les  explorateurs  de  cette  région. 

»  Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  se  rencontrent  des 
amateurs  de  sciences.  Nos  colonies  en  Algérie  sont  aussi  explo- 
rées par  des  savants  intréjjides  qui  nous  font  connaître  la  cons- 
titution des  terrains  et  les  richesses  qu'ils  renferment.  M.  Perron 
s'est  surtout  livré  à  des  opéi'ations  géologiques  sur  cette  contrée; 
et  M.  Papier,  de  l'Académie  d'Hippone,  a  groupé  dans  un 
ouvrage  fort  apprécié  par  les  explorateurs  de  notre  colonie, 
tous  les  documents  que  Ton  a  sur  les  gisements  des  substances 
minérales. 

»  Lyon,  qui  possède  de  nombreuses  Sociétés  savantes,  a  fourni 
de  magnifiques  travaux  ;  nous  citerons  entre  autres  :  ceux  de 
MM.  Faisan  et  Chantre  sur  le  terrain  glacier  de  la  vallée  du 
Rhône  et  de  MM.  Dumortier  et  Faisan  qui  ont  publié  un  ouvrage 
sur  les  poissons  fossiles  recueillis  dans  les  gisements  du  Bugey, 
ouvrage  commencé  il  y  a  vingt  ans  par  Victor  Thollière  et  qu'ils 
ont  augmenté  et  terminé. 

»  Pour  la  première  fois  en  explorant  les  phosphorites  du 
département  du  Lot,  M.  Delfortrie,  de  Bordeaux,  a  rencontré  le 
type  des  makis  à  l'état  fossile.  Cette  découverte  est  importante, 
car  maintenant  on  ne  retrouve  plus  cet  animal  à  l'état  vivant 
que  dans  l'île  de  Madagascar.  ]\I.  Lennier  a  publié  un  ouvrage  sur 
les  richesses  paléontologiques  des  terrains  crétacés  et  juras- 
siques de  l'embouchure  de  la  Seine,  terrains  qu'il  a  explorés 
avec  un  zèle  remarquable. 

»  Nous  citerons  encore  les  recherche^  de  M.  Millière  sur  les 
lépidoptères,  leurs  mœurs,  leurs  instincts  et  leurs  transforma- 
tions. Trois  volumes  enrichis  de  magnifiques  planches  font  l'or- 
nement des  annales  de  la  Société  Linnéonne  de  Lyon,  qui  doit 
>s'estimer  heureuse  de  posséder  dans  son  sein  un  homme  qui  a 
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sacriliê  swii  exislonceà  rélude  do  tous  ces  petits  êtres  si  habiles  à 
se  dérober  à  nos  regards.  Malhenreusemeiit,  li\ge  el  la  fatigue 
ouf  ailaibli  la  vue  de  M  Millinv,  (jui  se  voit  avec  peine  forcé 
de  renoncer  à  ses  ti-avaux  favoris.  Une  médaille  d'ui-  lui  est 
otîerte  comme  témoignage  de  sympathie  et  de  haute  estime. 

"  Dans  certaines  contrées  de  la  France  on  s'occnite  beaucoup 
de  llore  locale,  mais  ce  sont  [)rcsi]ue  toujours  les  plantes  qui 
llattent  l'œil  qui  sont  un  objet  de  prédilecticjn  ;  ce[)endant,  un 
membre  de  la  Société  d'émulation  do  Montbéliard,  M.  le  docteur 
(Juélet  il  étudié  les  mousses  et  les  champignons  et  publié" deux 
bons  ouvrages  sur  les  cryptogames.  M.  Hornet  d'Antibes, 
membre  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg, 
s'est- attaché  aux  algues,  ces  plantes  qui,  suivant  l'expression 
de  M.  Blanchard,  semblent  mortes  lors(iu'elles  sont  vivantes  el 
(pi'on  croirait  encore  vivantes  lorsqu'elles  sont  desséchées. 
D'après  les  études  de  M.  IJornet  et  l'opinion  des  plus  éminents 
botanistes,  il  paraîtrait  ipie  tout  lichen  est  composé  d'une  algue 
,el  d'un  champignon  (jui  vit  à  ses  dépens.  Le  lichen  est  un  para- 
site dont  chaque  espèce  ne  peut  se  développer  et  vivre  qu'atta- 
ché à  une  espèce  d'algue  particulière. 

«  Tels  sont,  Messieurs,  les  principaux  travaux  récompenses 
et  (ju'a  cités  M.  lUanchai-d  dans  son  rapport;  ils  sont  déjà  nom- 
breux et  cependant  il  en  existe  encore  de  bien  intéressants; 
mais  ce  serait  abuser  de  votre  attention  que  de  vous  retenir 
plus  longtemps  sur  ce  sujet. 

I)  Nous  terminerons  en  engageant  la  Société  qui  s'est  déj;i 
montrée  propice  ;uix  travaux  scieutifniues  à  continuer  de  les 
accueillir  l'avoi.ablement;  elle  ne  tardei-a  pas  à  en  sentir  l'utililt'', 
loi-S(ju'a[»rès  avoir  donné  rini[iulsion,  elle  verra  les  amis  do  la 
science  venir  se  groupei-  dans  ses  rangs,  et  rivaliser  de  zèle 
avec  nos  archéologues  chartrains.   o 

M.  K.  (lirouard  .i  eu  roccasimi  ilc  [n-i'-senter,  ;i  riuie  di'> 
s«?ances  de  ces  Sociétés  savantes,  son  siphon  élévatoire.  I.e 
foncliijunement  de  cet  appareil  a  reçu  le  meilleur  accueil  de  la 
part  des  membres  de  la  (Idumiission. 

M.  I.egrand  entretient  ensuite  l'asscMublée  d(î  la  première» 
l»arlie  de  ^ou  travail  intitulé  :  I.' lîpo/H-r  /'ninniisr  cm  M/cm<i</iii' 
tni  Mni/ni-.\ijc.  -    Memui  a  la  Connnission  de  publicalioii. 
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i^près  diverses  observations  présentées  jiar plusieurs  membi'es, 
au  sujet  de  notre  séance  publique  annuelle,  il  est  arrêté  qu'on 
s'en  tiendra  à  une  réunion  purement  littéraire  ayant  trait  soit  à 
rarchéologie,  soit  à  l'histoire.  L'assemblée  laisse  à  la  sollicitude 
du  Bureau  la  décision  à  prendre  pour  le  jour  et  Tlieure  de  la 
convocation,  et  au  Président,  le  soin  d'écrire  à  Paris,  afin  d'ob- 
tenir le  concours  d'un  orateur  qui  puisse  nous  intéresser. 

M.  E.  Girouard  souhaiterait  que,  de  temps  en  temps,  on 
adjoignit  à  nos  réunions  habituelles  quelques  séances  scienti- 
fiques, dans  lesquelles  il  nous  ferait  des  expériences  qui  nous 
tiendraient  au  courant  des  découvertes  modernes  et  nous  révé- 
leraient les  progrès  des  sciences  actuelles.  —  L'assemblée  donne 
son  plein  assentiment  à  cette  idée. 

M.  le  docteur  Harreaux  veut  bien  se  charger  de  prendre  des 
informations  précises  pour  savoir  ce  qu'il  adviendra  du  sarco- 
phage de  Grandvihe. 

M.  le  Président  rappelle  au  souvenir  de  MM.  les  sociétaires 
l'excursion  archéologique  projetée  à  Nogent-le-Roi,  en  juin  ou 
bien  en  juillet. 

Lecture  par  le  Secrétaire  du  mémoire  de  M.  Lecocq,  intitulé  : 
Une  Excursion  archéologique  à  Chartres  à  travers  les  tranchées . 
—  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

Tout  vient  à  point,  pour  celui 
qui  sait  attendre. 

(  Trésor  dis  Sentences.  ) 

«  Nous  avons  cru  devoir  différer  jusqu'à  la  fin  des  divers 
travaux  de  terrassements  entrepris  dans  le  périmètre  de  notre 
ville,  pour  répondre  à  plusieurs  questions  .qui  nous  ont  été 
fréquemment  posées,  touchant  les  découvertes  archéologiques 
qui  devaient,  pensait- on,  résulter  d-es  fouilles  exécutées  au 
sein  du  vieux  sol  environnant  la  cité  des  Carnutes.  Cette  opé- 
ration multij)le  fut  pratiquée,  soit  à  l'occasion  de  l'établisse- 
ment du  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Chartres,  dans  la  partie 
comprise  entre  la  limite  de  la  commune  de  Gellainville  et  la 
Gare  de  Chartres,  ce  qui  forme  un  parcours  de  trois  kilomètres 
dans  lequel  plus  de  240,000  mètres  cubes  de  terre  ont  été 
extraits  pour  remblayer  la  vallée  de  l'Eure,  dans  la  prairie  de 
Launay  et  celle  des  Vauroux,  près  Chartres;  soit  pour  la  créa- 
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tiuii,  a  ^lavers  la  [ilaiue,  d'une  iiuiivellc  rue  dite  de  Varize , 
soit  eufin  pour  le  tracé  de  la  voie  encore  innommée  (jui  vient 
d'être  ouverte  cl  que  nous  appellerons  des  GaUichels,  ou  des 
lU'scrvoxrs,  latiuelle  est  établie  en  diagonale,  dans  la  section  Q, 
du  Cadastre,  qui  porte  le  nom  des  Perrières.  Cette  rue  nouvelle 
conduit  du  Carrefour  de  la  Croix  des  Vieux-(^apucins  au  lieu 
assigné  à  la  nouvelle  machine  hydraulique  que  l'on  établit,  en 
ce  moment,  dans  la  rue  des  Perrières. 

11  II  serait  vrai  de  dire  que  le  Géologue  pourrait,  dans  ces 
parcours  divers,  avoir  plus  de  chance  d'obtenir  des  découvertes 
intéressantes,  que  l'Archéologue,  malgré  son  bon  vouloir  et 
son  amour  pour  l'histoire  des  siècles  passés ,  n'aura  occasion  de 
vous,  en  faire  connaître.  C'est  donc  au  point  de  vue  de  la  science 
archéologique  seulement  que  nous  signalerons,  dans  la  tran- 
chée du  chemin  de  fer,  qui  commence  près  le  hameau  des 
Chaises,  la  giande  quantité  de  gros  blocs  de  grès  siliceux,  dits 
Ladrres ,  lesquels  ont  fait,  par  leur  dureté,  le  désespoir  des 
ouvriers  terrassiers.  D'énormes  blocs  erratiques  de  ce  genre 
ont  servi  à  édifier,  dans  notre  contrée,  la  plupart  des  monu- 
ments celtiques,  entre  autres  le  beau  Cromleeh ,  ou  cercle 
pierre  de  Gellaiuville  dont  le  grand  axe  mesurait  environ  vingt- 
deux  mètres.  Il  a  été  décrit  et  dessiné  par  M.  de  Fréminville '. 
Ce  Cromleelt  fut  détruit,  vers  1830,  et  transformé  on  pavés 
pour  les  rues  de  Chartres. 

n  De  semblables  blocs  formèrent  le  beau  Dolmen  dit  la  Piem- 
Couvertc  de  Corancez. 
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»  Les  pierres  pulissuires  dites  La  Finie  de  Sainl  -  Martin , 
près  du  même  village,  et  l'autre  appelée  La  Pierre  d'Hou- 
t/oi/^nnc,  sur  la  commune  de  Ver-lès-Chartres ,  sont  de  môme 
nature. 


Tlans  iûo 


LA  PIERRE  D  HOUDOUENNE. 


LA   PINTE  DE   SAINT-MARTIN. 


»  Cette  sorte  de  grès  très-dur  fut  employé  jusqu'à  nos  jours , 
et  pendant  sept  siècles,  à  confectionner  le  pavage  de  la  Cité 
Chartraine. 

»  Après  avoir  traversé,  en  dessous,  le  pont  des  Chaises,  vous 
remarquez,  à  la  base  du  talus  de  gauche,  au  fond  de  la  tran- 
chée ,  sous  le  terrain  argileux  supra-crétacé  un  sol  calcaire  et 
marneux  qui ,  par  sa  tendance  à  la  cohésion  et  par  divers 
échantillons  épars,  indique  le  commencement  du  fameux  banc 
de  pierre  calcaire  en  exploitation  à  Berchères-l'Evéque,  dont 
les  carrières  ont  fourni  ces  blocs  gigantesques  qui  sont  entrés 
dans  la  construction  de  notre  antique  Cathédrale.  Partie  de 
cette  roche  calcaire  fut  enlevée  au  moyen  de  la  mine.  En  face 
et  sur  le  terrain  supérieur  de  la  rive  droite,  fut  érigé,  au  milieu 
des  champs,  sur  un  sol  composé  d'une  terre  argilo-sableuse, 
un  grand  établissement  de  Chaufournerie  qui  fabriqua  environ 
deux  millions  de  briques  (façon  Picarde),  pour  les  besoins  du 
chemin  de  fer  en  construction. 

»  Si  nous  poursuivons  notre  chemin  au  milieu  d'une  vaste 
tranchée  qui  n'a  pas  moins  de  dix  mètres  de  profondeur,  nous 
parvenons  à  un  remblai  trcs-élevé,  vers  les  prés  de  Launay  et 
du  Gord  ;  c'est  dans  le  talus  de  ce  coteau  que  se  rencontre 
l'aqueduc  romain  (dont  nous  donnons  ci-après  le  dessin),  le- 
quel conduisait,  par  une  pente  naturelle,  après  un  parcours 
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de  iilus  ilo  huit  kiluint'tros,  l'eau  du  Trou  d'Houdouenne  au 
Chùteau-tleau  découvert  au  faultourj:  de  la  Grappe  à  Chartres  '. 

A  leudroit  dont  il  s'a.uit,  ou  fran- 

- .-     ,  ihit,  sur  uu  isont  en  tôle  de  fer, 

—  composé  de  trois  travées,  la  route 

/  de  Morancez  et  le  lit  de  la  rivière 
d'Eure  ;  c'est  eu  creusant  le  sol 
tourbeux  et  fangeux ,  destiné  à 
recevoir  l'une  des  piles  du  pont, 
que  l'on  trouva ,  à  une  profon- 
deur d'un  mètre  50  cent.,  une 
lame  d'épée  garnie  do  sa  soie  et 
de  son  pommeau.  Celte  vieille 
arme  de  guerre  est  en  acier  d'une 
trempe  très-dure,  la  garde  de  la  coquille,  quoique  cintrée,  est 
très-simple  de  forme  et  très-mal  ajustée  sur  la  soie  par  une 
rainure  du  côté  de  la  base  de  la  lame  qui  vient  s'y  incruster. 
La  soie  traverse  le  i)onnneaui,  elle  est  rivée  à  son  extrémité.  La 
lame  n'en  est  nullement  flexible  attendu  qu'une  forte  arête 
taillée  eu  biseaux  se  prolonge  dans  toute  sa  longueur.  Cette 
arme,  par  sa  forme  conique,  semblerait  dater  du  XV"  siècle, 
elle  est  demeurée  entre  les  mains  de  M.  (Juélin ,  ingénieur  du 
chemin  de  fer.  En  voici  le  dessin. 


>'  A|tn'S  avoir  traversé  cet  énorme  remblai  et  les  prairies  qui 
l'avoisineut ,  U(tus  ne  leucontious  que  bii'U  peu  de  cuiiosités 
archédldgiques,  mais,  par  Hirme  de  dédonnuagement,  nous 
remarquons,  dans  la  tranchée  du  coteau  des  Comtesses,  vers  la 
Poudrière,  le  sommet  du  bassin  crétacé  de  la  Ueauce,  sur  lequel 
la    \iolence  des   courants   diluviens,  de  liq^que  (lualeruaire. 


'    Vii\      l'iiiirs-riiliiiiis    ilf    lu   Siiiirlr    imlunloiiiiiiir ,     I.    II.    |(.  S(» .    t'I   l,| 
Sliili.sliiiiii'  iinhrol.  iIKurr-rl-Loir,  I    I ,  |i    'iTN 
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îi  dû  découper,  dans  la  marne,  lous  ces  cùiies  crayeux  qu'on 
aperçoit,  au-dessous  du  diluvium  argileux,  si  rempli  de  silex , 
qui  forme  le  sol  supérieur  de  tous  les  coteaux  environnant 

notre  ville.  Nous  devons  en- 
core vous  signaler,  comme 
digne  d'attention ,  dans  le 
voisinage  et  tout  près  du 
pont  établi  sur  la  route  d'Il- 
liers,  vers  Lucé,  les  frag- 
ments du  radier  en  béton  de 
l'aqueduc  romain  de  Lan- 
delles,  lequel,  par  une  pente 
naturelle,  et  après  un  par- 
cours de  vingt-neuf  kilom., 
amenait  de  l'eau  potable 
dans  la  haute-ville  de  Char- 
tres '.  C'est  tout  auprès  de 
,cet  endroit  que  furent  ren- 
contrés quelques  blocs  de 
Ladcres ,  assez  rares  dans 
notre  contrée.  Ces  grès  se 
délitaient  en  lameUes  très- 
minces.  En  continuant  notre 
excursion  vers  Mainvilliers, 
nous  ne  trouvons  rien  de  curieux  à  vous  indiquer,  si  ce  n'est 
le  pjassage  quasi  aérien  de  la  voie  ferrée  d'Orléans,  laquelle 
s'élance  au-dessus  de  celle  déjà  si  élevée  de  la  compagnie  de 
l'Ouest,  près  du  petit  oratoire  si  connu  des  Chartrains,  sous  le 
nom  de  Notre-Dame-des-Vauroux.  Nous  signalerons  encore  la 
grande  tranchée  circulaire  tracée  dans  le  coteau  de  Mainvilliers, 
et  dont  le  terrain  argileux  supra-crétacé  très-compacte  et  rempli 
de  petits  cailloux,  présentait  un  travail  gros  de  difficultés,  dans 
son  exécution,  et  exigeait  d'importantes  sommes  d'argent,  pour 
créer  cette  profonde  et  si  large  tranchée ,  au  moyen  de  laquelle 
le  chemin  se  poursuit  ensuite  en  remblai  jusqu'à  la  gare  de 
Chartres,  après  avoir  franchi,  une  seconde  fois,  la  vallée  des 
Vauroux. 

»  Si  actuellement,  nous  poursuivons  encore  nos  investiga- 


\  Voy.  Slati.slifjuc  archéol.  d'Eurn-i'l-biir,  I.  i,  y.  i2Si, 
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lions,  11..1.:-  piMiélreious  dans  une  voie  luililiiiiu'  nouvello,  (juc 
l'on  a  difiiDiniuée  rue  de  Varize  ',  en  souvenir  du  iiatriotisnu' 
dép]oyé  par  les  habitants  de  ce  villajre  Ijeauceion ,  lois  de  la 
guerre  Francu-Alleuiande  de  ISTO.  Nous  y  parvenons  par  le 
Pavé  de  Uonneval.  Là,  rien  de  bien  curieux  à  renianiuer,  si  ce 
n'est  (jue  la  preniière  section  de  cette  voie,  ([ui  se  termine  au 
point  d'inter.-edion  de  la  rue  des  Petits-Ulés  ^,  a  été  établie  sur 
rancieinie  vallée  de  Mautrou  (mauvais  trou),  qui  prenait  nais- 
sance entre  la  ferme  des  (jranj,a^s  et  le  village  di;  ^'aucevin,  ru 
passant  sur  le  frou  du  chemin  de  l'Kcorchoir.  Celte  vallée  servait 
à  l'écoulement  des  eaux  pluviales,  lesquelles  traversant  le 
cbaniplier  des  Crépinières  allaient  ensuite  se  déverser,  par  le 
iaubourg  Sainl-Brice,  dans  les  fossés  des  Lonp:s-Boyaux  (pii 
baifrnenl  la  prairie  du  llas-Hour^'.  Mais  l'intérêt  de  la  culture, 
d'abord,  puis  celui  de  la  civilisation  l't  du  confoit  réclamant 
l'agrandissement  de  l'ancien  Chartres,  qui  était  limité  par  de 
hautes  murailles,  détruites  à  notre  épo(iue,  la  vallée  de  Mautrou 
disparut  et  se  trouva  couverte,  sur  une  partie  de  son  parcours; 
par  des  constructions  neuves  qui,  chaque  jour,  viennent  niveler 
le  vallon  et  liniront  par  faire  disparaître  le  cours  d'eau.  (Juanl 
à  la  deuxième  section  de  la  rue  de  Varize,  elle  se  continue,  au 
moy«Mi  d'un  déblai  de  près  de  trois  mètres,  dans  un  sol  vierge 
et  argileux  renfermant  beaucoup  de  silex  pyromaliipies,  et  se 
poursuit,  en  longeant  la  façade  nord  de  l'enclos  de  l'ancien 
Couvent  des  Capucins^,  lequel,  érigé  eu  cet  endroit  eu  ir)85, 
fut  délaissé  par  ces  religieux  qui  allèrent  occuper,  en  lOGi, 
l'anciiMi  prieuré  de  Saint-Marlin-au-^'al.   l.'nuiiiuc  souvenir  de 

'   nriiliiTaliui)  (lu  Conseil  iiiuniri|)al ,  ilii  iO  iinvcmlirc  IS73. 

-  Au  imiiiiciil  où  iinus  t'crivoiis  rcs  li;,MifS,  radmiiiisliatinii  Miiiiitipalc  vu-ut 
il'aili(|il»'r  les  plans  d'un»'  nonvcllo  Caserne,  (lui  serait  ('(lili('e  sur  |ilusieurs 
imVes  (le  terre,  sises  dans  l'axe  d(!  la  nu;  des  l'etits-Ulés,  à  l'endroit  où  elle 
se  rencontre  aver  la  rue  de  Vari/(î ,  au  earrefour  <ir<iil;tiie.  Dt'jà  en  I7:J0,  les 
In^'énieiir^  du  Iloi  avaient  (■lioi--i  un  terrain  dans  le  (iins  Notre-ll.une.  poiu*  v 
•  on-^lruire  une  caMMue.  «  Ils  téinm^uint  estre  |irests  de  faire  |dai>ir  au  C.lia- 
■  iHlre,  mais  (|u'ils  n'ont  un  lron\<r  un  endroit  |ilus  eonvenalde  (|nc  le  Clos 
-   Sotr(;-|)anie.  •<  >ltr,iUl.  (luiiil.,  des  i:{  el  1 1  iV-vrier  17-Jil.) 

•'  Ce  nouvel  ordre  des  Ca|ini'ins  fut  étalili,  à  Chartres,  par  le  cardinal  de 
Joyeuse,  leur  |irotecleur,  et.  .suivant  lui  acte  passé  le  H  octobre  ir>8.'),  l'ancien 
prienré  de  S.iint-I.uliiii-  '  ''■  h--,  leur  fut  aUcrté.  I.'i'},'li<e  du  niona>-tt're  fut 
dt'-dii'e  p.ir  l'évcipie  de  (  le  1"  août  Kili.  I,i'>>  Capucuis  ali.nidoinirrcnl 

ce  couvent ,  pour  aller  habiter  le  prieur(^  de  Saint-Martin-aii-Val,  en  1(»(J4. 
Caniienne  •  hapelle  de  .Saint-I.ubin  des-Vi[;nes  où  se  chantait,  le  mercredi  de^ 
Fto;;ations,  un  l.ilifin  et  un  fit-  iiiiiluiulis ,  fut  interdite  en   I7(i."i. 
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'cel  ancien  monastère  déti'nit  s'aperçoit,  dans  un  champ  à 
droite,  auprès  de  l'enclos  de  la  fonderie  Leconte,  endroit  ou 
«'élève  un  petit  monticule  de  terre  qui  sert  à  masquer  l'orifice 
de  l'ancien  puits  non  comblé  du  Couvent.  La  nouvelle  voie 
publique  récemment  tracée  se  terminera  au  carrefour  des 
Yieux- Capucins. 

y>  En  poursuivant  nos  recherches  archéologiques,  au  carre- 
four circulaire,  dit  des  Vieux-Capucins ,  en  avant  du  Calvaire 
érigé  en  ce  lieu  ' ,  nous  voyons  converger  dans  cet  endroit 
cinq  voies  publiques  spacieuses  et  nouvellement  tracées;  vers 
la  partie  déclive,  à  droite,  une  autre  voie  vient  de  s'ouvrir 
encore;  elle  aura  pour  but  principal  de  faciliter  l'écoulement 
des  eaux  pluviales  surabondantes  des  quartiers  du  Pavé  de 
Bonneval,  du  Théâtre,  des  Petits-Blés  et  du  Clos  Notre-Dame. 
La  dernière  voie  qui  vient  d'être  créée,  traverse  la  plaine,  dans 
la  partie  en  pente  de  cette  contrée,  pour  aboutir  au  chemin  des 
Perrières  -.  Pour  confectionner  cette  rue  large  de  neuf  mètres, 
longue  de  420,  et  ayant  une  pente  de  dix-neuf  mètres,  il  fallut 
enlever  8,000  mètres  de  terre.  C'est  dans  cette  rue  qu'est  établie 
l'artère  principale  qui  doit  conduire  et  élever  par  un  effort 
d'ascension,  l'eau  de  l'Usine  hydraulique,  en  constructionrue 
des  Perrières,  jusqu'au  sommet  du  monticule,  à  droite  de  cette 
voie  où  s'édifie,  en  ce  moment,  la  base  de  deux  vastes  bassins 
réservoirs  cfui  surgiront  à  une  hauteur  de  treize  mètres  du  sol 
et  contiendront,  chacun,  deux  cents  mètres  cubes  d'eau. 

»  C'est  dans  les  fouilles  en  déblai  de  cette  voie  publique, 
fouilles  qui,  aux  deux  extrémités,  atteignent  la  profondeur 
d'environ  trois  mètres ,  que  nous  avons  à  signaler  quelques 
découvertes  archéologiques  assez  intéressantes. 

»  Au  point  culminant  n"  107,  du  parcellaire  Cadastral,  on  ren- 
contra, enfoui  à  un  mètre  de  profondeur,  un  squelette  humain 


*  Ce  terrain  de  l'orme  Iriangulaire  est  isolé  par  trois  cheiiiiiis.  Une  croix  eu 
bois  y  était  déjà  élevée  antérieurement  au  XVle  siècle  ,  elle  s'appelait  la  Croix 
(le.  Sdint-Luhin  ;  elle  prit  ensuite  le  nom  de  Croix  di's' Vieux  Cdjtiicins,  nom 
(|u'('lle  a  eonscrvé  jusqu'à  nos  jours.  La  Piévolulion  de  iT'JÎÎ  lil  abattre  le 
Calvaire  et  la  nation  vendit  le  sol  où  il  était  établi  au  prix  de  KJ  liv.  10  s(ds. 
Après  cette  lem|)ète  politique  jiasséc  ,  une  nouvelle  "croix  eu  bois  y  fut  édiliée. 
C'est  en  ce  lien,  qu'après  l'année  17()5,  se  clianlaient  les  litanies  des  Rotations. 
(Voy.  Ikfiisl.  Cdijilul.  de  N.-D.,  du  M  mai  J7G5.) 

^  Par  cette  expression  l'on  dési;:nail  ancieiuiemenl  une  carrière,  ou  uiseineul 
de  pierres. 


dépose,  çn  cet  eiidioil,  ù  luie  époiine  très-reculée,   l'ii  autre 
squololte'  lut  encore  aporru  dans  lo   tlauc  de  la  tranciiée  de 
^'aucfie,  au  parcellaire  u"  10'».  On  fait  assez  frétiuemmcnt,  dans 
les  champs  iiui  environnent  nos  faubourgs,  des  découvertes  de 
ce  genre.  EU(?s  sont  le  résultat  des  sièges  et  des  épidémies  qui 
eurent  lieu  à  Chartres,  pendant  le  cours  du  W\"  siècle.  .V  la 
base  du  talus  de  droite,  au  i)arcellaire  n**  109,  apparut  à  un 
mètre  40  de  profondeur,  un  vase  en  terre  grise  ayant  une  cou- 
verte de  couleur  noire  mate  ou  noire  charbonneuse,  semblable 
à  un   enfumage   et  aifeclanl   la   l'orme  d'une  jarre;    la   tcrie 
argilo-calcaire  dont  est  formé  le  vase  est  dune  pâte  très-fine, 
compacte  et  assez  dure,  le  modèle  d'un  profd  néo-romain  '  ;  il 
pouvait  présenter  environ  30  centimètres  de  hauteur  sur  25  à  la 
panse;  il  était  posé  verticalement,  l'ouverture  en  liant,  et  garni 
d'un  couvercle.  Linlérieur  était  totalement  rempli  d'une  terre 
argilo-sableuse,  brune  et  pèle;  au  fond  du  vase  gisait  un  sque- 
lette d'un  très-pelit  être  humain  -.  Uuebiues  indices  de  l'indus- 
trie céramique  de  l'époque  apparaissaient  aux  environs  pour 
aider  à  faire  apprécier  làgc  de  ce  dépôt  '\   Le  nommé  Auguste 
Mauclerc,  terrassier,  auteur  de  cette  découverte,  qui  eut  lieu,  le 
17  janvier  1874,  avait  complètement  brisé  le  poi ,  en  exécutant 
son  travail. 

»  Aux  deux  extrémités  de  la  rue  qui  nous  occupe,  lesquelles 
réunies  formeraient  le  tiers  environ  de  la  longueur  totale,  le 
sol  était  encore  dans  son  état  primitif,  tandis  que  les  deux 
autres  tiers,  vers  le  centre,  se  trouvaient  avoir  été,  contre  toute 
attente,  déjà  exploités  antérieurement,  comme  carrières  à 
silex,  ce  qui!  est,  du  icste,  facile  de  constater,  à  l'aspect  des 
zones  ondées  de  la  terre  argileuse  cl  de  la  marne  (pii  se  fai- 
saient remarquer  sur  la  paroi  des  talus. 

t>  Tout  le  tracé  de  cette  rue  est  établi  snv  le  C/iaiiiplicr  des 
Gallichcz ,    section   M,    (bi    (ladastre,    dite   des    l'rrrii'irs.    Ce 

'  Il  p!;l  souvent  assez  (lillicilc  de  liicu  tlisliiipier,  paiiiii  les  vases  de  faliri- 
calioii  ou  d'usa^je  vulgaire,  les  poteries  Homaiiies,  (lauloises  ou  (lennaiues, 
surloiil  si  files  ne  porteul  aunnies  décorations  extérieuif  ment.  Vnv.  Tniilr 
(les  (tris  <',rraiiiitiin:s ,  de  Itron^^niarl ,  l.  I.  p.   ill). 

"  M.  Uidacroix ,  alors  maire  de  (lliarires ,  et  (|ui  était  présent,  peut  allesler 
re  fait. 

'  A  ([iieUpies  ceiilinièlres  près  du  vase,  nous  avons  extrait  une  corne  île  la 
rare  bovine,  ainsi  (pie  divers  petits  tessons  d"  vases  de  diverses  sortes  et  de 
plusieurs  nuances. 
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cliamptier  est  renommé  pour  la  quantité  et  la  qualité  de  produits 
agricoles  qui  croissent  sur  ce  sol  réputé  un  des  meilleurs  des  en- 
virons de  Chartres.  Les  terrassements  opérés  dans  cette  contrée 
nous  ont  donc  révélé  qu'à  une  date  très-éloignée ,  l'extraction 
du  silex  avait  engagé  à  fouiller  le  sol  à  une  profondeur  d'environ 
deux  mètres.  C'est  à  la  suite  de  cette  opération  que  la  culture 
de  la  vigne  aurait  commencé  à  s'établir,  sur  ce  coteau.  Mais, 
avant  cette  époque,  toute  cette  portion  d'anciennes  carrières 
avait  dû  être  abandonnée,  pendant  un  assez  long  laps  de  temps, 
à  l'état  de  terrains  vagues,  dans  quelques  parties  desquels  l'eau 
séjournait.  Ces  terrains,  avant  d'être  mis  en  culture,  servirent 
encore  de  dépôt  pour  les  décombres  de  toutes  natures ,  fait  qui 
nous  est  attesté  par  la  présence  de  nombreux  fragments  de  po- 
teries, Gauloises,  Romaines  ou  Franques  de  formes  différentes 
et  de  toutes  couleurs.  Ces  poteries  qui  offrent  peu  d'ornementa- 
tions sont  souvent  réduites  en  petits  tessons  ' .  Aucun  vase  n'ap- 
paraissait complètement  intact;  tous  étaient  ébréchés  ou  fêlés, 
ce  qu'atteste  l'aspect  des  divers  fragments  provenant  des  vases 
rencontrés  par  les  terrassiers,  auxquels  il  fut  impossible  de 
conserver  en  son  entier  aucun  de  ces  produits  de  la  céramique 
antique ,  sur  une  dizaine  environ  de  jarres  que  ces  fouilles 
avaient  mises  au  jour. 

»  Dans  les  talus  des  parcellaires  n"'  1C2,  163  et  164  se  remar- 
quent encore  quelques  zones  de  terre  argileuse  soumise  à  la 
cuisson,  des  silex  calcinés  et  quelques  cendres,  le  tout  en  petite 
quantité  et  révélant  un  dépôt  de  débris,  résultat  d'un  incendie. 
A  la  vue  de  ces  tessons  de  poterie  d'un  autre  âge,  de  quelques 
fragments  d'ossements  humains  et  d'animaux  domestiques  révé- 
lés par  ces  fouilles,  il  a  été  émis,  dans  cette  enceinte,  une  opinion 
que  nous  croyons  erronée  '■*.  Elle  consisterait  à  affirmer  qu'en 
cet  endroit,  aurait  existé,  soit  au  temps  de  l'occupation  romaine, 

'  Parmi  ces  frngnients ,  on  (iistingiiait  des  terres  de  couleurs  diverses  ;  il  y 
en  avait  de  lotalemont  hlanrlK^s,  d'autres  grises  en-dessus  et  d'un  noir  mat  en 
dedans  et  lire  vi;rs(i  ;  quelques-iuis  d'un  rouge  pâle,  d'autres,  dans  l(;ur  épais- 
seur, formaient  drs  zones  blanches  et  roses;  aucun  de  ces  fragments  ne  com- 
IKirlail,  ni  glaçun; ,  ni  vernis,  ou  liisire  rérami(iue;  de  rares  spéciiiions  avaient, 
extérieureincnl,  pour  toute  ornenieiilalion ,  ([iielquesdilets  circulaires  en  creux, 
ou  une  zone  de  zigzags,  et  aucun  nom  de  fabrication  ne  fut  rencontré.  Nous  avons 
déposé ,  pour  le  Musée  de  la  Société,  un  assortiment  de  ces  divers  tessons 
(levant  être  joints  au  vase  trouvé  par  M.  (iuillen. 

2  Séance  du  5  février  1874.,  t.  V,  p.  11  "2,  des  Prorès-verhoiix  de  lu  Snèiélé 
A rch rn lofiiriue  d' Einr-rl-Lo ir . 


-  i:.i  - 

soit  m^M^l(;  antéiienrement,  une  sorte  de  Nécropole,  qui  aurait 
été  auéauHe,  soit  par  rexiiloilatiou  des  carrières,  soit  par  suite 
de  trrlnslormations  modernes.  On  a  voulu,  comme  preuve, 
nous  présenter  un  ossement ,  en  partie  calciné ,  et  allirmer 
ensuite,  que  plusieurs  des  jarres  rencontrées  contenaient  des 
cendres  (ce  que  nous  contestons),  lesquelles  devaient  provenir 
de  l'époque  où  la  crémation  était  en  usage;  nous  ne  iiouvons 
admettre  ces  assertions  hypothétiques,  attendu  que,  jusqu'à  ce 
jour,  la  coutume  de  l'incinération  des  corps  humains,  dans 
notre  contrée,  ne  sem])lerait  jias  clairement  démontrée  et  qu'au- 
cune preuve  ne  nous  en  a  éléoireite,  soit  par  nos  historiens 
locaux,  soit  jiar  des  vestiges  anciens  et  authentiques  que  nous 
aurioïM?  pu  rencontrer  dans  les  fouilles  fréquemment  opérées 
dans  le  jjays  Chartrain  ;  cet  usage  des  Romains  aurait  cessé  au 
IV  siècle. 

«  Déjà    au  mois    de  novemhre   1809,   dans   une   propriété 
appartenant  à  M.  Travers,  marchand  de  hois  à  Chartres,  fau- 
jiourg  Saint-Crice,  sur  le  terrain  parcellaire  n"3ni),  exploité 
alors,  par  le  propriétaire,  comme  carrière  à  silex,  il  nous  avait 
été  présenté  un  vase  en  forme  de  jarre ,  en  terre  blanchâtre  à 
l'extérieur  et  noire  mate  à  l'intérieur,  terre  une,  dure  et  com- 
pacte; ce  vase  était  enfoui  à  80  centimètres  du  sol  supérieur,  il 
contenait  de  la  terre  végétale  et,  au  fond,  un  squelette  de  fétus 
humain  très-petit;  cette  jarre  avait  été  brisée  involontairement 
par  le  terrassier.  Le  G  janvier  suivant,  un  autre  vase  du  même 
genre  fut  encore  trouvé,  dans  la  même  propriété,  à  trente 
mètres  de  distance  de  l'autre;  on  le  découvrit  à  un  mètr-e  de 
profondeur,  ('e  pot  renfermait,   au-dessous  d'une  couche  de 
terre  végétale  très-pèle,   ini  [jctit  squelette;   la   \rvn'.  ne  rem- 
plissait le  vase  qu'à  moitié  et  il  riait  recouvert  dune  briiiue 
micacée.   Nous  étions    accompagné,    lors  de   cette  singulière 
découverte,  de  l'un  de  nos  collègues,  M.  Hené  Ponton  d"Anié- 
courl.  (^e  second  vase;  avait  été  également  lirisé  [lar  les  travail- 
leurs.   Nous   n'attachions    i)as   alors    imc    grande;    inqiorlance 
arché()logi<iue  au  contenu  de  ces  jarres;  ce  fait  cependant  nous 
sen)hlait  élrangr,  et  nous  déplorions  la  perte  de  ces  anciennes 
poteries,   lorsqu'une;  troisii-nu;    découverte  du    même    gnu-e, 
ainsi  que  nous  l'avons  rapjiorté  ci-dessus,   nous  lui   indiquée 
dans  la  nouvelle  rue  des  Iléservoirs. 

»   .'Via   réunion  des  Sociétés  Savantes,   tenue  ;i  la  SoiJKinne, 
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le  10  avril  187i  (secLion  d'Archéologie),  M.  de  Ohanihrun  de 
lloscmond,  en  faisant  un  rajipoi't  sur  les  sépultures  Gauloises, 
dans  les  Alpes-Maritimes,  du  III"  au  Vl"  siècle,  signalait  parmi 
les  divers  modes  singuliers  d'inhumations,  l'emploi  de  deux 
moitiés  d'amphore  dans  lesquelles  on  avait  placé  le  corps  d'un 
enfant.  Cet  usage  fut  également  pratiqué  en  Corse  '. 

»  Les  travaux  de  terrassements  de  cette  nouvelle  voie  publi- 
que semblaient  n'avoir  plus  rien  à  nous  révéler,  quand,  le 
dimanche  19  avril  dernier,  M.  Guillen,  un  de  nos  collègues  de 
la  Société  Archéologique,  voulant  gravir  le  talus  de  clôture 
qui  existe  derrière  la  maison  d'habitation  de  l'Usine  hydraulique 
de  la  rue  des  Perrières,  au  pai-cellaire  n"  1G9,  mit  la  main  sur 
l'angle  d'un  fond  de  poterie,  lequel  se  montrait  très-peu  à 
découvert.  C'était  à  75  centimètres  du  sommet  du  talus;  à  l'aide 


de  deux  de  ses  amis,  sans  l'emploi  d'aucun  instrument,  il  par- 
vint, non  sans  difficulté,  à  détacher  complètement  le  vase  en- 
lier  dont  l'orifice  se  trouvait  être  par  en  bas.  Ces  Messieurs,  rpii 


'  V(.y.  Jour.  Offic,  du  12  .-ivril  187i,  p.  2,()02. 
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avaient  d'abord  supposé  (jue  le  vase  renfermait  quelque  trésor 
nnmisniaVi(iue,  s"avis»'ront,  dans  leur  impatience,  de  briser  la 
partie  centrale  du  fond  (|ui  ne  jiorte  pas  deux  millimètres 
d'épaisseur!  Ils  s'aperrnrcMit,  alors,  (jue  cette  poterie  était  vide 
à  moitié  de  sa  hauteur;  l'ayant  ensuite  retournée,  ils  aperçurent, 
en-dessus,  les  petits  ossements  d'un  fœtus  humain  et  de  la 
terre  argilo-marneuse ,  au-dessous.  Dans  la  position  où  se  trou- 
vait le  vase,  ces  ossements  reposaient  sur  un  banc  de  marne, 
et,  au-dessus  d'eux,  se  voyait  de  la  terre  qui  les  recouvrait. 

»  Ce  vase  généreusement  offert  à  la  Société  a  la  forme  d'une 
jarre,  portant  310  mill.de  haut,  ^l")  mill.  à  l'orilice,  et  110 
miU.  au  fond;  à  l'intérieur,  le  collet  présente  d'ouverture  175 
mill.  et  255  à  la  panse;  l'épaisseur  moyenne  est  de  5  mill.  et  le 
fond  n'en  porte  que  deux.  Ce  fait  atteste  la  bonté  de  la  terre  qui 
a  servi  à  la  confection  et  l'habileté  de  l'ouvrier  potier.  La  ma- 
tière de  ce  produit  céramique  est  une  terre  argilo-marneuse  de 
couleur  grise  et  portant  extérieurement  une  teinte  noire  mate  '. 
Ce  vase  n'avait  pas  de  couvercle  et  il  portait  une  brèche  an- 
cienne au-dessus  du  collet.  Nous  fûmes  assez  heureux  pour 
trouver,  le  lendemain  de  la  découverte,  près  de  l'excavation 
formée  par  ce  pot ,  deux  fragments  qui  complétaient  ainsi  ce 
vase  rare  et  curieux. 

»  C'est  donc  le  quatrième  fœtus  découvert  dans  cette  pa'rtie 
du  champtier  des  Gallichels,  ce  qui  est  étrange  et  assez  difficile 
a  explicpier.  Ces  poteries  en  forme  de  jarre  sembleraient  devoir 
remonter  a  l'époque  Gallo-Romaine;  il  existe  également  des 
types  Germains  de  cette  forme  et  de  cette  sorte  de  fabrication. 
Nous  serions  assez  disposé  à  leur  accorder  une  origine  Germa- 
ni(jue  ou  Franque,  attendu  l'espèce  dégorge  légèrement  évidée 
à  l'extérieur,  formant  arête,  modelant  le  collet  et  séparant  la 
panse*.  Quelle  peut  être  l'époque  oii  ce  genre  d'inhumation 
atirait  eu  lieu.' 

'  Voici  le  prnrf'di^  cmpinyr  junir  rnidro  rcs  iinicrios  noires  :  lorsqu'on  les 
jiipp  assez  riiili'S,  (in  relire' jn  lir.ii<r  ijii  foyer,  riaiis  leijin'l  mi  jcllr  du  bois 
viTl  ;  0»  houfh**  MnT<  ji-s  deux  niiv(rlur"s  de  luaniiTc  qu  N  n'v  ail  plus  de 
rourant  d'air  ;  la  fuimV  <lu  liois  verl  rend  res  polrries  assez  t^'alenienl  noires 
jusqu'à  .')  à  <>  nullum'-lrcs  de  la  surfarc.  S'il  se  trouvait  quelques  ouvertures  au 
fourneau .  les  produits  prerulraient  une  teinte  nuiK'eAlre.  Arts  nramni  I  I 
p.  .'«»i. 

'  Voyez  lAlIas  du  Tniilr  ilis  Arts  cernmïijues ,  nu  (1rs  jtnlrrirs  par  Alex. 
Bronnni'arl  (F'aris.  Hérliel .  jHll,,  pi.  XXVj.  lij;.  ô.  H  et  II,  et  pj.  \Xi\, 
«p.  'A.   i,  1(1  et  H 

ToMi:  V.   /'.-  ».  Il 
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Nous  constatons  que  les  terrains  où  se  sont  rencontrés  ces 
vases  se  trouvent  compris  dans  les  endroits  fouillés  ancienne- 
ment pour  en  extraire  du  silex,  et  qu'une  dizaine  d'autres  vases, 
plus  ou  moins  avariés ,  et  rencontrés  successivement  dans  une 
position  diagonale,  par  rapport  au  sol  et  cà  leur  fond,  ne  conte- 
naient pas  d'ossements,  mais  seulement  delà  terre  végétale; 
les  ossements,  en  cas  qu'ils  en  eussent  renfermé,  avaient-ils 
été  décomposés,  en  raison  d'un  long  laps  de  temps?  Ou  ces 
vases  brisés  n'étaient-ils,  ainsi  que  nous  le  supposons,  que  des 
tessons  provenant  de  quelque  cimetière  gallo-romain  ayant 
existé  auprès  de  cet  endroit,  supppsition  d'autant  plu^ vraisem- 
blable que  la  place  Saint-Brice  est  indiquée,  dans  nos  Chroniques 
locales,  comme  ayant  servi  de  lieu  de  repos  aux  premiers  Chré- 
tiens de  la  cité  Chartraine  *  ?  Cette  place  est  éloignée  de  moins 
de  deux  cents  mètres  des  objets  signalés. 

Jehan  Beleth,  théologien  du  XII^  siècle,  nous  a  conservé, 
dans  son  Rationalc  divinorum  officiormn  '■',  un  curieux  com- 
mentaire relatif  aux  offices  religieux  des  Chrétiens.  Les  cha- 
pitres 159  et  IGl  traitent  de  l'office  des  morts  et  des  cimetières, 
par  rapport  à  la  discipline  religieuse.  Voici  l'opinion  par  lui 
émise,  en  ce  qui  concerne  les  sépultures  chrétiennes,  à  son 
époque.  «  Tout  individu,  dit-il,  qui  meurt  en  péché  mortel,  dans 
»  la  perpétration  d'un  vol,  d'un  adultère,  ou  en  assistant  aux 
«  jeux  ethniques,  ou  en  fréquentant  un  mauvais  lieu,  ne  peut 
0  être  enterré  dans  le  cimetière,  tandis  que  s'il  meurt  dans  un 
»  jeu  ordinaire,  tel  que  le  jeu  de  paume,  il  peut  y  être  inhumé, 
»  mais  sans  prières  funèbres.  Le  larron  sera  inhumé  dans  le 
»  heu  même  où  il  aura  été  pendu,  s'il  n'a  pas  fait  l'aveu  de  son 
»  crime  et  marqué  son  repentir.  Si  une  femme  meurt,  durant 
«  sa  grossesse,  il  ne  faut  pas  l'ensevelir  dans  l'église.  On  chan- 
))  tera  pour  elle  les  prières  des  morts  et  on  l'inhumera  dans  le 


*  Nos  historiens  locaux,  Pintard  (ann  tOi)  ol  Bouvet-Joiirdan  (ann.  140), 
dans  leurs  Recherches  hisioriqiies  sur  la  ville  de  Chartres,  ouvrages  niauuscrils, 
nous  indiquent  bi(în  qu'à  la  place  occupée  par  l'église  de  l'Hospice  des  Vieil- 
lards, iauliourg  Saiut-Rrice,  aurait  existé  au  Ile  siècle,  un  des  quatre  cime- 
tières publics  situés,  alors,  hors  la  ville  de  Chartres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'en  cet  endroit,  furent  trouvés  enfouis,  des  fragments  de  mosaïques, 
des  colonnes  et  des  chapiteaux  en  marbre,  remontant  aux  premiers  siècles  de 
la  monanluc  française.  Ces  colonnes  et  ces  chaiiileaux  ornent  encore  actuelle- 
ment l'église  de  l'Hospice. 

-  Imprimé  à  Venise  en  1572,  in-4". 
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»  cinielityc;  (juant  à  l'enfant,  il  sera  arraclu'  du  sein  de  sa 
»  tnèreoi  enterré  hors  du  cimetière!  »  Guillaimio  Diiraïul,  dans 
le  liûlional,  ou  Manuel  des  divins  o/fu'es\  écrit  au  X1II«  sii'cle, 
donne  un  texte  presque  semblabh»  à  celui  de  Reletli.  Serait-ce 
là  loritiine  de  ces  frefus  liuniains  rencontrés  dans  le  cliani[ilier 
des  (jallichels  ï 

»  M.  de  Caumont  *  nous  indique  que,  par  suite  de  l'incinéra- 
tion des  corps  morts,  usage  qui  se  perdit  chez  les  Gallo-Roniains, 
vers  la  lin  du  III'  siècle,  les  vases  découverts,  dans  un  grand 
nombre  de  cimetières  de  cette  époque  sont  d'une  forme  simi»le, 
pure  et  très-gracieuse,  et,  le  plus  souvent ,  en  terre  grise  \  Les 
rai-es  décoi-alions  qui  ornent  quelques-uns  d'outre  eux,  con- 
sistt'iU  en  (jueliiuos  filets,  ou  hachures;  ces  vases  sont  enfouis 
à  une  faible  profondeur  et  remplis  de  cendres  noires  assez  fmes 
et  mêlées  avec  des  débris  d'ossements  calcinés. 

»  A  défaut  d'urnes,  les  parents  pauvres  recueillaient  les 
cendres  dans  des  vases  destinés  à  des  usages  domestiques, 
parfois  même  on  usait  de  simples  assiettes.  Dans  beaucoup  de 
cimetières  gallo-romains,  des  cendres  se  voient  déposées  sous 
un  plat  retourné.  Quelques  tessons  de  poterie,  une  tuile,  ou 
des  piei'res  plates  recouviaient,  au  besoin,  les  rest(^s  du  pauvre  *. 

a  Partout  où  riionmie  a  séjourné,  dans  ce  monde,  dit  l'abbé 
»  Cochet,  vous  trouverez  les  débris  d'un  vase.  La  poterie  est 
»  donc  la  trace  la  plus  précieuse  du  passage  de  l'hinnanité  sur 
n  la  terre  ^.  »  Les  funérailles  des  Chefs  Gaulois  se  célébraient 
pompeusement  ;  leurs  restes  mortels  étaient  soigneusement 
déposés  so\is  des  ttunulus  ou  des  dolmens;  à  leurs  côtés,  se 
voyaient  rangées  leiu-s  armes,  soit  en  pierre,  soit  en  fer.  Dans 
quelques  contrées,  sous  la  domination  romaine,  les  sépultures 
avaient  lieu  sur  le  bord  des  grands  chemins  et  dans  des  sarco- 
phages qui  renfermaient  des  urnes  cinéraires;  mais,  sous  les 
Francs,  l'usage  d'incinérer  les  corps  fut  aboli.  C'était  après  que 
le  corps  du  défunt  avait  passé  par  les  flammes  du  bilclnM-,  que 

'  Tradurlion  <1p  CIi.  narlli<'lfm\  ,  i    1.  liv,  l,  diap.  v  ,  iininli.  \1V. 

''  Çntirs  (fArrhfi)!.  moiiunicnl . ,  I.  Il,  rli,i|i.  vu,  |t.  iril-Sriil. 

"*  Vftv.  Alliis  du  Cours  it Arrlu-ulinfif   moiiiimnilalr .    pi     \\l\,   lit'    \  .  '2 . 

a .  i  vi  r.. 

*  Cours  il  Archi'nl.  monument.,  t.  II.  rli.iji.  vu,  y.  i.M-Sr».*]. 

•  Céramique  sepulrrutr  'Paris,  I8<)0),  in-'l'».  p.  3. 
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Ion  renfermait  les  os  et  les  cendres  dans  des  espèces  de  jarres 
en  poterie,  lesquelles  jarres  étaient  ensuite  déposées  dans  le 
local  funéraire;  mais  ces  jarres  ou  Ollœ  '  ne  servaient  généra- 
lement que  pour  les  personnages  des  classes  inférieures.  On  les 
enfouissait  jusqu'au  col ,  dans  le  sol  des  niches  disposées  à  cet 
effet.  L'ouverture  était  le  plus  souvent  close,  soit  par  un  cou- 
vercle, soit  par  une  simple  tuile  {operciihim),  et  on  inscrivait 
dessus  le  nom  des  défunts.  Voir  sur  ce  sujet  le  savant  Diction- 
naire des  Antiquités  romaines  et  r/recrjucs,  par  Ant.  Rich,  aux 
mots:  Cinerarimn,  OUarium ,  Olla  ossnorium,  ou  Cineraria, 
Columbarium,  etc.,  etc. 

»  Toutes  les  collections  de  Céramique  ancienne,  conservées 
dans  nos  Musées,  n'ont  été  formées,  pour  la  plupart,  que  de 
vases  provenant  des  tombeaux ,  ou  des  cimetières  de  tous  les 
pays  et  de  tous  les  siècles^.  Si,  chez  les  Calètes,  on  a  trouvé 
jusqu'à  vingt-six  vases  funéraires ,  dans  un  seul  sarcophage , 
M.  Fillon  nous  fait  remarquer  que  chez  les  Pictons ,  dans  les 
bocages  de  la  Vendée,  il  avait  découvert,  dans  le  tombeau  d'une 
seule  femme  gallo-romaine,  quatre-vingt-sept  vases,  parmi 
lesquels  on  en  comptait  cinquante-six  en  verre  ^ 

»  Sur  le  sol  de  la  Gaule,  partout  on  les  Romains  ont  stationné, 
l'on  est  certain  de  constater  leur  passage,  par  la  quantité  pro- 
digieuse de  vases  soit  entiers,  soit  en  fragments  qu'ils  y  ont 
laissés.  On  cite,  surtout,  comme  un  type  en  ce  genre,  le  cime- 
tière romain  de  Terre-Nègre,  à  Bordeaux,  où  des  fouilles  mo- 
dernes ont  mis  à  découvert  20,000  de  ces  produits  céramiques 
funéraires.  Ce  cimetière  était  particulièrement  destiné  au  peu- 
ple, et  presque  tous  ces  vases  étaient  munis  d'un  couvercle 
bombé  ayant  un  bouton  plat.  Mais ,  à  dater  du  XIP  siècle  jus- 
qu'au XVII«,  on  enferma,  soit  dans  le  tombeau,  soit  dans  le 
cercueil,  des  vases  en  poterie  grossière,  dont  la  panse  était 


^  VOlta  avait  un  fond  plat,  dos  tlanrs  ljoml)és ,  une  trôs-largo  ouverture  et 
un  couvercle;  elle  élail  employée  ù  beaucoup  d'usiiges,  surtout  à  cuire  la 
viande  ou  des  légumes,  comme  notre  pot-au-feu  actuel.  (Voy.  Dict.  de  Rich.) 

^  Voyez  dans  la  Uevui'  nrchéolnfiiiiiic ,  année  1874,  t.  XXVII,  p.  210,  un 
article  'intitulé  :  Sépultures  ù  incinérulion,  découvertes  à  Poggio-Reuzo ,  près 
de  Cliiusi  ( Italie |,  où  Ton  rencontre,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  endroits, 
des  vases  cinéraires  en  terre  noire,  appelés,  pour  cette  raison,  vasi  di  huc- 
r.liero;  ils  sont  ornementés  de  dessins.  (Voir  les  planches  VI  et  VII.) 

^  Descripl.  de,  ta  villa  et  du  tombeau  découvert  à  Saint-Médard-des-Prés 
(Vendée).  (Fontenay,  1849),  in-S». 
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perforée  ile  plusieurs  Irous,  pour  ceux  desliués  à  recevoir  du 
charbou  tiiélaugé  d'encens,  les  autres  contenaient  de  l'eau  bé- 
nite." M.  de  Caninonl  cite  '  une  inhumation  faite  au  Mans,  eu 
1088;  le  cercueil  contenait  encore  un  vaso  renfermant  des 
cendres  et  du  charbon. 

»  Le  vase  ollert,  aujourd'hui,  à  notre  Société  pai'  .M.  (luillen 
est  d'auUuit  plus  précieux  qu'il  est  complet  et  renfermait  un 
dépôt  mystérieux  d'ossements  humains  appartenant  à  un  sujel 
de  l'Age  le  plus  tendre.  En  effet,  rencontrer  un  vase  entier  dans 
notre  sol  est  chose  bien  rare,  attendu  que,  malheureusement, 
les  terrassiers  ne  s'aperçoivent  d'un  gisement  céramique  qu'au 
moment  où  leur  pioche  vient  de  réduire  en  fragments  nom- 
breux ces  sortes  d'objets  si  précieux  et  qui  font  la  joie  des  anti- 
quaires. 

»  Notn»  collègue  M.  Km.  (lirouard  a  bien  voulu  se  charger 
de  vous  décrire,  dans  un  rapport  anatomique,  la  nature  des 
ossements  trouvés  dans  la  jarre  qui  fut  découverte  dans  la  cour 
de  l'Usine  hydraulique  de  la  rue  des  Réservoirs. 

»  Après  cet  exposé,  nous  laissons  à  la  sagacité  d'un  autre,  le 
soin  d'explicjuer  la  cause  pour  huiuclle  ces  petits  êtres,  réputés 
humains,  avaient  été  ainsi  inhumés,  en  divers  endroits  d'un 
même  territoire,  fait  (]ui ,  juscjne-là,  n'avait  pas  encore  été 
signalé.  Ces  découverles  doivent  donc  être  classées  au  nombre 
des  mystères  dont  notre  histoire  nationale  est  entourée,  par 
rapport  aux  temps  anciens,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  mœurs 
intimes  de  nos  ancêtres,  attendu  que  ces  faits  n'ont  pu  être 
approfondis  par  les  investigations  et  les  systèmes  divers,  plus 
ou  moins  problémalicines,  adoptés  par  de  modernes  savants, 
touchant  l'origine  et  la  nature  de  l'espèce  humaine.  En  exposant 
cette  découverte,  je  n'ai  pas  osé  me  permettre  de  la  définir.  » 

M.  Ciinjuai'd  (Milrelicnt  rasscuiMi'c  d'un  raiiiioil  analuniiquc 
destiné  à  conqilétcr  le  travail  de  M.  Lecucci,  au  sujel  des  dt'-cun- 
vertes  opérées  dans  la  rue  des  llés(;rvoirs.  —  Renvoi  à  la  (-om- 
missi(in  de  publication. 

"  Le  l'.l  avril  di'  cette  aune»-,  un  (U'  nus  enllegues,  M.  (luillen, 
découvrait  dans  mi   talus  de  la  cour  de  la  nouvelle  uiacliine 


'   (liturs  linnliijiiili's  ninniiiin'iiliili s  ,  I.  VI,  |i    '2'i^.   —  Vnypz.  aussi  la  Cern- 
miqiii'  scpulrrnle ,  |>ar  l'ahlti^  CocliiM  ,  tahicatix  X,  '.(  n\  10. 
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hydraulique  de  la  rue  des  Perriers,  un  vase  d'une  forme  parti- 
culière renfermant  un  squelette.  Les  ossements  apportés  en 
ville  furent  ensevelis  par  ordre  du  Parquet  qui  fit  remettre  le 
pot  à  son  propriétaire.  Comme  c'était  le  quatrième  vase  conte- 
nant des  ossements  qui  venait  d'être  découvert  dans  cette  con- 
trée et  que  tous  avaient  été  brisés ,  M.  Lecocq ,  notre  savant 
archéologue  Chartrain,  crut  devoir  se  rendre  sur  les  lieux  pour 
tâcher  de  retrouver  quelques  débris.  Bien  lui  en  prit,  car  après 
de  minutieuses  recherches  dans  la  terre  éboulée,  il  mit  la  main 
sur  une  douzaine  de  petits  os  qui  avaient  échappé  aux  regards. 

»  Ces  débris  nous  furent  confiés,  afm  de  les  monter  sur  une 
carte  et  préciser,  s'il  était  possible,  l'être  auquel  ils  avaient 
appartenu;  mais  on  ne  reconnaissait  absolument  en  eux  que 
quelques  phalanges  et  des  fragments  de  vertèbres  cervicales. 
Aussi  était-il  impossible  d'affirmer  si  nous  avions  affaire  à  un 
être  humain.  Pensant  qu'il  pouvait  encore  se  trouver  quelques 
os  égarés  dans  le  voisinage  du  lieu  où  se  trouvait  le  vase,  je 
m'y  rendis  et  eus  la  satisfaction  de  trouver  au  fond  du  trou,  des 
vertèbres  lombaires ,  une  portion  condilienne  de  l'occipital ,  la 
partie  supérieure  d'un  fémur,  un  fragment  de  péroné ,  deux  de 
radius,  et  plusieurs  débris  informes  dont  quelques-uns  prove- 
naient du  crâne  qui  avait  été  brisé  lors  de  l'extraction  du  vase. 

»  Nous  ferons  remarquer  que  ces  os,  qui  remontent  à  une 
époque  très-éloignée,  ne  se  seraient  probablement  pas  conservés 
s'ils  n'avaient  été  recouverts  par  la  poterie  reposant  sur  un  ter- 
rain absorbant  et  couverte  en  dessus  et  sur  les  côtés  par  la 
glaise  qui  laisse  peu  pénétrer  les  eaux  pluviales. 

»  Sur  la  réponse  affirmative  du  fossoyeur  pour  savoir  s'il  se 
souviendrait  de  l'endroit  où  il  avait  enseveli  le  reste  du  sque- 
lette, nous  retournons  avec  M.  Lecocq  muni  d'un  ordre  d'exhu- 
mation. C'est  alors  que  nous  furent  remis  les  ossements  encore 
contenus  dans  le  journal  qui  leur  servait  de  linceul,  mais  dans 
quel  état!  tout  était  broyé,  sauf  un  humérus  et  un  os  coxal  qui 
avaient  résisté  aux  pressions.  > 

»  Après  avoir  séparé  les  débris  de  la  terre  qui  les  entourait, 
il  nous  fut  possible,  à  force  de  patience,  de  recoller  et  de  recons- 
tituer une  mâchoire  inférieure  complète,  munie  de  deux  dents 
dont  l'une  incisive  est  encore  visible  (pioique  endommagée, 
Vanlro  s'est  échappée  de  l'alvéole  en  réuiùssanl  les  morceaux; 
])uis  (les  vertèbres  cervicales,  doisalcs  el   lomjiaircs,  des  cùlos, 
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les  tibias  ^t  les  fémurs,  le  secuiid  péroné,  les  humérus,  les 
clavicules,"  les  deux  nmoplalfs ',  les  iiorlionscundilicniies  droite 
et  iLiaUche  de  l'occipital  et  la'|iorlion  liasilairc  du  même  os,  un 
jiraud  i'ragmeul  du  crâne,  le  côté  droit  du  coional  avec  la 
partie  supérieure  de  rorbile,  un  morceau  de  la  mâchoire  supé- 
rieure avec  une  i)artie  de  l'ethmoïde  et  une  foule  d'autres  petits 
fragments  trop  petits  pour  les  décrire  -. 

»  Ce  que  nous  pouvons  aflirmer,  c'est  que  nous  avons  aCfairjî 
à  un  f(L'tus  à  terme,  à  un  enfant  qui  a  vécu  quelque  lenqis,  la 
structure  des  os  en  est  une  preuve  ii-réfulalile.  Pourtjuoi  ce 
siiuelette  se  trouvait-il  dans  un  vase?  Pouiquoi  a-t-on  déjà 
trouvé  dans  cette  contrée  dautres  petits  fœtus  ainsi  ensevelis? 
c'est  c^-que  l'Archéologie  nous  apprendra  peut-être  ^ 

M.  le  Président  annonce  qu'à  la  séance  prochaine  de  juin 
aura  lieu  le  renouvellement  partiel  du  lîureau  (trois  Vice-Pré- 
sidents, Secrétaire  et  Vice-Secrétaires ,  Archiviste  et  Conserva- 
teur du  musée  ). 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAUX    MEMBRES   ADMIS. 
Mcinhrcs  titulaires  : 

MM.Daiu;al,  doreur  et  marchand  d'olijets  religieux  à  Chartres; 
présenté  par  MM.  P.  Durand  et  Merlet. 

'  Ayant  soumis  1rs  (i^sciiu'iits  à  rappnViation  de  M.  If  (loclcur  SaliiKni, 
nous  avons  ('l/-  ini  nnmicnl  ilans  le  doulc,  car  i»n  Inmvail  mm  plus  ilcux  «imn- 
))iatcs,  mais  quatre;  ce  qui  [iDuvail  faire  croire  à  la  iin'si'iuc  de  deux  stpu'lclles 
ou  à  une  monslruosilr  ,  ni;iis  ceUe  opinion  n'rlanl  pas  la  nôtre ,  puistpie  nous 
nr  Iroiixioiis  qu'uiir-  seule  jiaire  dfs  antres  os,  nous  nous  aperçiunes  (pie  les 
deux  autres  éljiient  les  pnrlions  niinlilii-iiiirs  drnilr  il  ij<incln-  de  l'oetipilal,  et 
ce  qu'un  autre  médei  in  [irenait  pour  le  surniin  était  la  imiiiiiii  tinsiliiiir  du 
m<''ine  os.  La  vérilé  de  noire  assertion  tut  d'ailleurs  eoiilirniée  à  la  séance  par 
M.  le  dorleiir  llarn-aiix  et  ensuite  par  tous  les  autres  iiiéderins.  Il  y  a  là  une 
analo^'ie  qui  [m'uI  être  Dclieuse  si  elle  n'est  pas  connue,  car  la  léte  du  liitus  à 
terme  étant  Irès-viduiiiiiieiist' ,  la  grandeur  et  la  ressemltlance  de  ses  os  avec  les 
omiqilales  el  le  sacrum,  peuvent  souvent  produire  ci'tte  lAclieiise  erreur. 

*  I.e  sipielelle  monté  sur  une  carte  se  trouve  ;iu  Mil^ée  dr*  la  Société  ainsi 
qu'une  note  explicative  qui  y  est  jointe 

'  U'aprés  les  reiisci;:neiuriits  qui  non»  oui  île  lourni>  sur  l<'s  autres  osse- 
ments (oiitemix  dans  de  pareiN  va-|•^.  nous  iroyons  savoir  qu'ils  appartenaient 
à  des  fu'liis  ipii  n'étaient  pas  à  terme,  <e  qui  expliquerait  les  hypotlièses  émises 
par  M    l,eco(i| 


—  160  — 

Haudié,  instituteur  à  Toury;  présenté  par  MM.  Merlet  et 
Met-Gaubert. 

NouRY  (Théodore),   percepteur  à  Tréon,  en  résidence  à 
Dreux;  présenté  par  MM.  Met-Gaubert  et  Barois. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  PUBLIQUE  DU  28  MAI  1874. 

Présidence  de  M.  le  comte  DE  Perthuis,  Préfet  d'Eure-et-Loir, 

Président  d'honneur. 

La  Société  archéologique  a  tenu,  le  jeudi  28  mai,  dans  la 
salle  Sainte-Foy,  sa  séance  publique  annuelle,  à  trois  heures. 

Ont  pris  place  au  bureau  MM.  de  Perthuis,  préfet;  Merlet, 
président;  l'abbé  Olivier,  P.  Durand,  vice-présidents;  Met-Gau- 
bert, secrétaire. 

M.  Merlet,  dans  son  allocution,  a  résumé  tous  les  travaux  de 
l'année,  en  payant  un  tribut  d'encourageante  estime  aux  socié- 
taires qui  se  sont  distingués  par  de  persévérants  labeurs  et  des 
productions  diverses.  Il  n'a  pas  oublié,  non  plus,  ceux  que  nous 
avons  eu  la  douleur  de  voir  disparaître  de  nos  rangs. 

«  Mesdames  et  Messieurs , 

»  Un  des  plus  aimables  conteurs  de  l'antiquité  grecque, 
Lucien  de  Samosate,  si  je  ne  me  trompe,  raconte  quelque  part 
une  anecdote  qui,  plus  d'une  fois,  je  crois,  a  trouvé  so.n  appli- 
cation dans  nos  réunions  publiques.  Timon  le  Misanthrope, 
que  vous  connaissez  tous,  se  donnait  bien  garde  assurément  de 
recevoir  jamais  personne  à  sa  table  :  pourtant,  tous  les  ans, 
l'administrateur  de  ses  biens,  car  pour  être  misanthrope  on  ne 
renonce  pas  entièrement  aux  douceurs  de  la  vie,  l'administra- 
teur de  ses  biens ,  dis-je ,  nommé  Athénagore,  venait  à  Athènes 
rendre  compte  à  Timon  de  sa  gestion,  et  celui-ci  ne  pouvait 
s'empêcher  de  l'inviter  à  dîner.  Or,  un  jour,  la  table  était  servie 
sous  la  galerie  du  jardin;  le  ciel  était  superbe;  les  fleurs  répan- 
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daient  leurs  purfuins  ;  les  mets  étaient  abuiidanls;  le  vin  de 
Chypre  et*  l'hypocras  de  l'Hymelte  circulaient  tour  à  tour. 
«  Par  Jupiter,  (lue  l'un  est  Itien  ici!  ne  jjut  s'empêcher  de 
s'exclamer  Athénagore.  —  (Uii.  répondit  froidement  Timon, 
si  tu  n'y  étais  pas.  » 

»  Nous  n'avons  pas  certainement  à  ollrir  à  vos  sens  d'aussi 
agréables  plaisirs,  mais  votre  esprit  s'attend  à  un  régal  sans 
pareil,  connue  pourrait  le  dire  Philaminte  ou  Chrysante,  et 
vous  avez  la  chance  malencontreuse  de  trouver,  pour  vous 
faire  obstacle,  un  importun  (jui  vit-iit  n^arder  votre  jouissance. 
De  grâce,  Mesdames  et  Messieurs,  uimitez  pas  trop  ïimon  le 
Misanthrope  :  notre  compte-rendu  annuel  remplace  le  quart- 
d'heurp^de  grâce  qui,  dans  tous  les  festins,  précède  le  passage 
à  la  salle  du  baniiuet. 

»  Nous  n'avons  qu'une  fois  dans  l'année  le  privilège  de  voir 
aussi  nombreuse  et  aussi  brillante  société,  il  faut  bien  que  nous 
en  usions  pour  vous  dire  ce  que  nous  faisons  quand  vous  n'êtes 
pas  la  :  trop  henreu.K  si  nous  pouvions  inspirer  à  beaucoup 
d'entre  vous  le  désir  de  venir  nous  voir  plus  souvent,  et  ce 
n'est  peut-être  pas  là  un  souhait  trop  téméraire,  car  nos  réu- 
nions deviennent  chaque  année  plus  suivies,  et,  le  public  ai- 
dant, nos  membres  craignent  moins  de  se  mettre  à  l'ouvrage. 

»  Je  voudrais  pouvoir  vous  analyser,  au  moins  rapide- 
ment, les  œuvres  principales  qui  nous  ont  été  adressées 
depuis  notre  dernière  réunion  ,  mais  je  me  rappelle  trop  le  sort 
d'.\thénagore,  et  j'aime  mieux  encourir  le  reproche  de  laco- 
nisme (pie  celui  de  bavardage.  Le  peuple  français  ressemble, 
assure-t-on,  aux  Athéniens,  et  l'on  nous  disait  récemment  que 
l'idéal  d'un  bon  [latriotc;  était  la  réimblique  athénienne  :  cepen- 
dant nos  sages  professeurs  nous  apprennent  avec  raison  à  admi- 
rer plutôt  les  vertus  et  la  rudesse  de  Sparte,  (pie  le  comfort  et 
le  bien-dire  d'Athènes.  Demandez  plutôt  à  notre  si  zélé  Secré- 
taire. Kl  puisiiue  cette  conqtaraison  s'est  trouvée  sous  ma 
plume,  permettez  -  moi  de  dire  ici  ce  que  pensent  beaucoup 
d'entre  vous.  De  nos  jours,  plus  (lu'à  inilU;  autre  époque,  c'est 
Lacédémone  qu'il  faut  enseigner  à  nos  enfants  à  admirer  et  à 
prendre  pour  modèle. 

»  On  le  conqtrenait  aux  périodes  les  plu.s  hrillantt's  de  notn^ 
histoire,  et  l'un  de  nous,  en  faisant  le  lalilcaii  dr  V hislnirlion 
pritncdrr  (irnnt  I7K',),  nous  a  nioiilré  i\\u',   deï>  le  .\l\'   >iècle, 
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on  sentait  aussi  vivement,  mais  peut-être  mieux  qu'aujour- 
d'hui, le  besoin  do  répandre  universellement  l'instruction,  mais 
l'instruction  solide  et  vraie,  basée  sur  la  religion  et  le  respect 
de  la  famille  et  des  maîtres. 

»  Cette  idée  de  l'instruction  pour  tous  est  loin  d'être  aussi 
moderne  qu'on  l'affiche  aujourd'hui.  Les  Romains  la  possé- 
daient comme  nous,  et  à  propos  d'un  sarcophage  f retendu 
chrétien  découvert  à  Salone,  et  peut-être  contemporain  de 
l'empereur  Dioclétien,  M.  P.  Durand  nous  a  rappelé  les  nom- 
breuses donations  faites  par  les  principales  familles  romaines 
pour  assurer  l'éducation  et  l'instruction  des  pauvres  orphelins. 
Ne  serait-ce  pas  même  un  instituteur  romain  qui  serait  repré- 
senté sur  ce  sarcophage ,  entouré  des  enfants  qu'il  était  chargé 
d'instruire,  et  portant  sur  ses  épaules  une  brebis,  comme  notre 
divin  maître,  en  mémoire  du  rôle  de  pasteur  qu'il  est  chargé 
de  remplir  ? 

»  Notre  confrère  appuie  son  opinion  de  tant  d'arguments 
sérieux  que  ses  profondes  connaissances  en  archéologie  lui  sug- 
gèrent ,  que  nous  nous  sommes  ralliés  à  lui  dans  la  croisade 
qu'il  a  entreprise  contre  la  Société  des  Antiquaires  de  France  ; 
mais  nous  avouons  pourtant  que  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  : 
généralement  nous  ne  marchons  qu'à  coup  sùi-,  et  c'est,  ap- 
puyés sur  des  textes  ou  sur  des  monuments  existants ,  que  nous 
tentons  de  reconstituer  tout  le  passé  de  notre  riche  pays. 

»  Personne,  sous  ce  rapport,  n'est  un  guide  plus  sûr  et  plus 
sagace  que  M.  Lecocq.  Soit  qu'il  nous  transporte  dans  les  pre- 
miers siècles  de  notre  âge  en  nous  décrivant  les  restes  humains 
et  les  poteries  découvertes  sur  le  chemin  des  Perriers  à  Char- 
tres; soit  qu'il  descende  au  Moyen-Age  et  qu'il  fasse  revivre  les 
noms  et  les  œuvres  des  constructeurs  de  notre  cathédrale, 
nous  pouvons  nous  abandonner  aveuglément  à  lui.  Mettant  de 
côté  l'enthousiasme  si  naturel  de  l'archéologue,  qui  lui  fait 
percer  le  passé  et  voir  à  travers  je  ne  sais  quel  mirage  des  mer- 
veilles qui  trop  souvent  n'existent  que, dans  son  esprit, 
M.  Lecocq  examine  avec  calme  et  persévérance,  ne  voit  que  ce 
qui  existe,  et  permet  à  peine  à  son  imagination  quelque  écart 
contre  lequel  il  est  le  premier  à  nous  prémunir. 

»  Cotte  patience  et  ce  sang  -  froid  sont  les  qualités  les  plus 
précieuses  que  l'on  puisse  demandei'  au  chroniqueur  :  aussi 
les  travaux  de  notre  confrère  rcsleront-ils  toujours  comme  des 
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sources  certaines  ou  l'on  pourra  puiser  sans  crainte  d'être  em- 
poisouni!'  par  l'erreur. 

»  Et  u'ûtaienl-ce  pas  aussi  des  (L-uvres  colossales  (jue  ces 
chansons  de  ;,'csles ,  (juc  ces  romans  de  chevalerie  dont 
M.  Legrand  nous  a  entretenus  dans  une  dernière  réunion  ï 
(Jue  nous  nous  sentons  petits  lorsque  nous  nous  comparons  à 
ces  trouvères  et  à  ces  troubadours  du  XIII'"  siècle  «jui,  avec  une 
lan^nie  à  peine  formée,  avec  une  instruction  nécessairement 
inconii)lète,  pouvaient  enfanter  ces  poèmes  de  plus  de  vinj^t 
mille  vers,  dont  beaucoup  rivaliseraient  assurément  avec  les 
plus  belles  épopées  si  nous  savions  assez  les  comprendre  ! 

0  On  s'est  beaucoup  ocaipé,  depuis  quelques  années,  de 
notre  ^tcien  langage;  on  a  dressé  de  très-savants  et  très-volu- 
mineux glossaires;  on  a  publié  de  toutes  parts  de  très-nom- 
breux poèmes  du  Moyen -Age,  enrichis  de  notes  et  d'explica- 
tions abondantes;  mais  notre  langue  primitive  est  encore  leltie 
morte  pour  la  plupart.  On  n'est  même  pas  bien  d'accord  sur 
son  origine.  M.  le  docteur  llarreanx  nous  a  lu  une  analyse  d'un 
volume  de  M.  Granier  de  Cassagnac  qui  veut  entièrement  nous 
faire  dériver  de  l'ancienne  langue  celtique  :  hypothèse  fort 
palriotitiue  à  coup  sur,  mais  peut-être  plus  patriotique  (jue 
vraisemblable.  On  a  répondu  victorieusement  à  M.  Granier  de 
Cassagnac ,  et  il  faut  que  nous  nous  résignions  à  ne  pas  avoir 
une  langue-mère  et  à  procéder  tout  simidement  du  latin. 

»  Kl  celui-ci,  quelle  est  son  origine?  Nous  n'avons  pas  en- 
core touché  C(»lte  grave  question,  bien  (junn  instant  nous 
ayons  abordé  le  sanscrit,  avec  M.  le  docteur  Ilarreaux  encore, 
un  de  nos  confrères  certainement  les  plus  ingénieux  et  les  plus 
infatigables.  C'était  au  sujet  des  armoiric^s  de  la  ville  de  Chartres, 
dont,  tout  récennnent  encore,  à  propos  de  l'Exposition  dlloi- 
ticulture,  on  est  venu  plus  d'une  fois  me  demander  le  véritable 
sens.  Encore  un  problème  bien  obscui"  (jne  celni-l;i.  aussi  dilli- 
cile  a  résoudre  (lue  la  détermination  d'allribution  du  sarcophage 
de  S;ilone.  Une  foule  d'explications  ont  été  proposées;  je  u«' 
vous  les  ra|ipellerai  pas,  car  je  pourrais  iHre  entialne  trop  loin; 
la  plus  plausible,  à  mon  sens,  est  celle  qui  \eiit  y  voir  une 
ancienne  tête  gauloise  delignrée.  M.  llarreanx  propose  d  > 
reconnaître  des  caractères  sanscrite  :  lanalogie  esl  trappanle, 
il  laut  ra\(»ner,  mais  on  ne  s'allendail  jin-ie 
•    \  \iiii   II'  s.insnii  en  n'Wr  ahaue 
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»  Aussi  est-ce  comme  simple  curiosité  que  notre  cher  vice- 
président  nous  a  signalé  ce  rapport  assez  singulier. 

»  Il  est  revenu  bien  vite  du  domaine  de  l'imagination  à  celui 
de  la  réalité,  et  il  nous  a  envoyé  des  mémoires  pleins  d'intérêt 
et  de  science  sur  la  météorologie ,  son  étude  favorite ,  et  aussi 
sur  les  anciennes  habitations  en  forme  de  puits  de  nos  ancêtres 
de  la  période  préhistorique.  Ces  dernières  études  sont  bien 
encore  un  pou  œuvre  d'imagination ,  mais  nous  sommes  attirés 
si  puissamment  vers  l'inconnu,  nous  trouvons  un  tel  charme  à 
essayer  de  voir  à  travers  les  ténèbres  des  premiers  siècles ,  que 
tout  ce  qui  semble  pouvoir  nous  éclairer  sur  la  vie  et  les 
coutumes  de  ceux  qui  nous  ont  précédés,  est  accepté  par  nous 
avec  ardeur,  surtout  quand  les  hypothèses  reposent  sur  des 
faits  aussi  précis  que  ceux  qui  nous  ont  été  signalés  par  M.  le 
docteur  Harreaux. 

»  Des  faits  précis,  des  documents  authentiques,  ce  sont  ceux 
qui  nous  sont  fournis  par  M.  Lefèvre  dans  son  -Dénombrement 
de  la  châlellenie  cVEpernon,  œuvre  de  bénédictin  bonne  à  con- 
sulter pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  notre 
diocèse. 

«  Plus  légère  est  l'histoire  de  l'empirique  Ozanne ,  dont 
M.  Benoît,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  a  bien  voulu 
nous  retracer  les  moindres  traits.  Ozanne  n'était  pas  d'ailleurs 
un  empirique  vulgaire ,  et  M""'  de  Sévigné  et  Bossuet ,  le  grand 
Bossuet,  lui-même  étaient  obligés  de  reconnaître  la  vertu  de  ses 
simples.  11  vivait  près  de  Mantes,  la  patrie  d'adoption  de 
M.  Benoît  :  à  Mantes  aussi  appartient  la  légende  de  saint  Mar- 
coni que  notre  confrère  nous  a  adressée  également.  Mantes  n'est 
plus  aujourd'hui  de  notre  département,  mais  il  faisait  partie 
autrefois  de  notre  diocèse. 

»  Mon  Dieu,  Mesdames  et  Messieurs,  je  n'ai  pas  oublié  Athé- 
nagore,etje  n'ai  pas  fini  pourtant,  car  nous  n'avons  pas  fait 
que  de  l'histoire  et  de  l'archéologie.  Nous  avons  eu  des  vers, 
et  des  vers  charmants  de  MM.  Touche  et  Blay,  deux  instituteurs 
(jui  se  délassent  de  leurs  durs  travaux  de  l'école  et  de  la  mairie 
en  faisant  des  vers  que  vous  seriez  peut-être  heureux  d'entendre 
si  le  temps  n'était  si  court.  Nous  avons  'eu  de  la  science,  et  de 
la  science  nouvelle,  car  nous  comptons  parmi  les  nôtres  un 
inventeur.  Si  sa  santé  le  lui  permettait,  nul  doute  que  M.  Emile 
Girouard  ne  figurât  bientôt  parmi  les  savants  les  plus  distin- 
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gués  de  no^re  siècle,  qui,  sons  ce  rapport  pourtant,  je  ni  eni- 
l)resse  de  'le  reconnaître,  est  bien  su[>t'riour  aux  siècles  (|ni 
lonl  pivcèdè.  (Juand  ses  soutTrances  lui  laissent  (in«'lqne  rèpil , 
-M.  Km.  llirouard  vifiit  nous  faire  part  de  ses  découvertes  et  de 
ses  applications  nouvelles,  et  nous  avons  plus  d'une  fois  ap- 
plaudi à  ses  savantes  théories  sur  l'électricité  et  la  chaleur. 

))  Je  viens.  Mesdames  et  Messieurs,  de  vous  faire  le  récit  de 
notre  succès,  pourquoi  faut- il,  hélas!  qu'il  y  ait  cette  année 
tant  donihres  au  tableau?  Nous  avons  perdu  des  confrères  qui 
nous  étaient  bien  chers  et  bien  précieux,  et  ce  serait  acte  d'in- 
gratitude de  ne  pas  vous  redire  au  moins  le  nom  de  quelques- 
uns  d'entre  eux,  au  moment  où  je  me  plais  à  vous  retracer 
l'histoire,  pendant  l'année,  de  cette  Société  archéologique,  à 
la  prospérité  de  laquelle  ils  ont  si  largement  contribué. 

»  C'est  d'abord  M.  Sarrut,  l'ancien  et  si  regretté  piincipal  de 
notre  collège.  Il  n'était  jjas  depuis  très-longtemps  des  nôtres, 
mais  son  zèle  infatigaljle  et  sa  rare  intelligence  lui  avaient  mar- 
(jué  dès  l'abord  une  place  particulière  au  sein  de  notre  Société, 
et  bien  que  nous  ayons  eu  la  bonne  fortune  de  le  renq)lacer 
par  son  successeur  qui  nous  témoigne  la  nièuie  bienveillance, 
nous  n'en  sentons  pas  moins  le  vide  que  cette  perle  a  laissé 
parmi  nous. 

»  Non  moins  subit  a  été  le  coup  qui  est  venu  nous  frapper 
quelques  mois  plus  tard.  Absent  dn  Chartres  depuis  plusieurs 
années,  M.  Kug.  de  Lépinois ,  l'un  des  fondateurs  de  notre 
Société,  en  était  toujours  resté  un  des  meiubres  les  plus  actifs. 
Nous  n'oublierons  pas  qu'il  fut  l'un  des  auteurs  du  Cartulaire 
de  Notre-Dame  de  Chartres,  qui  nous  valut  à  Paris  le  premier 
l»rix  entre  toutes  les  Sociétés  savantes  et  (|ui  assura  notre  re- 
connaissance comme  établissement  d'utilité  publifjue. 

•  Plusieurs  d'entre  vous ,  installés  plus  ivceinnient  à  Chartres, 
n'ont  |»as  connu  personnellement  M.  de  Lépinois,  mais  tous 
sans  exception  vous  connaissiez  et  vous  aimiez  .M.  Henri  Lai- 
gneau.  Son  éloge  a  été  fait  ailleurs;  oii  ne;  saurait  trop  répéter 
combien  il  méritait  justement  le  uom  d'honnnc»  de  bien;  mais 
ce  qu'il  nous  faut  redire  aussi,  c'est  que  nous  avons  perdu  en 
lui  un  trésorier  modèle,  (jue  nous  aurous  bien  des  dilHcultés 
à  renq)lacer. 

»  Nfnis  avons  fait  d'autres  jierles  euccu'e,  mais  je  ne  veux 
parler  (jue  des  plus  sensibles.  .\u  reste,  h;\tons-nous  de  le 
constater,  notre  Société  n'en  est  pas  moins  nombreuse. 
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»  Uno  nvulso  non  déficit  aller, 

et  le  vide  qui  se  fait  est  aussitôt  largement  comblé.  Nous 
sommes  encore  cette  année  en  pleine  voie  de  prospérité  ;  notre 
chiffre  de  300  est  largement  dépassé,  nos  travailleurs  se  sont 
multipliés,  et  quand  nous  voyons,  comme  aujourd'hui,  autour 
de  nous  bonne  et  nombreuse  compagnie,  il  nous  semble  que 
nous  n'avons  plus  rien  à  désirer.  » 

Ce  compte-rendu  a  été  accueilli  avec  applaudissements. 


La  parole  est  ensuite  donnée  au  conférencier  M.  Eréhaut, 
de  la  Bibliothèque  Nationale ,  et  lequel  avait  à  nous  parler  de 
.Teanne  Darc. 

L'orateur  a  partagé  la  vie  de  l'héroïque  vierge  de  Domrémy 
en  trois  phases  :  Périodes  de  succès,  de  revers  et  de  martyre. 

Voici  un  fragment  de  sa  péroraison  : 

«  C'est  une  belle  patrie  que  celle  pour  laquelle  une  jeune  fille 
qui  n'en  connaissait  rien  que  les  souffrances  et  les  douleurs  a 
déployé  un  si  subhme  dévouement.  Il  faut  l'aimer  pour  ses 
grandeurs,  ses  générosités,  ses  désintéressements;  il  faut 
l'aimer,  malgré  ses  faiblesses Car  c'est  nous  aimer  nous- 
mêmes  les  uns  les  autres,  nous,  ses  enfants,  et,  par  là,  nous 
préparer  à  devenir  meilleurs. 

-)  Et  puis  nous  avons  le  droit  d'être  fiers  de  la  France,  de  ses 
splendeurs  en  tout  genre,  de  ses  glorieux  saints,  de  ses  grands 
prélats,  de  ses  braves  et  courtois  chevaliers ,  de  ses  nobles, 
gracieuses  et  spirituelles  dames,  de  ses  vertueux  citoyens,  de 
ses  lettrés,  de  ses  artistes  et  de  ses  savants. 

»  Voilà  ce  qu'il  faudrait  que  nos  enfants  apprissent  dès  leurs 
premières  années,  et  avec  cela,  le  sentiment  du  respect  pour 
Dieu ,  pour  les  parents ,  pour  le  prochain ,  pour  les  chefs ,  pour 
l'autorité,  la  pratique  de  l'abnôgatioji ,  du  sacrifice,  le  dévoue- 
ment pour  les  autres  sans  espérer  d'autre  récompense  que  la 
conscience  et  la  satisfaction  du  devoir  accon^pli. 

»  Voilà  le  patriotisme ,  et  les  beaux  exemples  sont  plus  con- 
tagieux qu'on  ne  le  croit. 

»  Je  voudrais  qu'on  vît  dans  tous  lès  foyers  la  touchante 
figure  de  Jeanne  Darc. 

»  L'enfant,  on  le  sait,  s'intéresse  vivement  à  toutes  les  dou- 
leurs, à  toutes  les  souffrances,  à  tous  les  dévouements.  Dans  sa 
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charmaulo  ot  naïve  curiusité,  il  deiiiande  ce  qu'a  lail  tout  mar- 
tyr pfuir  êU'e  parfois  torliuv  (runo  inanière  aussi  cruelle.  N'en 
doute/  [(as,  vous  lui  feriez  aimer  Ihumanité  et  la  patrie  eu  lui 
montrant  connnent  les  grands  martyrs  sont  morts  pour  elle.  Il 
n'oublierait  jamais  vos  paroles  quand  vous  lui  diriez  :  Cette 
femme,  c'est  Jeanne  Darc  qui  a  été  brûlée  sur  le  bûcher,  parce 
qu'elle  a  montré  comment  on  aimait  la  patrie,  comment  on  se 
dévouait  pour  la  France.  » 

Là,  du  moins,  l'orateur  a  su  trouver  des  échos  généreu.\ 
dans  les  ;\mes  vraiment  françaises  de  ceux  et  de  celles  qui 
l'écoutaicnt,  et  l'auditoire  a  accordé  dos  apiilaudissements  una- 
nimes. 

La  séance  a  été  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  4  JUIN  1874. 
Présidence  do  M.  Meklf.t. 

Siègent  au  bureau  MM.  Mcrlet,  président,  de  Saint-Laumer, 
maire  delà  ville,  président  d'honneur;  P.Durand,  vice-i)rési- 
dent;  Met-Gaubert,  secrétaire;  l'alilté  Germond,  archiviste. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  ([uart  par  la  lecture 
et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  publique  annuelle  du 
2H  mai.  Ce  procès -verbal  est  adopté  après  quelques  observa- 
tions. 

Etaient  présents  :  MM.  Merlet,  de  Saint-Laumer,  P.  Durand, 
Mel-Gaubcrt,  l'abbé  Gcrmund,  Appay,  de  llerlheville,  lUirois, 
Ilosl,  Buisson,  (wiillol,  Chavaudrd,  Faniiu,  abbé  Foucault, 
Gilbert  P.,  Kniile  Giroiiard,  lleurlaull,  Laigneau  Kinman., 
Lecncq,  Legrand,  l'abbé  Lesimplc,  Lefèvre  K.,  Linarès,  Mar- 
cille  C.,  de  la  Mallayc,  Uéinniid,  docteur  llobin ,  Yves  et 
Web  Hé 
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Suit  une  communication  sur  le  Congrès  international  des 
sciences  géographiques  de  1875  à  Paris.  Les  Sociétés  scienti- 
fiques et  les  savants  étrangers  ou  français  qui  auraient  de  nou- 
velles questions  à  présenter  ou  des  modifications  à  demander 
aux  questions  indiquées,  voudront  bien  écrire  à  M.  le  baron 
Reille,  commissaire  général ,  10,  boulevard  Latour-Maubourg, 
qui  s'empressera  de  donner  à  leurs  observations  la  suite  qu'elles 
pourront  comporter. 

L'assemblée  passe  aux  élections.  M.  le  docteur  Harreaux  et 
M.  Le  Blanc  sont  annoncés  comme  démissionnaires. 

Membres  étrangers.     ...        39 
—       présents  ....         27 
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Sont  réélus  vice-présidents  :  M.  P.  Durand  avec  61  voix, 
M.  l'abbé  Olivier  avec  56. 

Est  élu  3"  vice-président,  en  remplacement  de  M.  le  docteur 
Harreaux,  démissionnaire,  M.  Chavaudret,  ancien  lieutenant- 
colonel  d'artillerie  en  retraite,  à  Chartres.  38  suffrages. 

Secrétaire.  —  M.  Met-Gaubert  est  réélu  avec  38  voix.  23  suf- 
frages sont  attribués  à  M.  l'abbé  Foucault. 

Vice-secrétaires.  —  Sont  réélus  :  MM.  Lefèvre  (Edouard)  avec, 
41  suffrages,  L.  de  Boisvillette  avec  40  voix;  M.  Legrand  ob- 
tient 9  voix. 

Archiviste.  —  M.  l'abbé  Germond  est  réélu  avec  49  suffrages. 
Est  éhi,  à  l'unanimité,  conservateur  du  musée,  M.  Bellier  de 
la  Chavignerie  en  remplacement  de  M.  Le  Blanc,  démission- 
naire. 

Le  Bureau  reconstitué  pour  une  période  triennale ,  le  Prési- 
dent excepté,  ne  tardera  pas  cà  se  réunir  pour  nommer  un  tré- 
sorier et  un  vice-trésorier. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Legrand  qui  lit  la  deuxième 
partie  de  son  travail  sur  Y  Epopée  française  au  Moyen- Age ,  en 
Allemagne.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

Communication  de  M.  le  Président  sur  notre  prochaine  ex- 
cursion archéologique  à  Nogent-le-Roi.  Il  est  arrêté  qu'elle  aura 
lieu  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Un  avis  ultérieur  fera 
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connallre  le  juur  i>ifcis  de  convocation  et  le  point  de  rénnion 
pour  le  départ  de  Cliarlres.  Cette  séance  publique  sera  tout  à  la 
fois  littéraire  et  scientifique.  A  ce  dernier  propos,  MM.  Baroin 
et  Girouard  E.  veulent  bien  promettre  leur  obligeant  concours. 

La  séanro  fsf  linéo  à  rinq  heures. 

NOUVEAU    MEMBRE    ADMIS. 

Membre  titulaire. 

M.    l'alibé    Mèlam),    curé    de    Fossanvilliers;    présenté    par 
MM.  Dehors  et  Merlet. 

OBJETS   OFFERTS  A    LA  SOCIÉTÉ. 

Bulletin  de  la  Société-  académique  du  Var;  Poésies  et  Mé- 
moires, I.  VI.  Toulon,  imprimerie  Laurent,  1873.  (Envoi  de  la 
Société.) 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitri/- le -François.  Typoî^r. 
Pessnz  ,  187"?.  (Knvni  do  la  Société.) 


SÉANCE  ni)  2  JUILLET  1874. 
Présidence  de  M.  Mmu.kt.         M.  .Mkt-(î.m  rf.rt  ,  içerr^taire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  (luait. 

Etaient  présents  :  M.M.  Merlct ,  1'.  Durand,  (Ihavaudret,  .Met- 
flaubert ,  Ilarois,  Ik'sscUe,  Bosl,  Buisson,  Caillot,  l'alibé  Ko\i- 
rault,  fiilberl  P.,  Girouard  E. ,  Gatineau,  Gabriel,  ]l\u\  }n\\o\ , 
Leprand,  Lerocq ,  Ravault,  de  la  Rallaye. 

Il  est  doiMii-  leclnrt'  du  [irocès-vcrbal  de  la  dernitMe  rémiion. 
.Adoption  après  quelques  observations. 

Comnumiratioii  sm  iintre  pmcliaine  excursion  archéologique 
H  Notent -le- Uni. 

ToMf  V    /'-l  12 
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Lecture  d'un  travail  de  M.   Merlet  sui'  la  langue  latine  en 
Gaule  jusqu'à  l'invasion  des  Barbares. 

Note  de  M.  Benoit,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  sur  Jacques- 
Bénigne-Bossuet ,  évêque  de  Meaux ,  doyen  de  Gassicourt  au 
diocèse  de  Chartres.  —  Renvoi  à  la  (Commission  de  publication 
pour  ces  deux  documents. 

'.  Jacques-Bénigne  Bossuet,  né  à  Dijon  le  27  septembre  1627, 
n'avait  que  33  ans  lorsque ,  en  octobre  1 660 ,  Pierre  de  Béda- 
cier,  évêque  d'Auguste,  à  la  veille  de  mourir,  se  démit,  en  sa 
faveur,  du  Prieuré -Doyenné  de  Saint -Sulpice  de  Gassicourt, 
(de  l'ordre  des  Bénédictins  de  Cluny,  en  Bourgogne),  situé  à 
deux  kilomètres  au-dessous  de  Manies,  entre  la  Seine  et  la 
route  de  Rouen.  Le  cardinal  Mazarin,  en  sa  qualité  d'abbé 
commandataire  de  Cluny,  s'était  empressé  de  lui  en  donner  les 
provisions.  Mais,  Mazarin  étant  lui-même  décédé  à  Vincennes 
le  9  mars.  1661,  il  surgit  alors  cinq  ou  six  compétiteurs  qui 
s'étaient  fait  à  l'envi  pourvoir  par  plusieurs  dignitaires,  dont 
aucun  n'en  avait  le  droit.  Bossuet  devait  donc  fmir  par  triom- 
pher. Mais  il  avait  un  concurrent  des  plus  honorables  ;  c'était 
Pierre  du  Laurens,  moine  de  Cluny,  qui  devint  plus  tard  évoque 
de  Belley. 

))  Durant  cet  interminable  procès ,  Bossuet  avait  heureuse- 
ment été  mis  en  possession  provisoire.  On  le  voit  en  effet  pré- 
senter, pour  la  cure  du  Mesnil,  Jean  Le  Maire,  de  Mantes,  qui 
obtint  ses  provisions  le  9  mai  1662.  Cependant  sa  patience  se 
lassait.  En  août  1604,  il  adressait  au  chancelier  Séguierce  placet 
autographe  :  «  Depuis  quatre  ans  on  me  conteste  le  prieuré  de 
«  Gassicourt,  par  toutes  sortes  de  chicanes.  Le  procès,  depuis 
"  ce  tems-là,  est  lié  au  Grand  Conseil  entre  toutes  les  parties; 
»  la  recréance  m'a  été  adjugée.  Après  une  tentative  pour  faire 
«  évoquer  l'affaire  ailleurs,  les  parties   ont  été  renvoyées  au 
»  Grand  Conseil.  Le  procès,  présentement,  y  est  sur  le  bureau 
»  depuis  quinze  jours.  Monseigneur  le  Clïancelier  est  supplié 
»  de  vouloir  bien  arrêter  le  cours  des  chicanes  nouvelles  qu'on 
«  prépare,  et  maintenir  le  dernier  arrêt  (rendu  le  9  août  1661 
))  par  le  Conseil  privé,  qui  venait  de  ressaisir  le  Grand  (Conseil)  : 
i>  afin  (pie,  vexé  depuis  si  longtemps,  je  puisse  reprendre  et 
)'  continuer,  avec  plus  de  liberté,  mes  occupations  ordinaires,  » 


'■  l)aus  cel  (Mal  des  cIkj-^os,  mw  \n'nn'H'u>L'  uiUTvenlion  mit  fin 
au  itru(t's.n/al)li(''(:iiai-l»'s-Maiinc(' Le  Tt'llier(lils  du  chaucelior), 
qui  d(^int  plus  tard  aicliovrquo  de  Reims,  disposait,  uial^Mv 
sa  jeunesse»,  d'un  ,i.Mand  nombre  de  riches  bénéfices.  En  1005, 
il  en  abandonna  un.  devenu  vacant,  a  Du  Laurens,  en  échange 
de  son  désistement;  el  il  assura  ainsi  le  repos  de  Bossuet,  [lour 
qui  il  avait  une  amitié  telle  que  c'était  une  espèce  de  culte. 

"  Un  l'nnillé  du  diocèse  de  Chartres,  dressé  dans  la  seconde 
moitié  du  .MU"  siècle  et  publié  iiarduérard  en  18'i0,  mentionne 
le  doyenné  de  Gassicourt  ((kici  curia).  Cet  établissement  reli- 
gieux, promoteur  et  centre  d'une  vaste  colonie  agricole,  ccjm])- 
tait  déjà  ,  a  cette  époque,  deux  siècles  au  moins  d'existence.  Kn 
effet  sa  jtetile  église,  (jui  lui  survit  encore,  avait  été  bâtie  d'mi 
seul  jet  au  XI"  siècle;  et  ce  fut  seulement  sous  le  règne  de  saint 
Louis  (jue  .ses  fenêtres  s'agiandirent  et  (|ue  leur  arc  roman 
s'allongea  en  ogive. 

»  Nous  avons  sons  les  yeux  une  [liètM»  inléi'essante  :  c  est  un 
.VvEinissEMKNT,  mallienreusemeut  saus  date,  sur  fornnde  im- 
primée, donné  par  Langlois,  huissier  de  la  Prévôté  de  l'IIùtel 
du  roi  a  Mantes,  receveur  de  MM.  les  Doyen  et  Religieux  de 
(lassiconrt.  On  y  voit  (jue  le  doyenné  avait  des  droits  seigneu- 
riaux assis  dans  les  localités  ci-aj)rès  : 

»  Village  et  fei-roir  de  Gassicourt; 

)•  Mantes-la-\ille,  Bùchelay,  Rosny,  Pcrdnvuivillc,  l'.enron, 
Ronnières  ; 

»  L«'s  Martrais,  \'oye-d<'-Manfes,  Ruttes-Vertes,  Kntrée  du 
village  de  Mantes-la-Ville,  Vallée  de  .Mantes-la-Ville; 

■  \ille  de  Mantes  et  arrière-fossés  vers  la  porte  de  Rosny, 
llufs  de  Maureiras  el  di'  la  Mercerie,  llrande  rue,  .\[arclié  au 
charbon.  Rue  de  la  Sanf:l(',  Rues  d'.Vrdemies  et  du  Mctiicr; 

'•  lies  dilcrmesan  (d'Orincssonï),  Iles  de  dassicnurt  et  d'iléo- 
bel  (?)  près  (luernes,  etc.,  La  Rlaigne  de  Suindres,  »'lc. 

'.  .Ajoutons  ici  qu'en  ITl'O  la  ferme  de  Magnan ville  était 
chargée  de  trois  setiers  de  blé  et  de  dix  sols  d'argcu!  di-  rede- 
vance annuelle  envers  les  religieux  de  Gassicourt. 

>-  Il  y  a  qn<'l(|nes  années,  .M.  Voland,  abus  uoiairc  à  Mantes, 
nous  a  montié  l'original  d'un  acte  sons  seings  [irivés,  «>n  date 
;i  (iassicourl  du  -JT  février  ICdi'.l,  par  lequol  Jacques- jlénignn 
R<»ssuet  (non  encore  évécine),  agi>sant  en  qualité  de  doyen- 
priem-  commandataire   de  Gassiconil,   v  élmil:    Dmii    M.dus, 
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piiour  claustra!;  Duni  X.  Laurent,  sacrislaiu  lituiaire;  Dor» 
Oouyn,  Dom  V.  Laurent  et  Dom  Buudet,  tous  prêtres  reli- 
gieux ,  donnent  à  bail ,  pour  six  années ,  aux  époux  David  Réau  • 
bourg  et  aux  époux  Pierre  Hébert ,  laboureurs  ,  seize  arpents 
de  vignes,  cent  soixante  arpents  de  terre  labourable,  neuf 
arpents  de  pré  et  une  cerisaie,  moyennant,  outre  les  charges, 
douze  cents  livres  de  loyer  par  chacun  an.  Ce  bail  fut,  dès  le 
lendemain,  rendu  authentique  par  les  parties,  suivant  acte 
dressé  par  Bezanson  et  Le  Masson,  notaires  à  Mantes,  en  pré- 
sence de  Michel  Darticle ,  le  jeune,  avocat  en  Parlement,  et  de 
Jacques  Lhuistre,  tous  deux  demeurant  à  Mantes,  témoins. 

•»  Suivant  l'abbé  Ledieu,  secrétaire  particulier  de  Bosauet, 
le  prieuré  de  dassicourt  rapportait  au  doyen  six  mille  livres  de 
rente.  Mais  ce  bénéfice  s'amoindrit,  car  le  dernier  Pouillé  du 
diocèse  de  Chartres ,  imprimé  à  Mantes  par  François  Le  Tellier, 
en  1738,  n'évalue  plu?  le  produit  annuel  qu'à  3,500  livres. 

))  Quoi  qu'il  en  soit,  l'illustre  évêque  garda  le  doyenné  de 
Gassicourt  jusqu'en  1703,  date  à  laquelle,  atteint  de  sa  dernière 
maladie,  il  le  résigna  à  son  neveu,  l'abbé  Bossuet ,  qui  devint 
évêque  de  Troyes  et  mourut  en  1742.  On  lit  dans  le  Journal  de 
l'abbé  Ledieu,  sous  la  date  d'octobre  1703  :  «  On  a  fait  venir  de 
»  Rome  une  signature  pour  le  doyenné  de  Gassicourt ,  sur  la 
»  résignation  de  M.  de  Meaux,  en  faveur  de  M.  l'abbé  Bossuet, 
)>  qui  a  recommandé  un  grand  secret  sur  cette  affaire.  Cepen- 
»  dant  j'ai  vu  une  lettre  du  Supérieur  même  de  Gassicourt  qui, 
.  »  sachant  que  notre  abbé  a  cette  signature,  mande  qu'il  sait 
))  aussi  que  le  même  abbé  a  fait  demander  s'il  y  avait  à  Mantes 
»  un  notaire  apostolique,  et  dit  que  c'est  à  lui  qu'il  appartient 
»  de  mettre  le  nouveau  doyen  en  possession.  » 

))  Nous  nommerons  ici  deux  doyens  de  Gassicourt  antérieurs 
à  Bédacier,  qui  avait  été  pourvu  en  1640.  Le  plus  ancien  est 
mentionné  dans  le  procès-verbal  de  la  réformation  de  la  Cou- 
tume de  Mantes,  en  1556.  C'est  Jacques-Paul  Spifame  qui,  né  à 
Paris  d'une  famille  originaire  de  Naples,  devint  successivement 
régent  au  collège  du  cardinal  I^emoine,  cliancelier  de  l'Univer- 
sité, président  au  Parlement,  conseiller  d'Etat,  évêque  deNevers 
et  ministre  protestant,  et  finit,  à  l'âg'e  do  70  ans,  par  avoir  la 
tête  tranchée,  on  ne  sait  guère  pourquoi,  à  Genève,  le  23  mars 
1566.  —  Une  soixantaine  d'années  plus  tard,  le  1^'"  octobre  1620, 
lo  registre  des  actes  de  baptême  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix 


à  Manies,  nieiiliuiiue  cuiuine  pariaiii  d'un  nuiiveau-ué,  L)oiii 
Charles  de.'Muiely,  en  le  (|ualiliaiil  doyen  de  Gassicouil. 

»  A'cuté  du  cleiLM*  réiiulier  du  doyeinié  de  Gassiconrl,  se 
trouvaille  curé  de  la  paroisse  iiui  ne  iKuivail,  connue  aujour- 
dhui  encore,  subsister  qu'en  joi<;nant  à  ses  fonctions  curiales 
d'autres  fondions  plus  modestes  mais  mieux  rétribuées.  C'est 
ainsi  ({ue,  en  101 'i,  le  curé  Guy  lloullier  était  clerc  de  Sainl- 
Maclou  à  Manies;  en  1()'?9,  le  curé  Michel  Douillet  était  vicaire 
perpétuel  en  l'éj-dise  colléfriale  de  Notre-Dame;  et,  en  l('i8'J,  le 
curé  l*ierre-Louis  Jehan  était  également  prêtre  bénéficier  en  la 
même  église. 

"  Hérissant,  dans  ses  Nouvelles  Ikchcrclics  sur  la  Fraïur, 
datées  de  17G(j,  dit  :  «  Depuis  vingt-cinq  à  vingL-six  ans,  on  a 
«  détruit,  à  Gassicourt.  un  couvent  de  Bénédictins,  de  l'Ordre 
».  de  Cluny.  11  ne  reste  plus  que  le  litre  de  doyen,  qui  est  a  la 
»  nomination  du  Roi.  » 

>'  Ainsi  le  couvent  de  Gassicourt  lut  détruit  vers  ITiO.  Saulun 
vaste  enclos,  aux  hautes  et  solides  murailles,  il  n'en  reste  plus 
rien  debout  que  l'église;  mais  de  nondjreux  vestiges  dessinent 
encore  parfaitement,  aux  yeux  des  archéologues,  le  plan  de 
tout  l'édillce  prieural,  proprement  dit,  el  même  des  bîlliments 
nécessaires  à  l'exploitation  rurale.  Un  Maniais,  versé  dans  l'ar- 
chéologie chrétienne,  M.  Al[)honse  Durand,  architecte  de  plu- 
sieurs diocèses,  consacre  avec  succès,  depuis  qucbiues  années, 
son  zèle  et  son  savoir  à  procurer  une  restauration  conqilèle  a 
celle  anli(iuc  église  de  Gassicourt,  (jui  se  reconnnande  aux  ar- 
chéologues par  son  architecture   romane  et  ogivale;    par  ses 
trois  grandes  el  magnifiques  verrières  du  XI 11"  siècle;  par  ses 
stalles  scidptées  au  XV*-"  siècle;  et  par  une  antiiiue  statuette  dont 
nous  devons  dire  ici  (pielques  mois. 

»  .\lors  que,  avec  la  reine  Marguerite,  la  reine  lUanche, 
mère  de  saint  Louis,  habitait  la  ville  de  Mantes  ((pii  lui  doit 
son  église  collégiale  de  Notre-Dame),  elle  avait  fait  don,  au 
prieuré  de  Gassicourt,  d'une  sculpture  en  bois,  haute  de  I)'"  S'), 
rcprésenlanl  en  plein  relief  la  \  ieige-mère  et  reniant  Jésus.  Ce 
rare  sp(''cimen  de  la  statuaire  au  XI 11'  sifcle  a  survécu  à  un 
rélable  golhi(iU(' dont  les  débris  ont ,  dit-on,  servi,  [tendant  la 
Hévolution,  a  chaulVer /c /'o»n\  Um)i  qu'il  en  soit .  la  précieuse 
statuette  décore  aujourd'hui  la  «-haitelle  cpie  forme  le  côté  droit 
du   lians«qil   de  l'éL-lisc.    I.a  \  i<'ige  assist-   (couromie  en   léle, 
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cheveux  longs,  robe  rouge,  manteau  d'azur)  porte  sur  le  bras 
gauclie  l'entant  Jésus  (également  couronné,  tunique  verte) 
tenant,  de  la  main  gauche,  le  Livre.  Les  deux  personnages  ont 
malheureusement  perdu,  l'un  et  l'autre,  le  bras  droit.  La  tra- 
dition veut  que  leurs  visages  expriment  les  traits  de  la  reine 
Blanche  et  de  saint  Louis;  et  ehe  semble  confirmée  tout  au 
moins  par  la  figure  du  divin  enfant. 

»  Nous  donnons  ici  une  fable  latine  de  Bossuet,  qui,  si  elle 
n'a  aucun  rapport  avec  Gassicourt ,  est  tout-à-fait  propre  à 
montrer  un  côté  généralement  inconnu  du  talent  de  son  illustre 
prieur. 

LN   LUCrTt'I.KKlS. 

/Ne  qtiid  lix/iKiri.s  tciiierv. 

De  reyno  quondaiii  conteiiûerunt  belkuu; 

I^lacuit  componi  amicù  controversiam  -. 

Tum  concioni  liabenckw  condictus  dies, 

LocLisque  :  hue  omne  adcurrit  animantûm  genus. 

Quirjqu;e  arva,  qurequa-  saltus  um])rosos  tenent, 

Et  quai  patentes  ;ttlierjs  vasti  plagas , 

Bipèdes,  quadrupedesque  irruunt  magno  anibitu. 

Extollit  audax  robur  invictutn  Léo-, 

Elepliantus,  moli  admixtam  vim  prudentiiic; 

Prodit  superhus  Sonipes  cervice  arduâ» 

>'otamque  formœ  dignitatem  pnedicat , 

Habilemque  bello  pariter  ac  pace  indoleni. 

Humi  jacentes  Aquila  alj  alto  despicit, 

Sibiquejactat  creditum  l'ulmen  Jovis. 

Sua  quemque  rapiunt  studia.  Tandem  Siinius  , 

Composito  vultn,  turbani  in  niediam  prosilit, 

Suîque  haberi  rationem  postulat, 

Natura  quod  se  fecerit  simillinuun 

Homini,  cui  nemo  regium  invideat  deous. 

Hic  tenuitatis  Psittacus  ublitiis  sua?  -. 

(Quas  non  pertcntat  animas  ambitio  inqjotens  !  ) 

«  Si  tanli  l'acitis,  inquit,  hominum  genus, 

»  Ut,  qui  sit  homini  proprior,  is  potissimus 

'>  Habeatur,  cedat  Simius,  pulfluM-i-imi 

»  Imago  tui'pis  -.  me,  nie  cligite,  ô  principes  ! 

"  Ego  illc,  humana?  vocis  imilatop  scitus , 

"  Quà  voce  pnestat  caeteris,  hominem  exprimo.  » 

Tum  Simius  :  «  Tace,  improbe,  et  tantum  loquax  ! 
»  Sat  multa  blateras,  vei'um  nil  intelligis  -. 
»  Tibi  prompta  lingua  est;  animns  at  scnsùs  inops 
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"  Fauila  alque  iiifuiida  profeil  oie  lutili    ' 
S»c  ^.'aiTuhe  avis  retusd  est  iinpudetitia. 
.-  *  Teinerù  loqueiites  hoc  sibi  dictuiii  putt'iil  : 
Tu ,  non  quod  Uhrl  dicilo ,  sid  quod  derrl : 

Os  miiif  iiniiHiis  ■  liiuiii.i'  lin  IIS  jii'.i  hirrnt . 

M.  k'  l'ivsidciil  l'ail  foimaiti-e  (|U('  le  JUirf'au  a  choisi  pour 
Irésoiier  de  la  Société  M.  A.  lleiirtaull,  cjiof  d'iiistilutiuii  .1 
Chartres.  Le  trcsorior-adjoint  sera  nommé  ultérieurement. 

Communication  a  proi)OS  de  l'achat  de  '.V2\  mmiéros  de  la 
Ikvue  des  Dcu.i'-Mondcs,  provenant  de  la  dissolution  du  Cercle 
de  la  [ilace  Billard.  Celte  collection  a  été  acquise  pour  le  prix  de 
55  fr.  Kilo  complète  la  publication  existant  déjà  aux  archives  de 
la  Société. 

Lecture  d'une  inscription  latine  —  porte  Drouaise  —  maison 
de  M.  de  \'aUeuil;  traduction  en  vers  français  par  M.  llemiault. 

l'a  m  II  tu  III  oh.iLsmim 
Aiiuo  Uni  i'tfiH 
Prkl    rai. 
Miirl.,  solutiiin 
Obsidio  idihiis. 

l'osterilati 
Uwn  nuLit  niliijiu  sliuliu  in  ronti'uria  srissas 
(lallorwn  uienlcs  agit  cl  bellu  omnia  niiscel, 
Carnulwn  premilur  magnu  ubsidionc  globisqur 
Mdcliinii  sulpinuris  uppiir/ndl  mania  (puv  uunr 
SarUi  cl  Icvla  vides.  Stdvu  inculuini.squc  rcniansit 
i'ibs,  Duce  Lincrio,  populi  curaque  (idclis 
Alquc  luunu  pttrvd  nwiteroswn  rcppulil  agmen. 
{Juant  piu  regr  suo  pulriaiiuc  aris(pie  focisipiv 
SU  pulcliruin  pugnnic  iiUpic  liusli  ccdcrc  nunqiumi, 
Exeinplu  hoc  discnnt  nali  seritjuc  ncpotcs. 

l,(trs(iu'au  soutllo  l)rùlaiil  d'iiiu'  sorte  iiiaudilf, 
iJans  la  haine  et  le  saiij;,  tout  en  l'raïue  s'ayilu, 
Cliartres  de  iliiK'uenuts  voit  ses  murs  entourés; 
l'oin-  la  perdre,  le  len,  le  fer  sont  conjurés; 
Klle  brille  aujonnlMuii.  riche.  Hère,  induniptée; 
Kn  vain  à  son  ardeur  s'uppose  celle  armée; 
Tout  cède,  lont  s'enfuit;  Linièn*  et  ses  guerriers 
Ven^'enl  li*  nti .  l'autel  et  sauvent  lenrs  foyers 
nue  cet  exploit  fameux  élève  nos  courages, 
Kt  parle  à  nus  neveux,  dans  la  smU*  des  ûros. 
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Conimunicatioii  écrite  et  orale,  par  M.  E.  Giruuard  sur  le 
magnétisme  et  l'électricité.  M.  Girouard  signale  les  résultats 
importants  qu'on  pourrait  obtenir  dans  la  pratique,  surtout 
pour  l'éclairage  des  théâtres,  au  moyen  du  condensateur  par 
lui  inventé. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 
Membres  titulaires  : 

MM.  Hle  (Charles),  avocat,  à  Chartres;  présenté  par  MM.  Cha- 
vaudret  et  Met-Gaubert, 

Le  baron  Pichon  (Etienne),  sous-préfet  de  Dreux;   pré- 
senté par  MM.  Coppinger  et  Merlet. 

OBJETS    OFFERTS   A   LA   SOCIÉTÉ: 

Annales  de  la  Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes,  t.  IL  Nice,  1873.  (Envoi  de  la  Société.) 

Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  1872.  Nîmes,  1874.  (Envoi 
de  la  Société.) 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  t.  XXXIV*. 
(Don  de  la  Société.  ) 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  t.  YIII,  l'"  et 
2"  liv,  Brest,  1873.  (Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
t.  III,  V  liv.  Rouen,  1874.  (Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  1er  trimestre, 
1874.  (Envoi  de  la  Société.) 

Lettres  du  cardinal  Mazarin  à  la  ville  de  Saint-Quentin,  par 
F.  Le  Proux ,  1873.  (  Don  de  l'auteur.  ) 
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SEANCK  PUBUUL'K  A  NUGKNT-LE-RnI ,    Ul  ô  .ILILLET  1874. 
Présidence  de  >F.  Merlet.        M.  Met-Galbeut,  sccrélairc. 

Le  diinaiiche  ô  juillet  187i,  les  re])ivseiitaiits  de  la  iSuciélé 
Aichéolugique  d'Eiire-ot-Loir  se  rendaioiit  à  Nogent-le-Roi. 

Aussitùl  après  leur  anivée,  ils  assistaient,  de  concert  avec 
leurs  confrères  de  Xogent  et  de  Dreux,  venus  en  grand  nombre, 
à  une  messe  en  musique  organisée  sous  les  auspices  de  M.  l'abbé 
Pièbouj:^,  curé  de  la  paroisse.  Le  sermon  a  été  prononcé  par 
M.  l'abbé  Foucault,  membre  de  notre  Société. 

Ensuite  a  eu  lieu  la  séance  publique  dans  la  salle  du  tliéàtre. 
L'assistance  était  très-nombreuso.  M.  Merlet  présidait,  ayant  a 
sa  droite  M.  L.  Vingtain,  déimlé,  M.  le  baron  Picbon,  sous- 
l>réfet  de  Dreux,  et  M.  Paul  Durand,  vice-président;  à  sa  gau- 
che, M.  Mesquite,  maire  de  Nogent-le-Roi  et  conseiller  général, 
M.  Chavaudret,  vice-iirésidcnt,  et  M.  Met-naubort,  sccrétaii'e 
de  la  Société. 

Etaient  présents  à  la  séance  :  MM.  Merlet,  Paul  Durand, 
Chavaudret,  Mel-Gaubert,  Barois,  Caillot,  l'abbé  Foucault, 
Girouard  (E.),  Joliet,  Lamy,  Legrand. 

MM.  L.  Vingtain,  Mes([uite,  Chapelain,  de  Chevrigny,  Gillard, 
Granson,  Grossain,  Le  Goux,  lleverdy,  Sevestre. 

MM.  le  baron  Pichon,  Ratardon ,  d'Alviniarc  de  Feuquières, 
le  baron  Lingua  de  Sainl-lUamiuat ,  .Inb,  Lefobvre-Gauthier, 
Doré-Delente,  Brière,  Brosseron  (Valéry)  et  Tellot. 

La  fanfare  de  Nogent,  sous  la  direction  de  M.  Ililsont,  a  joué 
d'abord  avec  entrain  deux  jolis  morceaux.  11  était  jirès  de  deux 
heures  lorscjue  M.  .Merlet  a  aimoncé  l'ouverture  de  la  séance.  11 
a  jjrononcé  un  discours  accueilli  avec  applaudissements. 

-  Le  '.V  (le  juin  ICtH.'i ,  dame  Catherine  Cloiiel ,  àget;  de  ;'7  ans. 
»  femme  de  M.  Louis  Bidchand,  piocureiu'  du  Uoy  de  resl(>c- 
>'  tioii  de  Dreux.  re\eiiant  de  Chartres,  ou  elle  étuil  allée  pai- 
>    dévotion  poiir  demaiidei-  a  Dieu  le  l•!»fahlis^^•melll  de  la  sanlé 
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»  de  Sun  nuui,  iiioiitée  sur  un  asne,  impatiente  d'arriver  chez 
»  elle  à  Dreux  x^our  revoir  son  mari ,  se  hasarda  de  passer  la 
»  ravine  qui  traverse  le  chemin  de  Chartres  à  Dreux  vis-à-vis 
»  le  Boulé-Thierry,  quoyque  cette  ravine  fût  extrêmement  en- 
«  fiée  et  rapide  à  cause  de  la  grosse  pluye  qui  étoit  tombée  peu 
»  d'heures  auparavant.  Marie  Lejay,  sa  servante,  montée  aussi 
»  sur  une  bourique,  entra  comme  elle  dans  la  ravine,  et  un 
»  jjetit  garson,  qui  les  conduisoit  à  pied,  se  mit  en  croupe  der- 
»  rière  la  servante.  Tous  trois  croyoient  passer;  mais  ils  furent 
)»  tous  emportez  par  le  torrent  et  se  noyèrent.  La  maîtresse 
»  et  la  servante  furent  trouvées  le  soir  du  mesme  jour  arres- 
»  tées  à  la  grille  du  parc  du  Boulé ,  et  le  petit  garson ,  quelques 
»  heures  après,  dans  un  arbre  du  parc,  au-dessus  duquel  l'eau 
)>  avoit  passé.  Dieu  leur  fasse  paix  et  leur  donne  son  saint 
»  paradis.  » 

»  Ces  jours  derniers ,  en  dépouillant  les  archives  de  la  ville 
de  Dreux ,  je  lisais  ces  quelques  lignes ,  et  j'étais  frappé  de  leur 
touchante  naïveté.  En  ma  qualité  de  président  d'une  Société 
archéologique,  je  dois  nécessairement  vous  faire  l'éloge  des 
siècles  qui  nous  ont  précédés , 

»  Laudator  lemyoris  acti, 

et  j'ai  cru  que  je  ne  pourrais  mieux  vous  faire  comprendre  ma 
pensée  sur  ces  temps  déjà  si  éloignés  qu'en  transcrivant  pour 
vous,  mot  à  mot,  le  récit  du  petit  drame  qui  s'accomplit  si  près 
de  votre  viUe  le  3  juin  1683. 

»  Tout  le  mérite  de  la  narration  consiste  assurément  dans  le 
parfum  de  foi,  de  simplicité  et  de  candeur  qui  s'en  exhale.  Mais 
comparez-le  par  la  pensée  à  un  de  nos  faits  divers  d'aujour- 
d'hui :  «  Un  affreux  événement  est  venu  jeter  la  consterna- 
))  tion,  »  etc.,  etc.  Toute  cette  pompe  du  discours,  toute  cette 
mise  en  scène  n'existait  pas  autrefois;  mais  que  de  détails  tou- 
chants qu'on  aurait  honte  de  reproduire  maintenant  !  Cette 
pauvre  Catherine  Clouet ,  «  elle  était  allée  ^  Chartres  par  dévo- 
»  tion  demander  à  Dieu  le  rétablissement  de  la  santé  de  son 
»  mari,  «  et  «  elle  était  impatiente  de  revenir  chez  elle  à  Dreux 
»  pour  revoir  le  cher  malade.  »  On  sourirait  de  pitié  si  on  lisait 
de  i)areils  détails  chez  un  reporter  moderne.  Le  malheur  de 
notre  époque  c'est  de  tourner  en  ridicule  les  sentiments  les 
plus  sacrés.  On  n'ose  plus  les  exposer  au  grand  jour,  et  peu  à 
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peu  on  yrciid  riiabiliidc  df  uo  jilus  niT'iiM'  les  lêspocter  dans  le 
secret  de  la  l'aniille. 

»  AHlréluis,  un  no  Taisait  iioint  ijaiadc  de  L'iands  niuls  creux 
que  le  pliilosophisnie  du  XVIII"  siéde  u  introduits  dans  notre 
langue,  mais  on  ne  rougissait  pas  d'exprimer  les  scnliments 
vrais  qui  sont  la  Ijase  de  la  véritable  humanité.  (Jn  était  parfois 
un  peu  rude  et  cru  dans  la  forme,  mais  le  fond  était  toujours 
sain  et  i)ur. 

•  llumo  suin:  huntani  nihil  a  me  alitiitun  piUu, 

>>  Je  suis  homme;  tout  ce  qui  touche  à  Thonnue  méineut 
profondément;  cette  devise  du  poëte  latin  était  dans  tous  les 
cœuis,  ji  elle  n'était  pas  dans  toutes  les  bouches. 

)'  Oh  !  je  sais  que  vous  allez  m  arrêter.  Et  les  massacres  des 
Albigeois?  et  les  dragonnades  des  Gévennes?  et  la  Saiiit-IJarlhé- 
lemy.'  et,  (pie  sais-je,  mille  autres  atrocités?  Sans  tomber  dans 
l'histoire  lout-à-fait  contemporaine,  je  jiourrais  facilement 
mettre  en  regard  bien  d'autres  horreurs  de  nos  annales  mo- 
dernes, mais  que  conclure  de  là?  Kien  (pii  contredise  mon 
jugement  :  l'homme,  (]uand  il  est  en  société,  se  laisse  souvcnl 
aller  aux  jtlus  déplorables  excès,  et  les  individus  les  plus  doux, 
les  ])lus  inoirensifs,  deviennent  terribles  quand  une  même  [)as- 
sion  les  anime  et  les  surexcite.  (îest  la  loi  clernclle  de  l'huma- 
nité; telle  elle  était  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  tellr 
elle  s'est  retrouvée  à  tous  les  âges  de  notre  histoire. 

»  Mais  laissant  de  côté  ces  grandes  perturbations  de  l'esprit 
humain,  n'examinant  ([ue  l'homme  livré  ;i  lui-même,  dans  sa 
vie  journalière,  <jue  je  trouve  les  siècles  passés  préférables  au 
notre  pour  la  vérité  et  l'énergie  des  sentiments!  tVest  lu  ce  ipii 
faisait  leur  véiitable  force;  c'est  là  ce  ([ui  a  créé  la  grandeur 
littéraire  (le  ce  Wll---  siècle,  dont  les  grands  hommes  sont  des 
g(''ants  aupi-es  de  nos  écrivains  d'aujourd'hui. 

"  Hli!  Mcsdanies  et  MessicMU's,  ce  n'est  point  du  tmit  ([iie  je 
méprise  noti-e  épofjue  actuelle  :  je  piotestc^  de  toute  ma  force, 
et  je  voudrais  pouvoir  [)rotester  avec  jdus  de  conviction,  contre 
ceux  (pii  proclament  ipie  nous  sommes  en  |il(Mne  d(''cadence. 
\(in,  cbaciue  siècle  a  st>s  tendances  particulières,  el  si  le  n("itre 
est  inf(''rieur  sous  certains  rapports,  sdus  d'autres  il  l'emporte 
de  b»>aucoup  sm*  ses  devanciers.  Le  viMit  de  notre  lenqjs  n'est 
plus  aux  pures  spéculations  de  l'esprit;  ucmis  sonnnes  plus  posi- 
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tifs,  et  la  science  est  venue  par  ses  progrès  taire  un  turl  con- 
sidérable à  l'imagination.  Je  serais  mal  venu  à  m'en  plaindre, 
car  un  des  attraits  les  plus  puissants  de  notre  séance  sera  dû 
tout  à  l'heure  à  cette  même  science  qui  de  nos  jours  a  accompli 
tant  de  merveilles. 

»  Mais  ce  que  je  voudrais ,  c'est  que  nous  pussions  un  peu 
prendre  ce  qu'il  y  avait  de  bon  chez  nos  pères,  c'est  qu'en  nous 
livrant  à  l'étude  des  temps  passés,  nous  n'en  fissions  pas  un 
simple  amusement,  bon  à  satisfaire  notre  curiosité,  mais  que 
nous  pussions  en  tirer  des  enseignements  qui  nous  servissent 
dans  la  pratique  ordinaire  de  notre  vie.  On  s'est  déjà  décidé  à 
trouver  très-beau  ce  qu'on  répudiait  il  y  a  à  peine  trente  ans, 
les  vieux  meubles  et  le  bric-à-brac  de  nos  aïeux.  Il  est  bien  reçu 
aujourd'hui,  —  et  ce  n'est  pas  moi  qui  m'en  plaindrais,  —  de 
reconnaître  le  bon  goût  et  le  talent  qui  présidaient  à  l'ameuble- 
ment des  anciennes  demeures.  Eh  bien!  savez-vous  en  quoi  con- 
sistaient ce  bon  goût  et  ce  talent?  Dans  la  vérité  et  dans  la  sim- 
plicité. Ce  que  vous  recherchez  dans  les  meubles,  recherchez-le 
dans  tous  les  faits  de  votre  vie;  inspirez-en  le  goût  à  ceux  qui 
vous  entourent ,  et  vous  aurez  contribué  plus  que  vous  ne  le 
pensez  à  la  régénération  de  notre  bien -aimé  pays.  Il  y  a  un 
demi-siècle,  qui  aurait  dit  qu'on  en  viendrait  à  payer  au  poids 
de  l'or  ces  vieux  bahuts ,  ces  antiques  faïences  qu'on  rejetait 
dédaigneusement  dans  les  coins  oubhés  des  greniers  ou  des 
cours,  oh!  celui-là  aurait  été  traité  d'insensé  !  N'est-il  donc  pas 
aussi  facile,  au  point  de  vue  moral,  de  revenir  au  beau  réel, 
qui  est  et  qui  sera  éternellement  le  même,  parce  qu'il  est  basé 
sur  un  principe  immuable,  la  vérité? 

»  C'est  en  étudiant  profondément  le  Moyen -Age,  c'est  en 
écoutant  curieusement  les  leçons  du  passé  que  nous  appren- 
drons à  retrouver  cette  beauté  morale  dont  nous  avons  un  peu 
perdu  les  traces.  Et  c'est  en  cela.  Mesdames  et  Messieurs,  que 
réside  l'utilité  pratique  des  Sociétés  archéologiques.  Des 
hommes  qui  se  réunissent  pour  étudier  sans  passion  l'histoire 
de  ceux  qui  les  ont  précédés,  pour  apprendre  leurs  vertus  et 
leurs  vices,  pour  voir  leurs  imperfections  et  leurs  mérites,  ces 
hommes-là  ne  peuvent  manquer  un  jour  ou  l'autre  de  corriger, 
d'après  l'expérience,  les  erreurs  où  ils  sont  tombés;  la  vérité, 
}>ar  sa  seule  force,  s'imposera  nécessairement  à  eux,  et,  quand 
jis  seront  assez  nombreux  et  assez  forts,  ils  avrivei'ont  inévita- 
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Itleiiienl  à  léauir  c(JiiUx*  [uii<>  ces  [iréjugês,  cuiilro  loulcs  ces 
faussetés  iî;i  cœur  et  do  l'esprit,  qu'a  iiUruduits  parnà  nous  une 
é[iu({iif*  ou,  pour  vouloir  aller  lroi>  vite,  ou  avait  roniiiu  l»rus- 
quement  avec  toutes  les  traditions  du  passé. 

»  Voltaire  disait  d'une  Société  archéolopiquede  province  que 
c'était  une  l)ouno  fille  qui  n'avait  jamais  fait  parler  d'elle;  mais 
la  raillerie  de  Voltaire  n'enipéchail  pas  son  esprit  si  fin  de  re- 
connaître que  ces  bonnes  filles  étaient  un  des  princijiaux  obs- 
iacl(^s  qui  l'arrêtaient  dans  la  propagation  des  idées  nouvelles 
qu'il  voulait  inq)Oser  à  la  France  et  au  monde.  De  même,  il 
semblait  de  bon  goût,  il  y  a  quelques  années,  de  railler  ces 
pauvres  arcliéologues  qui,  comme  l'astrologue  de  La  Fontaine, 

Tamlis  (lu'à  peine  à  leurs  pieds  peuvent  voir. 
"  Prétendent  lire  au-dessus  de  leur  tète. 

Aujourd'bui ,  heureusement,  ces  rnillories  sont  passées  de 
mode,  et  Ion  consent  volontiers  à  faire  partie  d'une  Société 
archéologique,  à  l'aider  de  son  crédit  et  de  son  argent.  Est-ce 
tôut-à-fait  assez?  Est-ce  là  tout  ce  que  uous  demandons?  Non, 
nous  sommes  bien  ambitieux,  sans  doute;  mais  nous  voudrions 
davantage. 

»  Nous  demanderions  à  chacun ,  dans  ses  moments  perdu.s, 
—  et  qui  n'en  a  des  moments  perdus,  ne  fût-ce  (jue  des  heui-es 
de  récréation  ?  —  nous  demanderions  df)nc  à  chacun  de  se 
mêler  à  nos  travaux,  d'étudier  sérieusement  avec  nous,  sans 
parti  pris  et  sans  ])assion ,  l'histoire  intime  de  notre  France,  de 
jjrofiler  de  ce  qu'il  y  avait  de  bon  chez  nos  pères  en  répudiant 
ce  qu'il  jKJUvait  y  a\()ir  do  condamnable,  de  revenir  enfin  aux 
traditions  du  passé,  cir  un  pcniple,  comme  un  individu.  i|ui 
n'a  pas  d'ancêtres,  est  un  Jjien  pauvre  peuple. 

»  On  a  étudié  jusqu'ici  l'histoire  générale  de  noire  pays;  on 
connaît  tous  les  giands  faits  d(.'s  nus  de  France  et  de  leurs 
jirincij'aux  feudalaiic^;  mais  à  coté  des  rois,  à  cùlé  des  sei- 
gneurs, il  y  avait  le  peuple,  la  masse  de  la  iialinn.  El  ne 
sonuues-nous  pas  t(nis,  (tu  pres(in('  hms,  de  celle  dernière 
classe?  C'est  son  bisbiire  qiû  reste  à  faire,  et  c'est  celle-là  qui 
devrait  le  plus  nous  intéresser,  parce  que  c'est  la  que  nous  de- 
vons trouver  les  leçons  les  plus  pratirpies. 

'.  l'oni-  ne  prendre  qu'un  exonqile  tiré  de  votre  propre  his- 
toire, vous  savez  fous  qtie   voire  ville  doit   son   sm-noui   de   Ir 
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Jio't  à  saint  Luuis  el  à  Philippe  le  Hardi,  rois  de  France,  qui  en 
devinrent  possesseurs  au  XlIIe  siècle  et  qui  se  plaisaient  à  y 
tenir  leur  cour.  Aucun  de  vous  n'ignore  qu'au  mois  d'août  1350, 
dans  ce  château  de  Nogent  aujourd'hui  détruit,  mais  dont  le 
souvenir  subsiste  dans  ce  domaine  où  la  bienfaisance  s'allie  au 
dévouement  et  à  la  générosité,  cinq  têtes  couronnées  se  trou- 
vaient réunies.  Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Navarre,  y  recevait 
la  visite  de  Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  qu'accompa- 
gnaient les  rois  de  Bohême,  d'Ecosse  et  d'Aragon.  Les  fêtes 
splendides  qu'on  y  préparait  furent  tout  à  coup  changées  en 
deuil  par  le  décès  de  Philippe  de  Valois  qui  mourut  dans  votre 
château  le  28  août  1350. 

»  Oh  !  vous  connaissez  très-bien  tout  cela ,  et  je  vous  parais 
bien  osé  de  vous  le  redire.  Mais  savons-nous  ce  qu'étaient  nos 
pères  à  ces  époques,  savons-nous  ce  qu'ils  pensaient,  ce  qu'ils 
faisaient?  Pourrions-nous  dire  ce  qu'il  y  avait  d'enviable  ou  de 
détestable  dans  leur  vie  de  chaque  jour?  Je  crains  bien  que 
non,  et  pourtant  c'est  dans  cette  connaissance  qu'il  faudrait 
puiser  d'utiles  enseignements. 

»  Nous  sommes-là  à  une  époque  très-reculée,  il  est  vrai,  et 
sur  laquelle  les  documents  intimes  peuvent  parfois  faire  défaut; 
mais,  pour  ne  remonter  qu'à  deux  ou  trois  siècles  en  arrière, 
je  crois  que  nous  avons  encore  beaucoup. à  apprendre,  et  les 
plus  savants  ne  peuvent  que  gagner  à  l'étude  des  documents 
originaux.  Tout  à  l'heure,  l'un  des  nôtres  va  vous  faire  con- 
naître quelques  scènes  privées  de  votre  histoire,  et  certes  plus 
d'un  d'entre  vous  sera  étonné  de  les  entendre  pour  la  première 
fois.  Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  vous  en  citer  une  ou  deux 
que  nous  a  transmises  Laurent  Bouchet,  ancien  curé  de  votre 
iglise.  <i  Le  vendredy  25  d'octobre  1G8G,  a  été  inhumé  dans 
)  nostre  église  messire  Louis  Mercier,  presbtre,  chappelain  de 

>  la  chapelle  Sainte -Agnès  fondée  dans  l'église  coUégialie  de 

>  Saint-Marcel-lés-Paris,  et  depuis  dix  ans  ou  environ  vicaire  de 

>  cette  paroisse,  après  avoir  esté  14  ans  chantre  dans  l'églize 

>  paroissiale  de  Saint-Benoit-le-Bientourné  à  Paris.  Il  s'est 

>  faict  regretter  pour  ses  talens  et  bonnes  qualitez.  Si  sa  voix 

>  n'estoit  celle  de  Stantor  et  de  Carnéades,  on  p(ait  dire  qu'elle 
1  estoit  forte  et  de  longue  estendue.  Il  chantoit  bien;  il  cstoit 

>  secourable  envers  les  pauvres  et  ne  s'es^Dargnoit  pas  quand  il 

>  falloit  aller   aux  malades.    Il    avnil    beaucoup    d'intelligence 
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»  pour  1rs  uialieres  Ijùm^ticialjles,  el  le  don  de  bien  renuiiiti'ci- 
')  aux  péiiifens  dans  le  eonfessiuimal;  mais  avec  tout  cela  peu 
»  iiiéu/iger  de  sa  sauté.  Il  est  mort  aa<:é  de  5('»  ans.  Il  [Hiuvoit 
»  encore  remi»lir  i  ou  5  lustres,  veu  la  force  de  son  tempéra- 
»  ment,  s'il  eut  praticiué  les  premières  maxiiues  de  l'Kscolle  de 
»  Salerne  et  leu  à  fond  les  trois  livres  de  di.rla  composez  par 
»  Ilypocrates.  »  —  «  Le  lii  janvier  l()!)j ,  a  esté  inhumée  dans 
»  cette  églize  Marjruerite  Jouvelin  ,  veufve  de  feu  Ciuillaume 
»  Godier,  sup<''rieure  de  la  compaiinie  de  la  (Miarité,  à^M'-e  de 
»  '»;>  ans  ou  environ.  Klle  estoit  [jelile  de  corps,  mais  grande 
»  desprit  et  de  méritte.  Sans  outrer  sa  mémoire,  on  peut  dire 
»  que  c'estoit  la  perle  des  dévoles  de  Xogent,  mais  des  dévotes 
»  vérilaljles  et  qui  n'ont  rien  d'atfecté.  Il  est  diilicile  de  trouver 
»  ailleurs  plus  de  vertu  que  dans  ce  subject.  Toutes  ses  ma- 
»  uières  estoient  aidées,  accessibles  et  de  bon  gonst  :  sa  dévo- 
)>  tion  n'esloit  point  farouche,  papillonne,  changeante,  volage 
)<  et  subjecle  à  l'inconstance,  mais  ferme,  égalle,  bien  tournée 
»  et  dans  l'approbation  de  tous  les  honnesles  gens.  C'estoit  la 
"ienune  forte  dont  parle  Salomon  dans  ses  Proverbes,  et  cette 
»  Véritable  veufve  dont  parle  saint  Paul,  qui  est  digne  d'hon- 
»  neur  et  pour  laquelle  on  doiLt  estre  touché  de  respect.  » 

»  C'est  l;i  assurément  un  magnifuiue  éloge  et  qui  doit  nous 
exciter  à  imiter  Marguerite  Jouvelin.  N'oublions  jias  non  plus 
les  mérites  de  notre  chantre  de  Sainl-Mai-cel,  mais  que  son 
exenqile  nous  rapjielle  surtout  les  prescriptions  des  trois  livi-es 
(le  la  dièlc  du  docteur  Hippocratc.  Les  observations  naïves  du 
bon  curé  de  Xogent  sur  le  goût  un  peu  trop  prononcé  de  sou 
vicaire  pour  les  jouissances  de  la  table  vous  ont  fait  sourire. 
Messieurs;  la  dévotion  de  Marguerite  Jouvelin  ([ui  n'i'laiî  ni 
farouche,  ni  papillonne,  ni  changeante,  ni  volage  vous  a  i)eut- 
(Hic,  Mesdames,  l'ait  songei-  ;'i  vous  ou  ;ï  vos  voisines  :  dans 
nos  anciens  manuscrits,  chacun  trouve  son  petit  [ta([uel,  non 
pas  jiour  lui  assurément,  mais  jionr  tel  ou  tel  de  ses  amis,  et 
c'est  en  \oyant  nos  défauts  chez  autrui  (pie  nous  pouvons  nous 
en  corriger,  car  de  les  voir  chez  nous  il  n'y  faut  pas  songc'r. 

"  Dans  ini  antre  passage,  Laurent  llouchet  parle  d'im  jjn'-di- 
caleiu-  nn  peu  |iroli\e,  ipii  parlait  très -bien,  mais  (|ni  était  si 
long!  Je  suis  tond»' sur  ce^  lignes  ;i  ce  moment  de  mon  dis- 
couis,  et  j'en  ai  ('•It-  elfiayé,  car  cela  ma  lait  penser  a  certain 
discoureur  (|ui  parle,    non  ]>as  très-bien,    mais  si  louLMieineul  ! 
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Depuis  le  comiiieiiceiueiit  de  notre  séance,  j'insiste  sur  les  en- 
seignements qu'on  doit  tirer  de  la  pratique  de  ceux  qui  nous 
ont  ])récédés,  et  j'ai  l'air  d'en  si  mal  profiter!  Je  m'amende  au 
plus  vite ,  vaut  mieux  tard  que  jamais  :  pardonnez  -  moi  mes 
longueurs;  je  me  suis  rarement  trouvé  en  si  nombreuse  et  si 
aimable  compagnie  !  » 

M.  Reverdy  lit  ensuite  une  Etude  sur  l'état  matériel  et  moral 
du  canton  de  Xogent-le-Roi. 

M.  le  docteur  Is.  Lamy,  de  Maintenon,  prend  la  parole  et  fait 
ime  intéressante  conférence  sur  le  repeuplement  des  rivières. 

«  Pour  reproduire  facilement  et  abondamment  quelques  pois- 
sons de  nos  rivières,  tels  que  carpes,  tanches,  gardons  et  gou- 
jons, il  faut  deux  bassins:  un  bassin  de  repeuplement  et  un 
bassin  d'élevage.  Ces  bassins,  creusés  dans  une  terre  argileuse 
imperméable,  ou  construits  en  maçonnerie,  doivent  avoir  une 
forme  ovale,  mesurer  huit  mètres  environ  de  largeur  et  avoir 
un  mètre  de  profondeur  au  centre,  profondeur  qui  va  en  dimi- 
nuant insensiblement  du  centre  à  la  circonférence.  On  remplit 
ces  bassins  avec  de  leau  de  source,  de  pluie  ou  de  rivière,  peu 
importe,  l'essentiel  est  de  planter  rà  et  là  quelques  bouquets 
d'herbes  aquatiques  qui,  en  végétant,  assainiront  l'eau  du  bas- 
sin et  l'empêcheront  de  se  corrompre.  Les  meilleures  sont 
l'étoile  d'eau,  la  renoncule  et  le  nénuphar. 

«  Pour  mettre  les  poissons  à  l'abri  des  animaux  destructeurs, 
on  entourera  les  bassins  d'un  palis  très-serré  de  50  cent,  de 
haut  et  s'iijclinant  de  la  circonférence  au  centre. 

«  Dans  les  premiers  jours  de  mars,  on  jette  dans  le  bassin  de 
reproduction  une  trentaine  de  carpes  ou  autres  que  l'on  veut 
cultiver.  Ces  carpes  doivent  être  de  grosseur  moyenne  et  du 
poids  de  12  à  1,500  grammes.  Si  i'on  mettait  ces  poissons  au 
moment  du  frai,  la  ponte  ne  se  ferait  pas  ou  d'une  façon  désas- 
treuse. Il  faut  que  le  poisson  ait  le  ten^ps  de  s'habituer,  de 
s'acclimater  dans  le  bassin  que  vous  lui  avez  préparé. 

»  Les  carpes  étant  placées  dans  le  bassin,  il  faut  penser  à  les 
nourrir;  car  le  poisson  ne  vit  pas  plus  d'eau  que  l'oiseau  d'air; 
l'eau  est  le  milieu  dans  lequel  il  vit,  mais  il  faut  qu'il  trouve 
dans  ce  milieu  la  nourriture  qui  lui  convient.  La  carpe  est  om- 
nivore; elle  mange  aussi  bien  les  substances  animales  que  le» 
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substances  végétales.  Un  la  nourrira  donc  avec  du  pelit  lilé,  des 
haricots,  des  lentilles,  des  pois  bouillis,  avec  des  poninies  de 
terre  cnites,  des  salades  coupées  par  morceaux,  des  brins  de 
viande  hachées,  avec  des  vers  de  terre,  des  sauterelles,  des  co- 
limaçons ou  des  hannetons.  On  jette  la  nourriture  toujours, 
autant  que  possible,  dans  le  même  endroit;  de  cette  façon,  on 
verra  facilement  si  la  nourriture  est  absorbée  et  s'il  faut  la 
renouveler. 

»  Vers  les  premiers  jours  de  mai,  on  place  dans  le  bassin 
une  fraycrc  que  l'on  façonne  avec  quatre  morceaux  de  bois 
que  l'on  assemble  avec  des  fils  de  zinc.  Sur  cette  espèce  de 
châssis,  on  place,  entravers,  d'autres  brins  de  bois  auxquels 
vous  atiachez  des  petits  paquets  de  bruyère,  de  bouleau  on 
des  chevelus  de  racine.  Vous  disposez  ces  paquets  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  comme  si  vous  faisiez  un  abri,  une  couver- 
ture. Cette  frayère,  d'un  mètre  carré,  sera  enfoncée  dans  l'eau 
du  bassin  et  maintenue  à  l'aide  de  pierres  attachées  aux  angles. 

i>  Vers  la  fin  de  mai  ou  commencement  de  juin,  les  carpes 
frayent.  Elles  s'agitent,  se  poui"suivent,  sautent  hors  de  l'eau, 
se  lancent  sur  les  frayères  qu'elles  trouvent  et  projettent  leurs 
œufs  sur  les  herbes  ou  les  brindilles  qu'elles  rencontrent. 

»  Lorsque  la  i)onte  est  finie,  que  les  herbes,  la  frayère  sont 
chargées  d'œufs,  on  les  porte  dans  le  bassin  d'élevage,  oii  vont 
s'accom[ilir  les  phénomènes  d'incubatioii ,  d'éclosion  et  d'éle- 
vage. 

»  Si  le  bassin  d'élevage  est  entretenu  par  une  eau  de  source 
ou  de  rivière,  il  faut  interrompre  toute  communication,  aiin 
que  l'eau  du  bassin  s'échaulfe  facilement  et  se  mette  pronq)te- 
ment  de  niveau  avec  la  température  extérieui-e. 

»  Au  bout  de  quatre  à  six  jours,  léclosiou  se  fait;  mais  le 
jeune  poisson  est  tellement  petit,  cllilé,  transparent  ([u'on  a  de 
la  pein(^  à  le  distinguer.  Pendant  les  premiers  jours  de  son  édo- 
sion,  il  se  tient  sur  la  frayère;  vers  le  qualriènic  jour,  quand  la 
vésicule  ombilicale  est  absorbée,  il  se  risque  à  la  iccherche  de 
sa  nourriture,  (ju'il  trouve  dans  les  nombreux  animalcides  de 
toutes  sortes  (jui  pullulcnl  dans  les  eaux  du  bassin. 

).  Vers  le  huitième  ou  dixième  jour,  il  faut  le  nouriir  au 
moven  de  petites  pincées  de  tarin»*  grossière  (jue  l'on  jette  sur 
l'eau;  cette  farine  s'étale,  les  granules  de  fécule  se  gontlent  et 
forment  une  bonne  nourriture  pour  le  petit  poisson. 

ToMK  V.  /'.-r.  i:j 
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n  Vers  le  vingtième  jour,  on  ajoute  à  la  farine  un  peu  de 
substance  animale,  comme  du  sang,  des  vers  piles,  du  caillé; 
on  fait  des  boulettes  de  pâte  qu'on  leur  jette  et  qu'on  renou- 
velle, au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Au  bout  de  30  à  40  jours, 
si  la  peuplade  est  trop  nombreuse,  au  moyen  d'un  carrelet  en- 
toile, on  enlève  le  trop -plein  que  l'on  va  déposer  dans  une 
petite  rivière  ou  ruisseau  peu  profond  dont  l'eau  est  plutôt 
chaude  que  froide.  Le  petit  poisson  a  déjà  de  la  force;  son 
corps  est  couvert  de  petites  écailles;  mais  s'il  était  jeté  dans 
une  rivière  profonde  et  froide,  le  plus  grand  nombre  périrait. 
On  répète  le  repeuplement  s'il  est  besoin. 

»  Vers  la  fm  d'octobre,  si  la  peuplade  a  été  bien  nourrie,  les 
carpillons  ont  atteint  une  longueur  de  4  à  6  centimètres.  Dans 
cet  état  de  grosseur,  on  peut  les  jeter  en  pleine  rivière. 

»  Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  sur  la  carpe  s'applique  éga- 
lement à  la  tanche,  au  gardon  et  au  goujon.  A  l'aide  de  deux 
bassins  bien  disposés,  on  peut  donc,  chaque  année,  sans 
grands  frais,  ensemencer  une  rivière  d'une  grande  quantité  de 
carpes  ou  de  tanches.  Pourquoi  ces  bassins  ?  Pourquoi  ne  pas 
abandonner  ces  poissons  aux  soins  de  la  nature  ?  Pour  obtenir 
un  ensemencement  considérable  et  certain ,  le  système  des 
bassins  est  indispensable.  D'abord  la  carpe  et  la  tanche  ne  se 
reproduisent  pas  ou  fort  mal  dans  nos  froides  rivières.  Les 
autres  poissons,  nullement  protégés,  subissent  à  l'état  d'oeuf 
et  d'alevin,  des  pertes  considérables.  En  vingt-quatre  heures, 
la  ponte  de  100  à  150  gardons  est  détruite  par  les  anguilles,  les 
canards,  les  rats  d'eau,  les  hérons  et  les  autres  poissons.  Il  est 
donc  indispensable  que  le  pisciculteur  intervienne,  mais  seu- 
lement dans  la  mesure  du  possible,  du  facile  et  du  certain. 
Combien  il  serait  désirable,  dans  l'intérêt  de  tous,  de  voir  les 
propriétaires  aisés  s'imposer  la  satisfaction  d'essayer  ce  système 
de  reproduction  !  Combien  il  serait  utile  pour  tous  de  voir  le 
Gouvernement  se  préoccuper  de  cette  facile  reproduction  qui, 
bien  suivie,  rendrait  le  poisson  plus  commun  que  l'herbe  de 
nos  rivières  et  mettrait  à  la  portée  des  petites  bourses  un  aliment 
peut-être  plus  nutritif  et  plus  sain  que  la  viande  même  !  » 

M.  Gillard  lit  ensuite  un  article  plein  d'intérêt  sur  les  anciens 
Registres  de  l'état  civil  de  Nogent-le-Roi.  —  Cet  article  est  ren- 
voyé à  la  Commission  de  publication. 
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A[jieb   it's  Il'cIuh'>,    trouttVs   avec  la    idiis    vive  alloiUioii , 
M.  LoGoiill,  de  (loiilumhs,  vont  liioii  donner  cunimunicalion 
à  l'assemblée  d'nne  de  ces  pièces  de  vers  ou  il  met   tant  de 
de  cœur  et  tant  de  poésie. 

TN   SOI  H    H'KTK. 

Dans  la  saison  il'ulc,  sur  la  bluiule  oulhue, 
A  riieure  où  va  s'éteindre  un  beau  jour  ijui  décline , 
l'our  contempler,  rêver,  souvent  je  viens  ni'asseoir; 
Je  voudrais  esquisser  ce  que  j'y  vis  un  soir  -. 

Sur  les  coteaux  dures  coiiiiul'  ceux  d'Arcadie. 
Js('  soleil  descendait  dans  un  vaste  incendie; 
.    Les  légères  vapeurs  qui  voilaient  le  ciel  bleu 
Ondulaient  au  couchant  ainsi  qu'un  lac  de  feu; 
Leur  éclat,  par  degrés,  s'atVaiblissant  dans  l'ondjre, 
Allait  se  Tondre .  au  loin,  avec  la  niasse  snnibii' 
Des  géants  entassés  au  levant  nuageux , 
Comme  les  noirs  rochers  d'un  rivage  orageux. 
On  eût  dit,  sur  la  mer,  le  désastre  sublime 
D'une  Hotte  qui  brûle  et  qu'engloutit  l'abîme. 
Mais  qui  rougit  encor  les  cieux  épouvantés 
De  sinistres  lueurs  et  d'ardentes  clartés  ! 
La  scène,  où  Dieu  semblait  affirmer  sa  puissance. 
Atteignit  les  sommets  de  la  magnilicence, 
Lors((ue,  prés  de  s'éteindre  en  son  lit  de  vermeil , 
Comme  un  roi  couronné  de  gloire ,  le  soleil , 
Des  suprêmes  ilegrés  de  sa  vaste  carrière , 
Inonda  tout-à-coup  de  torrents  de  lumière 
Les  cimes ,  les  coteaux ,  les  horizons  dorés 
Et  les  flots  assoupis  dans  les  cieux  empourprés  ! 

Mais  ce  fut  un  éclair L'immense  météore. 

Comme  une  vision  (jui  passe  et  .s'évapore. 

Voila  iliscrèteineiit  sa  royale  grandeur  ; 

L'ombre  en  atténua  pas  à  pas  la  splendeur  ; 

Klle  mêla  l'argent  à  l'or  brillant  des  franges; 

Sur  les  fonds,  lumineux  comme  des  robes  d'anges, 

Klle  ftendit  sa  ga/e  en  transparent  réseau 

Kt,  dans  l'espace  en  feu  promenant  son  pinceau  , 

Kstompa  tloucemcnt,  de  teintes  plus  modestes, 

La  pourpre  et  les  rayons  îles  campagnes  célestes; 

l'uis.  la  brise,  pasteur  «les  plaines  de  l'azur. 

Chassa  ses  blonds  troupeaux  devant  son  soufllc  pur, 
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£t  du  mirage,  alors,  dans  ma  vue  éblouie. 
Lentement  s'effaça  l'image  évanouie  ! 


Comme ,  sur  le  l'ivage ,  un  nocturne  pêcheur, 

La  terre  respirait  le  calme  et  la  fraîcheur  ; 

Elle  avait  dû  souffrir  un  long  jour  de  supplices 

Et  savourait  du  soir  les  paisibles  délices. 

Pour  exprimer  sa  joie,  à  ses  grands  arbres  verts 

Elle  faisait  chanter  leurs  plus  divins  concerts , 

Et  les  oiseaux  tardifs ,  trompés  par  la  lumière , 

Avant  de  s'endormir  achevaient  leur  prière , 

Prière  intime  et  tendre  au  fond  des  nids ,  le  soir. 

L'air  était  imprégné  de  parfums  d'encensoir, 

D'harmonie  enivrante  et  plus  délicieuse , 

Selon  que  de  la  nuit  l'ombre  silencieuse 

Déroulait  sur  les  monts  ses  tapis  de  velours , 

Ou  fondait  du  vallon  les  vaporeux  contours. 

Je  distinguais  encor,  dans  cette  demi-teinte, 

Du  village,  à  mes  pieds,  la  gracieuse  enceinte. 

Comme  un  nid  d'alcyon  perdu  dans  les  roseaux  , 

Comme  un  pâtre  indolent  qui  rêve  au  bord  des  eau.x , 

Il  semblait  endormi  dans  les  grasses  prairies , 

Parmi  les  peupliers  et  les  herbes  tleuries; 

Chaque  toit  se  groupait  autour  du  vieux  clocher  -. 

Tel  on  voit,  en  hiver,  le  cercle  s'approcher 

De  l'âtre  pétillant  oîi  flambe  la  charmille, 

Et  l'aïeule ,  au  milieu  de  sa  chère  famille , 

Redit  avec  amour,  de  sa  tremblante  voix , 

En  tournant  son  rouet,  ses  récits  d'autrefois. 

Des  margelles  de  grès ,  que  cimentait  le  lierre , 

Isolaient  du  chemin  le  pauvre  cimetière; 

Autour  du  temple  saint,  l'humble  champ  du  repos, 

De  son  étroit  espace,  arrondissait  l'enclos  : 

Là,  gisaient  dans  la  paix,  à  l'ombre  protectrice 

De  la  croix  couronnant  le  modeste  édifice , 

Sous  la  verte  pelouse,  hélas  !  leur  seul  tombeau , 

Les  enfants  ignorés  du  paisible  hameau. 

Ils  n'avaient  point  connu  le  vain  fracas  des  villes 

Qui  corrompt  les  cœurs  purs  et  fait  les, âmes  viles; 

Mais  ils  avaient  creusé  simplement  leur  sillon 

Sous  le  regard  de  Dieu ,  sans  autre  ambition 

Que  de  voir,  chaque  été,  la  moisson  productive 

Faire  onduler  au  loin  sa  blonde  perspective; 

Et  quand  avait  sonné,  pour  eux  ,  le  dernier  glas, 

Stoïques  par  nature ,  endurcis  et  bien  las , 
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Comme  un  homme  vieilli  sous  les  ters  qu'on  délie . 
Ils  avMent  froidement  vu  leur  Ulche  accomplie  1.... 


Soudain,  dans  le  bellroi,  l'heure  qui  sommeillait. 

Réveillée  en  sm-saut  par  le  Tomiis  (jui  veillait, 

Fit  résonner  huit  fois,  du  vieux  temple  rustique. 

Le  timbre  ponctuel  comme  un  veilleur  antique. 

Ebranlant,  du  clocher,  les  cintres  vermoulus. 

Libre  connue  un  oiseau ,  le  joyeux  Angchts 

S'échappa  dans  l'espace  en  légères  volées 

Et  troubla  le  re|)os  des  échos  des  vallées; 

A  mes  pieds  expiraient  ses  palpitations. 

Comme,  sur  un  beau  lac,  les  ondulations 

(Ju'imprime  aux  Ilots  émus  la  banjue  qui  dérive 

Viennent  fondre  et  briser  leurs  anneaux  sur  la  rive. 

n  Coutume  séculaire,  ù  pieux  souvenir! 
Tu  ne  te  lasses  pas,  disais-je,  de  venir 
Rappeler  aux  mortels,  sur  cette  in^'rate  terre. 
L'heure  trois  fois  bénie  où,  vêtu  de  mystère. 
Dans  un  réduit  obscur,  le  Dieu  de  Charité 
Descendit  parmi  nous  en  toute  humilité 
Et  vint  ressusciter,  de  son  dof^me  sublime. 
Le  vieux  monde  expirant  au  fond  du  sombre  abime  ! 
Quelques  instants  cncor,  vingt  siècles  révolus 
Auront,  à  ton  appel,  murmuré  VAngdus: 
Les  hommes,  avec  toi,  saluant  chaque  aurore. 
Auront  béni  les  jours  ({ue  Dieu  leur  lit  éclore 
Et,  mêlant  leurs  accents  à  ta  voix,  chaque  soir. 
Se  seront  endormis  dans  la  paix  et  l'espoir  ! 
Quel  beau  rêve,  mon  Dieu  !  mais,  hélas,  c'est  un  rêve!. 
Comme  «les  Ilots  impurs  ([ui  submergent  leur  grève , 
La  haine,  le  mépris  et  l'incrédulité 

Assiègent  lès  degrés  du  temple  déserté! 

Croyances  des  aïeux,  ([u'ètes-vous  devenues? 

0  Croix,  gibet  du  Christ,  de  la  hauteur  des  nues 
Où  l'élan  spontané  de  la  Foi  te  porta , 
Choisis,  il  en  est  temps,  un  nouveau  Oolgotha; 
Car  tu  dois,  char[uc  jour,  voir  ilécroitre  le  nombre 
De  tes  adorateurs,  à  genoux  sous  ton  ombre-. 
Tu  dois  t'apercevoir  que  le  sceau  baptismal 
Fait  place,  sur  nos  fronts,  aux  stigmates  du  mal. 
Que,  pris(î  de  vertige,  en  sa  course  insensée. 
Dans  l'alVreux  tourbillon  s'égare  la  pensée  . 

»  Que  sur  ce  globe  obscur,  envelopjié  de  nuit , 

"  Chargé  d'iniquilés.  nulle  étoile  ne  Uni 
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»  Et  que  l'humanité,  dans  sa  faute  endurcie, 

»  Aura  bientôt  vécu ,  si  quelque  autre  Messie , 

w  Expirant  sur  tes  bras  d'angoisse  et  de  douleur, 

»  Ne  pousse  encor  ce  cri  -.  Mon  Dieu  !  pardonnez-leur  ! 

Cependant ,  j'entendais  descendre  de  la  plaine 
Les  bondissants  troupeaux  dépouillés  de  leur  laine; 
La  brise  m'apportait  l'aboiement  courroucé 
Du  guide  intelligent  au  collier  hérissé, 
Le  joyeux  tintement  des  grelots  des  chevrettes , 
Le  roulement  lointain  des  pesantes  charrettes , 
L'appel  des  conducteurs  et  le  refrain  strident 
Des  vigoureux  chevaux  entre  eux  se  répondant. 
Ces  bruits  se  confondaient  avec  le  grand  murmure 
Des  arbres  frémissants  dans  la  vallée  obscure , 
Comme,  en  un  confluent,  deux  fleuves  réunis 
Roulent,  dans  un  seul  lit,  leurs  flots  bleus  ou  jaunis. 
Et,  du  pâtre  rêveur,  la  lente  mélodie, 
Monotone  d'accent ,  comme  une  psalmodie , 
Dans  l'espace  planait  sur  toutes  ces  clameurs  : 
Sur  les  flots  étoiles ,  tel ,  un  chant  de  rameurs 
Domine  le  roulis  des  vagues  qui ,  sans  trêve , 
Viennent,  l'une  après  l'autre,  expirer  sur  la  gi'ève. 
Et  les  bons  viflageois,  abandonnant  les  champs. 
Réglaient  leurs  pas  tardifs  sur  ces  rustiques  chants. 
Ces  simples  poui^voyeurs  de  la  famille  humaine 
Oubliaient,  en  rentrant  dans  leur  pauvre  domaine, 
Le  dur  labeur  du  jour;  ils  goûtaient  la  douceur 
Du  repos  bien  acquis ,  quand  l'épouse  ou  la  sœur 
Les  entouraient  des  soins  d'une  tendresse  active 
Et  que,  donnant  l'essor  à  sa  gaîté  captive , 
Un  enfant  rose  et  blanc,  au  rire  musical, 
Quêtait  de  l'heureux  père  un  appel  amical, 
Et,  l'enlaçant  joyeux  dans  une  étreinte  franche, 
Semblait  un  fruit  vermeil  qui  fait  plier  la  branche  ! 


Voici  que  le  ciel  bleu,  sous  l'aile  du  zéphir, 

Devenu  transparent  et  pur  comme  un  saphir, 

Appelle  sous  son  dais  les  hôtes  des  charumières. 

Tandis  que  les  vieillards ,  sur  de  lourds  bancs  de  pierres , 

Applaudissant  en  chœur  aux  choses  de  leur  temps , 

Condamnent  nos  essais  et  nos  goîits  inconstants , 

Que  l'actif  laboureur  fonde  un  espoir  immense 

Sur  le  graui  ([ue  rendra  le  champ  t|u'il  ensemence, 

Que  les  bœufs  fatigués,  marchant  à  l'abreuvoir, 
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Hiinioiit,  à  iilt'iiiïi  naseaux,  l'air  |iaitiiini'  du  sdii". 
Kt  nueli'  km  (luré ,  d'un  liras  (lu'all'aiblil  l'il^'t', 
Montre  à  lancer  la  buule  aux  enfants  du  vilUifie , 
On  entrevoit,  f^lissant  sous  les  ombreux  massifs 
Des  saules  du  rivage  et  lies  ormes  pensifs, 
Comme,  dans  rKlysée,  autant  d'ombres  muettes. 
Des  couples  enlacés  les  vagues  silhouettes; 
Ils  échangent  tout  bas  leurs  projets  d'avenir. 
Leur  espoir  d'un  bonheur  qui  ne  doit  pas  finir 

Kt  leurs  baisers  furtifs  ! jusqu'à  ce  que  le  père 

Fasse  entendre,  en  appel,  sa  voix  ni;\le  et  sévère; 
Alors,  avec  regret  et  la  main  dans  la  main , 

Sans  pouvoir  se  quitter,  on  se  dit  -.  A  demain  ! 

A  domain! Au  revoir  ! et  la  cloche  indiscrète 

TiiUc,  sur  le  vallon,  l'heure  de  la  retraite  : 

0  rêves  de  vingt  ans,  mirages  adorés 

Qui  versez  l'ambroisie  à  nos  sens  enivrés. 

Nuits  où  l'on  voit  llotter  des  formes  gracieuses 

Qui  charniBut  l'insomnie,  heures  délicieuses 

Où  l'on  voudrait  sceller  son  serment  impuissant 

Va  ses  tendres  aveux  du  plus  jun-  de  son  sang, 

Kxtases  où  l'on  dit  et  l'on  redit  encore 

Son  amour  à  l'étoile,  aux  vapeurs  de  l'aurore, 

(irûces,  lieauté,  Jeunesse  et  trop  rapides  jours 

Que  le  Temps  inflexible  emporte  dans  son  cours. 

Le  ciel  semble,  avec  vous,  descendre  sur  la  terre  !... 

Itellcls  d'un  autre  monde  où  tout  n'est  que  mystère. 

Vous  seriez  ici-bas,  de  la  félicité. 

Non  plus  la  vision,  mais  la  réalité. 

Si  l'àme,  des  hauteurs  de  la  sphère  azurée, 

Voulant  de  son  bonheur  mesurer  la  durée, 

N'éprouvait  uri  frisson  (pii  lui  fait  pressentir 

Que  l'ivresse  à  l'oubli  doit  un  jour  aboutir. 

Que  la  coupe  enchantée,  à  la  lèvre  pjilie, 

(iardi!  en  ses  prolondeurs  (pielque  fangeuse  lie. 

Que  tout  être  nourrit  un  ennemi  vaincpieur 

Qui,  dans  l'ombre  et  sans  bruit,  lui  dévore  le  cieur. 

Kt  que  ce  fol  espoir  est  l'amère  inq)osture 

Uu\  confondra  lt)UJom-s  notre  humaine  nature  ! 

Le  repos  avait  fait  le  village  désert 

Kt  je  n'entendais  jtlus,  du  noctiuMie  concert. 

Que  le  frémissement  de  la  somlin;  rannire. 

Au  murmure  des  eaux  mêlant  son  iloux  murmure. 
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L'astre  rêveur  des  nuits,  sur  les  monts  argentés, 

Egarait,  à  pas  lents,  ses  timides  clartés. 

Et,  dans  l'immensité  diaphane  et  sans  voiles, 

Sur  un  tapis  d'azur  il  neigeait  des  étoiles; 

Elles  formaient  dans  l'air  de  mouvants  tourbillons 

Ou  traçaient,  en  voguant,  de  lumineux  sillons. 

Ma  vue,  à  les  compter,  demeurait  confondue-. 

Mon  esprit  s'égarait  au  sein  de  l'étendue , 

Quand,  plongeant  dans  l'éther  mon  œil  audacieux, 

Je  sondais  sans  repos  la  profondeur  des  cieux. 

Sans  pouvoir  parvenir,  dans  ma  recherche  avide , 

A  découvrir  les  Lords  de  l'océan  du  vide , 

Quand  je  songeais  qu'autour  de  ces  parcelles  d'or, 

Dans  des  champs  infinis,  il  gravitait  encor 

Des  astres  inconnus  dont  la  lumière  intense 

N'avait  pu  jusqu'alors  parcourir  la  distance 

Que,  pour  nous  éclairer,  il  lui  fallait  franchir, 

Depuis  qu'en  leurs  déserts  ils  roulaient  sans  fléchir  !.... 

Mais  lorsque  je  pensais  que  ces  perles  éparses , 

Centres  d'attraction,  nébuleuses  comparses. 

Ecrasaient,  par  leur  poids  et  leurs  proportions, 

Le  poids  de  notre  globe  et  ses  dimensions , 

Que  ces  feux  cependant,  ces  mondes  innombrables 

N'étaient  rien ,  par  rapport  aux  cieux  inimensurables , 

Rien,  qu'un  sable  brûlant  par  le  vent  emporté. 

Que  leur  âge  n'était  rien  dans  l'Eternité, 

Et  que,  lorsqu'ils  semblaient  ne  pas  changer  de  place, 

D'un  vol  vertigineux  ils  franchissaient  l'espace. 

Sans  se  heurter  jamais  et  sûrs  de  leur  chemin , 

Ainsi  que  des  enfants  qu'on  guide  par  la  main , 

J'étais  anéanti  devant  une  Puissance 

Qui  se  manifestait,  dans  sa  magnificence, 

Avec  tant  de  suprême  et  fière  autorité  ! 

Je  me  sentais  perdu  dans  cette  immensité. 

Et  je  me  demandais  ce  que  c'était  que  l'homme. 

Atome  confondu  parmi  tout  ce  qu'on  nomme. 

Mais  dont  l'intelligence  a  don  de  concevoir 

Ce  que  ses  faibles  yeux  ne  pourront  jamais  voir 

Et  qui  sent  que  son  âme ,  où  brûle  une  étincelle 

Du  foyer  créateur,  est  d'essence  immortelle  ! 

Et  je  disais  -.  "  Mon  Dieu!  qui  donc  peut  oublier 
"  Ta  grandeur?  Quel  orgueil  peut  donc  ne  pas  plier 
"  Devant  ta  Majesté  que  l'Univers  proclame  ? 
»  Croire  en  toi,  Dieu  puissant,  est  un  besoin  de  l'âme 
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-  Qui  IV  voit  ilans  la  mort  (iiTaiibo,  aiiroro  et  n-veil  î 

"  Tp  im'r,  c'i'st  nier,  on  lace  du  soleil, 

'^  L'existence  du  jour;  cVst  Faire  une  lilièrp 

"'Dp  raufîuste  nensée  à  la  vile  matière, 

"  Et  c'est  condamner  l'homme  à  marcher,  sans  ilamhoau, 

"  Dans  le  déd.de  obscur  qui  conduit  au  tombeau  !..  .. 

"  .Ml  1  dissipe,  Seifineur,  tous  ces  voiles  funèbres 

•>  Qui  nous  font  trébucher  au  milieu  des  ténèbres  î 

"  La  faute,  toute  à  nous,  ne  peut  pas  être  à  toi; 

"  11  nous  faut  l'iniputer  à  notre  peu  de  fui; 

••  De  tes  nombreux  bienfaits  la  coupable  habitude 

•■  Autour  de  ton  saint  nom  a  fait  la  solitude-. 

•'  Un  indomptable  orirueil  s'est  emparé  de  nous; 

>-  Nous  avons  désappris  la  prière  à  ^'onoux 

"  Et  brisé,  sous  nos  pieds  ,  le  joug  d'obéissance; 

-Mais  ta  bonté.  Seigneur,  égale  ta  puissance; 

••  Nous  sommes  tes  enfants, pardonne  à  nos  erreurs; 

"  Ecarte  tes  tléaux,  enchaîne  leui-s  fureurs 

"  Et  de  ton  rogne  enfin  fais  resplendir  l'aurore, 

»  Car  l'attente  nous  use  et  l'oubli  nous  dévore  ! » 


El  je  viens,  cluuiue  élé,  du  soir  délicieux 
hespirer  la  fraîcheur,  admirer  dans  les  cieux 
Le  soleil  qui  descend  à  l'horizon  en  flamme  : 
Ces  sublimes  tableaux  font  éclore  en  mon  âme, 
De  l'hynuie  inlériour  le  rhythme  solennel; 
Dans  son  o?uvre  imposant,  j'entrevois  l'Eternel 
Qui  descend  jusqu'à  moi,  qui  soutient  ma  faiblesse 
Et  me  dit  d'espérer  en  sa  sainte  promesse  ! 

La  séance  littéraire  est  terminée.  Avant  de  passer  aux  études 
scientifiques,  l'Orphéon  de  Nogent  chante  avec  goiH  un  chœur 
bien  choisi  :  V/h/mnc  à  la  A'u/7. 

Ensuite  M.  Barois,  professeur  de  physique  au  Collège,  parle 
de  la  découverte  do  la  pile  el  de  ses  applications  à  la  galvano- 
j)lastie,  aux  télégraphes,  à  la  lumière  électrique.  —  .Vidé  par 
M.  Girouard  HIs,  il  accompagne  ses  dénionstiations  d'expé- 
rionces  sm-  la  grenouille,  sur  la  dorure,  la  fnsidii  des  métaux 
et  léclairagc  éleclriquc. 

Knfin  M.  \'inglain,  en  (jui-hpies  mois  hien  sentis  v\  d'un  tour 
heureux,  remercie  rassistance  an  nom  de  la  Société  .\rchéolo- 
giipio  et   la  Société   \rrlit''<do'_Mfpio  ;ni  nom  di'  l'assistance.    Il 
To\ir  V.  />.-!.  14 
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termine  en  formulant  le  vœu  de  voir  se  renouveler  fréquem- 
ment ces  réunions  au  sein  de  la  charmante  et  hospitalière  cité 
de  Nogent-le-Roi. 

D'unanimes  applaudissements  attestent  à  M.  Vingtain  qu'il  a 
été  parfaitement  compris;  les  auditrices  et  auditeurs  se  disper- 
sent avec  l'espérance  de  se  revoir. 

La  séance  a  été  levée  à  quatre  heures. 

Les  membres  de  la  Société  vont  ensuite  visiter  ce  qui  reste 
de  l'ahbaye  de  Coulombs,  puis  les  collections  de  MM.  Brétillard, 
Le  Goux  et  Gillard,  si  riches  en  faïences,  vieilles  gravures, 
peintures  originales,  bahuts,  fauteuils,  tables  et  objets  de 
toutes  sortes. 

Enfin  ils  reçoivent  au  château  le  plus  gracieux  accueil  de  la 
part  de  M"^  et  de  M.  Mesquite. 

Un  dernier  et  attentif  regard  est  ensuite  jeté  au  dedans  comme 
au  dehors  de  la  belle  église  de  Nogent-le-Roi;  puis  les  paroles 
d'adieu  s'échangent  entre  les  membres  de  Dreux  et  de  Nogent, 
pleines  d'une  douce  cordialité,  et  les  représentants  de  la  Société 
dont  le  siège  est  à  Chartres,  enchantés  d'avoir  si  bien  employé 
cette  journée,  se  remettent  en  route  et  admirent  encore  une 
fois,  à  la  chute  du  jour,  les  déhcieuses  merveilles  de  la  vallée 
de  l'Eure. 


SEANCK  DU  13  AOUT  1874. 

Présitloncp  de  M.  Paul  Durand,  vice-président.  —  M.  Met-Gaubert, 

secrétaire. 

V 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Elaient  présents  :  MM.  P.Durand,  l'abbé  Olivier,  Met-Gau- 
bert, l'abbé  Germond,  Besselle,  Brosseron,  Caillot,  Gilbert  (P.), 
A.  Ileurtault,  G.  Ilue,  .Toliet,  Lecocq,  Lefèvre  (Ed.,),  Melin , 
Morin  (A.-S.),  Ravault. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion 
et  du  procès-verbal  dans  lequel  est  relaté  le  compte-rendu  de 
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noire  cxcuision  aicliéolo;j;itiuf'  à  Xogonl-lo-Roi.  Ces  deux  pro- 
cès-verbaux* sont  adoptés. 

Pour  se  conformer  aux  traditions  anliMicnros  et  ne  pas  ou- 
blier les  liens  d'inlin  ili'  (jui  existent  entre  notre  Socit'lé  et  le 
(]ollégo,  M.  le  Président  mentionne  les  succès  qui  viennent 
d'être  remportés  en  histoire  et  en  péovraphie,  à  savoir  quatre 
nominations  dans  l'enseignement  olassi(iuc  et  spécial;  il  ajoute 
que  poui-  récompenser  vingt -quatre  années  consécutives  de 
laborieux  services,  à  (Miartres,  et  vinr/l-scpt  nominations,  prix 
et  accessits,  obtenues,  depuis  dix  ans,  aux  concours  acadé- 
miques et  généraux,  en  histoire  et  en  géogi-aphie ,  M.  le 
Ministre,'par  décret  du  i  août  dernier,  a  nommé  M.  Met-Gau- 
])ert,  Officier  de  l'Instruclioii  pu])lique. 

Le  Seciétaire,  vivcuK'iil  louché  de  ce  témoignage  de  sympa- 
thique encouragement  et  d'estime  publique,  adresse  ses  remer- 
cîments  les  plus  sincères  à  la  Société  en  l'assurant  de  tout  son 
zète,.  de  tout  son  dévouement  pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

Faisant  acte  de  bonne  confraternité,  M.  le  Président,  sur  la 
motion  de  M.  Ad.  Lecocq,  demande  aussi  que  l'on  mentionne 
au  procès-verbal  des  félicitations  iiarliculières  (vi  faveur  de 
M.  Lorin  pour  les  brillants  succès  qu'il  vient  de  remporter  à  la 
dernière  exposition  artistique  de  Vienne.  L'assemblée  entière 
s'associe  de  tout  cœur  à  ces  éloges  que  mérite  si  bien  notre 
digne  peintre-verrier. 

Le  Secrétaire  et  M.  Lecocq  unissent  leurs  vonix  en  formulant 
cette  proposition  (ju'à  l'avenir  on  notifie,  ]iar  lettie  spéciale, 
sa  réception  à  chatjue  mem])r(!  nouvellement  élu.  l'ii  outre,  on 
enverrait  à  celui-ci  sa  carte  de  sociétaire  cl  un  cxeuiplairc  du 
Rè;ilemeut. 

L'asseudjlée  décide,  ;i  ce  snj(ît,  (lu'ou  imprimera,  sans  re- 
tard, \\\i  certain  nond)re  de  lettres  ,  di'  cartes  et  de  Règlements. 

.M.  Lecocq  demande,  en  outre,  que  la  Société  veuille  bien 
faire  coufectiouner  un  petit  UM'uble,  genre  nuMiaillier,  dans 
lequel  on  déposerait  les  bois  «pii  sont  la  [tossession  de  la  So- 
ciété. Ce  sei-ait  uric  dépense  de  \'>  ;i  20  fr.uics.  L'assembler*  ra- 
tifie aussitôt  ta  i)ropositiou  de  notre  confrère. 
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Lecture  par  le  Secrétaire  d'un  travail  de  M.  Lecocq  intitulé  : 
Un  portrait  de  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  au  XII"  siècle.  — 
Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

Communication  de  M.  Heurtault,  trésorier,  sur  l'état  actuel 
des  finances  de  la  Société.  En  raison  de  l'insuffisance  de  docu- 
ments et  de  la  nécessité  d'informations  plus  précises,  l'assem- 
blée décrète  l'ajournement  de  cet  état  financier  à  la  reprise  de 
nos  travaux  en  novembre  prochain.  Un  membre  insiste  pour 
avoir  les  comptes  bien  en  lègie  de  1873-74. 

Lecture  par  le  Secrétaire  d'un  article  de  la  Revue  littéraire  et 
politique  (juin  1874),  intitulé  :  Explorations  françaises  dans 
l'Afrique  centrale.  —  Le  rabbin  Mardochée  et  le  commerce  ma- 
rocain dans  le  Soudan. 

Cette  communication  géographique  est  accueillie  avec  intérêt. 

M.  le  Président  annonce  l'ouverture  des  vacances  pour  notre 
Société  et  la  reprise  des  travaux  pour  le  jeudi  5  novembre. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 

Membres  titulaires  : 

MM.  BoDEAU,  avoué  à  Dreux;  présenté  par  M.M.    Vingtain  et 
Batardon. 

L'abbé  Bicarne,  curé  de  Senonches;  présenté  par  M.M.  les 
abbés  Olivier  et  Foucault. 

Brétillard,   propriétaire  <à  Nogent-lo-Roi;   {présenté  par 
MM.  ]\îerlet  et  Met-Gaubert. 

Hue  (Charles),  avocat  à  Chartres;  présenté  par  MM.  Cha- 
vaudret  et  Met-Gaubert. 

Le  baron  Pichon  (Etienne) ,  sous-préfet  de  Dreiix;  présenté 
par  MM.  Merlet  et  Coppinger. 

L'abbé    Piébourg,   curé  de  Nogent-le-Roi;   présenté  par 
MM.  Merlet  et  l'abbé  Foucault. 

Radics,  archéologue,  à  Vienne  (Autriche);   présenté  par 
MM.  Lorin  et  Caillot. 
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l);ms  ce  volume  des  Prucés-Virbaux,  j».  IjO,  à  rnccasioii  tl'iin 
M<''iiioire  iff  |>;ir  M.  Em.  (Jirouaril,  ^l.^Il^  la  si'aiicc  <lii  7  mai  IST», 
sur  (iL-iussi-mciits  ilécouverts  dans  la  rue  des  K'iV-ii-vuir-;.  uni'  iiutc 
rédiLTee  par  Taufeur  du  Mémoire  iiortc  : 

«  Ayant  soumis  les  ossements  à  rapiJréciali^n  de  M.  le  ilorlciir  Salinon, 
i>  nous  avons  été  un  moment  dans  le  doute,  car  on  trouvtiil  non  plus  deux 
»  omoplates ,  mais  quatre  ;  re  (|iii  pouvait  faire  croire  à  la  présence  de  deux 
y  squelettes  ou  à  une  monstruosité » 

Il  y  a  dans  cette  note  une  iiiexactituile  (jue  nous  iii'ii>  empres- 
sons de  réparer.  M.  le  docteur  Salinon  n'a  pas  examiné  les  osse- 
ments dont  il  est  question;  il  les  a  seulement  aperçus  dans  la  salle 
de  riIôtel-Dieu,  et  ne  les  a  jias  considérés  attentivement.  On  ne 
peut  donc  dire  ipiil  les  ait  jtris  pour  quatre  omoplates;  il  n'a  énns 
aucunev^pinion  motivée  à  cet  éjrard. 

Nous  prniitous  de  cet  errata  pour  relever  une  faute  de  typoirra- 
pliic  qui  s'est  glissée  dans  cette  mém<>  imte  et  dans  l'articlf  de 
-M.  'iirouard  :  il  faut  lire  portions  condyllenites  et  non  iniiililiruiu's. 


SÉANCE  DU  5  NOVEMBRE   187'i. 
Présidence  de  M.  Mkiilet.  —  M.  MET-(ÎAUliEiiT,  secrélaire. 

Etaient  présents:  MM.  Merlcl,  Tabbé  Olivier,  Met-llauherl, 
liessello,  do  Boflhcville,  Unisson,  ('.aiihjt,  l'aMié  Foucaidt, 
Gabriel,  Gilbert  (P.  ),  Girouaid  (Km.)?  Gonj)!!,  Ciuérincaii ,  di- 
Saint-Lanmer  père,  Lai^iiicaii  (  Knniianuel),  Locucci,  Méiia^^cr- 
Joron,  l'abbé  l'onidée,  Havanll,  Saulliui  (MuLit'ne),  W'cbrlé. 

La  séance  est  (tuveilo  à  trois  licures  nn  (piarl. 

Le  [)iocès-voi-bal  de  la  derniéic  réniiioii  est  In  et  adopté. 

M.  le  Président  exprime  les  re^irels  de  la  Sociflr  an  snjol  du 
décès  do  notre  eonfrérc  M.  Ilaley,  n(dairo  à  Aloneon. 

Il  présonle  ensuite  (|nol(|ues  (dtM'rvati(Uis  relatives  an  etui- 
coms  d'histoire  et  de  jiéo^'raphie  eniro  li's  inslilnlein-s  du  dé'- 
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paitcnient.  Deux  mémoires  ont  étô  envoyés  par  MM.  Bouchard, 
de  Meslay-le-Yidamc ,  et  Riviorr(%  de  Saint-Légor-des-Aubées. 

L'assemblée  décide  que  le  Bureau  nommera  une  Commission 
de  cinq  membres  '  chargée  d'examiner  ces  travaux  et  d'en  ren- 
dre comple  ultérieurement. 

M.  le  Président  lit  l'introduction  du  travail  de  M.  Bouchard. 

Lecture  est  ensuite  donnée  par  le  Secrétaire,  de  lecherches 
historiques,  de  M.  Lecocq,  intitulées:  ÉpigrapJtislcs  et  Faus- 
saires. —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

«  S'il  est  un  iliéme  au  sujet  duquel  le  vulgaire  de  nos  jours 
aime  à  i^ignaler  son  dédain  et  à  exercer  sa  verve  satirique ,  à 
l'adresse  d'une  certaine  classe  desavants  ,  c'est  celui  qui  est  re- 
latif à  la  lecture,  ou  à  l'interprétation  erronée  faite  par  quelques 
archéologues,  touchant  certains  monuments  épigraphiques  de 
l'antiquité  ou  du  Moyen-Age  ^  Les  médailles  et  les  inscriptions 
sont  assurément  les  souvenirs  les  plus  authentiques  et  les  plus 
curieux  à  étudier  pour  l'histoire  du  passé,  mais  nous  devons 
aussi  reconnaître  que  les  inscriptions  antiques  offrent,  le  plus 
souvent,  de  grandes  difficultés  pour  les  comprendre  et  les  expli- 
quer. 

»  Vous  remarquerez  fi'équemment  une  suite  de  lettres  ma- 
juscules romaines  dont  une  ou  deux  isolées  se  présentent  pour 
l'interprétation  d'un  mot.  Le  moyen  de  parvenir  à  expliquer 
ces  documents  lapidaires,  c'est  d'en  avoir  eu  un  grand  nombre 
sous  les  yeux  et  de  connaître  très -intimement  la  filiation  his- 
torique des  principales  familles,  les  emplois  ou  usages,  et 
aussi  les  formules  les  plus  généralement  usitées,  en  style  épi- 
graphique.  Au  Moyen-Age,  ce  sont  des  lettres  conjoinles,  ou 
des  mots  abrégés  qui  frappent  vos  regards,  ou  bien  encore  des 
textes  incomplets,  en  raison  de  fragments  qui  sont  disparus,  ou 
de  parties  devenues  frustes ,  par  suite  de  l'usure  des  dalles 


^  MM.  Vi\])\h'  Foucault,  LaigiKîaii  (Einm.),  Lecocq,  Lefèvre  (Ed.)  et  Met- 
(laiihert. 

"■^  Vous  trouverez  dans  tous  les  Recueils  {\\\iifi ,  des  récits  apocryphes  de  ces 
sortes  de  bévues;  aussi  un  Cliartrain,  notr(M,'ollègue  en  archéologie,  a  cru  indis- 
peu^ahlc,  pour  désopiler  la  rate  des  lecteurs  de  ralmanach  du  Mcssfifjcr  di' 
lu  Iti'diire  cl.  (lu  Perche  (  aiui.  1S75,  p.  -W  et  119),  de  coinpo.-or  et  d'uisérer 
dans  ce  volume  une  de  ces  sorle>  de  lacéties  suraïuiées. 
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tnmnlnii'es,  dans  iiiu'lijm-s  cas  [iarlicuiiL'i> ,  lt•i^  qu"  ceux  iiuu 
nous  si'iiialwns  à  vutro  aîlonlion. 

»  l'ii^les  spûciniens  en  (luosiioii  consiste  dans  une  .suite  de  mots 
(lu'aucnne  séparation  ne  fait  distini-nieilesuns  des  antres.  Cette 
lirconstance  fut  cause  qu'un  demi-savant,  possMant  un  certain 
renom,  commit  une  énorme  bévue  en  fait  de  lecture  et  d'inter- 
pnlation  (et  cela  au  <;rand  contentement  des  détracteurs  de 
ranli(iuité) ,  en  envoyant  an  Comité  d'Arcliéijlogie  de  Paris, 
établi  an  Ministère  de  l'inslrnction  imblicpic,  un  estampage 
fac-s'unile  d'une  inscription  (ju'il  avait  e.\pli(iuée  à  sa  manière. 
Nous  allons  mettre  sous  les  yeu.\  de  la  Société  les  pièces  du 
procès,  et  cela  dans  le  but  de  rendre,  à  l'avenir,  quelques-uns 
des  nôtres  plus  circonspects  en  pareille  matière. 

•>  En^uillet  187?,  M.  D.  Rossi ,  ancien  directeur  du  joninal 
Le  Pr'opaf/ateur  du  Vni\  découvrit  dans  l'intérieur  d'une  des 
tombes  d'un  ancien  cimetière,  situé  sur  la  commune  de  Solliès- 
Pont  (Var),  une  placjue  carrée  en  marbre  blanc  portant  28  cen- 
timètres de  côté,  .sur  3  d'épaisseur,  laquelle  laissait  apercevoir 
une  inscription  en  lettres  capitales  romaines  assez  informes,  et 
qui  avaient  du  être  tracées,  sans  beaucoup  de  soin,  avec  la 
[)ointe  d'un  stylet.  Le  menu?  M.  Rossi  pul)lia,  à  ce  sujet,  une 
brocbure  intitulée:  Un  cimctiùre  romain  près  Sollics-Pont  *. 
Dans  cette  brocburc  est  figurée  t^n  fac-similc,  l'inscription  fu- 
nérainî  que  l'auteur  crut  devoir  traduire  on  e.\pli(iuer  à  sa 
façon,  mais  d'une  manière  trop  fantaisiste.  (]et  écrit  était  adressé 
au  Coniiié  d'.Vrcbéologie  de  Paris,  avec  invitation  d'examiner 
l'reuvre  en  (luestion.  Le  savant  épigrapbiste,  M.  Léon  Renier, 
lit  un  ra|)port  sur  l'explication  fautive,  en  tous  points,  (jui  était 
donnée  par  M.  R(«ssi  dans  sa  brocbure.  Voilà  iiourquoi  nous 
reproduisons,  à  notre  tour,  en  fac-siinilc,  ce  texte  lapidaire 
(jui  nous  a  paru  intéressant  au  i)oint  de  vue  de  la  critiipie 
bislorique  et  épigrapbiipuî,  et,  en  milriv  le<  tf-ulurtions  four- 
nies par  .MM.  Uossi  et  Renier. 

).  Dans  la  lecture  fournie  par  M.  Ro.ssi  les  lettres  capitales 
romaines  sont  celles  de  l'inscriiition,  celles  en  ita!i(/urs  sont  les 
terminaisons  des  mots  sujiposés  par  cet  infidèle  traducteur. 

..  Voici  le  texte  original,  ainsi  (jne  la  traduction  de  M.  Rossi  : 


'   in- A"  lie  i  4  |iii;;cs  .lUM   [iLiiirlics.  ('."«rsl  un   cxlriiil  du  liulltliu  ilr  lu  So- 
rii'li-  ii'KUtilis  Minililiijiu's  c/  iiirhfoliujiiiHfn  île  IhiifiuiijiiUH.  IN7'2,  m  S'. 
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.<>' 


Marcus  ATILû/.ç  RVFVS  lajet  Imperante 

M'^lAOgahalo  '^onlifex  AXgustaiis  In  Suo 

Ministerio  Omnibus  Optime  y  sus  Officiis 

\Ltimo  Omnibus  Vnice  Corus 

SABI'/7W  battis  Longe  A  Vatria  Quievit  I 

DIBVS  Mail  AN 

NOB  (c'est-à-dire  5eci<nf/o) 

M.  Léon  Renier  a  traduit  le  même  texte  ainsi  qu'il  suit  : 

MATIIR   FIICIT         c'est-à-din3  :     Mater  fecit 

FILIO  PINTISI  filio  pienUsi- 

MO  QVNTO   I  wo  Quinlo  î 

VLIO   FMLICI  nlio  felici. 

SABINILA   FIICIT  Sab'mila  fecU 

DIBVS    MA  Di'jii-^  '^J(i- 

NIBVS  nibus. 


-  -Jui  — 

"  Si  l'on  compare  ces  deux  Iraduclionsqui  difn'ieiit  élrange- 
iiieiit  dans  knir  contexte,  on  comprendra  qn'il  ««st  facile  de  se 
lonrvur'or,  en  i)aieill('  matière,  et  de  connnettre  de  ^Maves  er- 
reurs hisloriques.  Tandis  que  M.  llossi  expiiciue  chaque  lettre 
par  un  mot,  M.  Renier  fait  du  tout  une  lecture  courante,  sans 
admettre  aucune  abréviation;  en  outre,  ce  savant  fait  voir, 
dans  son  rapport ,  comment  l'interprétation  de  M.  Rossi  ne 
pourrait,  en  l'exijliquant  à  sa  manière,  qu'offrir  un  monument 
apocryphe,  attendu  qu'il  contiendrait  une  série  de  noms  de 
personnages  et  de  fonctions  (jui  n'ont  point  existé.  Ce  rapport 
sévère,  mais  très-érudit,  provoqua,  de  la  part  du  savant  de 
Province,  une  lettre  et  une  brochure  injurieuses,  tant  envers  le 
(^omitéji^i'à  l'adresse  de  M.  Renier.  Nous  renvoyons  les  curieux 
à  la  Uevue  des  Sociétés  savantes  des  Départements ,  dans  hKjuelle 
ils  pourront  étudier,  avec  fruit,  les  pièces  de  ce  procès  ijui 
donna  lieu  à  une  polémique  savante,  il  est  vrai,  mais  trop 
acerbe  '. 

»  "Voici  encore  une  autre  (jneslion  épigra[)hi(jue  (pie  nous 
voulons  soumettre  à  l'appréciation  de  la  Société,  attendu  ipie 
cette  question  peut  intéresser  notre  déiiartement  au  point  de 
vue  historique.  Il  s'agit  d'une  dalle  tumulaire  qui  était  placée 
dans  la  Sainle-llhapelle  à  Paris,  et  dont  l'inscription,  déchiffrée 
parM.de  Guilhermy,  vient  d'être , publiée  par  lui,  dans  son 
ouvrage  intitulé:  Inscriptions  de  la  France,  du  V''  au  XV  II  h' 
siècle-.  11  a  classé  cette  inscription  parmi  les  monuments  du 
milieu  du  .XIT»^  siècle;  le  style  se  rapporterait  au  règne  de  Phi- 
lippe de  Valois.  La  voici  telle  que  cet  auteur  l'aurait  lue  sur  la 
pierre  sépulcrale;  elle  fut  copiée  ultérieurement. 

hic  •  jarrl  •  bonr  •  mrmortr  •  bue  •   ipiilUnnuô  •  br  •  Imnifioluô  • 
(oubam  *  rlrmo&inarius  •  illuôtrieôimi  •  priiuipiô  •  bomini  *  pljilippi  • 

rrgie  •  tVanrir 

ovaU  '  pro  •  rt'  •  aux 

»  L'auteur  prétend,  dans  ses  additions,  p.  SI9,  (pie  le  mot 
DK     TKN  K\  Klio  [,rs,   (]ni  se  trouve  à  la  suite  du  nom  du 


'    Itiiiir  dfs  Siinrlrs  stininlis,  fit   .  '>>"•   v,ric  ,  i.  Mj ,  p.  lù\-2 .  I.  IV    |i    'i\  1 
(«1   lH(i;  I.  V.  p.  i;{;  cl  t.  Vil.  ji.  liï. 

'^  T.  I  (Paris,  Iiii|i.  Nalioiiiilc,    187:5).  iii-l".  (idlc  |iiililn  .lUnii ,  ordonin'i' 
par  rKlat,  fait  parlic  des  DimiiiiiimiIs  iiK-dils. 
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défunt,  exprimerait  un  nom  de  lieu,  et  qu'il  faudrait  lire  ainsi  : 
Gnillmime  de  Tcnncrolcs ,  dr-nomination  applica])le  à  un  endroit 
appelé  Les  Tenncrolcs^  lequel  lieu  existe  encore  à  Saint- Cloud, 
près  Paris.  Mais  M.  Adrien  de  Longpérier,  dans  un  intéressant 
article  ({u'il  a  inséré  dans  le  Journal  des  Savants  ',  année  1874, 
au  sujet  de  la  publication  de  M.  de  Guilhermy,  article  auquel 
nous  empruntons  une  partie  des  détails  qui  suivent,  dit  :  «  Il 
»  est  évident  que  le  nominatif  Tenenerohis  ne  peut  pas  se  ren- 
"  contrer  après  la  préposition  de.  Cette  observation  faite,  il 
»  devient  très-facile,  étant  donnée  la  fonction  du  défunt,  de 
"  reconnaître  qu'au  lieu  du  nominatif  singulier  Tcnenerolus , 
»  il  faut  lire  l'ablatif  pluriel  FeiicJicroliis ,  et  qu'on  est  en  pré- 
V  sence  de  Guillaume  de  FeucheroUes.  » 

«  En  effet,  si  laissant  de  côté  une  erreur  grammaticale  latine, 
ou  un  défaut  de  lecture,  nous  ouvrons  l'Histoire  généalogique  et 
chronologique  de  la  Maison  royale  de  France,  du  Père  Anselme, 
t.  VIII,  page  226-,  nous  pourrons  lire  le  chapitre  XI,  traitant 
de  V Histoire  générale  des  Grands- Aumosniers  de  France,  dont 
la  fonction  était  la  plus  élevée  de  celles  occupées  par  les  ecclé- 
siastiques qui  suivaient  la  Cour,  i)uisque,  dans  certaines  circons- 
tances, le  Grand- Aumônier  remplissait  les  fonctions  d'Evéque. 
Au  n"*  XVIII  de  ce  chapitre ,  nous  voyons  figurer,  comme  Grand- 
Aumônier,  Nicolas  de  Neuville  en  1327,  puis  au  n"  XIX,  se 
trouve  désigné  «  Guillaume  de  FeucheroUes,  ci-devant  Maître 
»  de  la  Chambre  aux  deniers  du  roi  Philippe  VI,  lorsqu'il 
»  n'étoit  que  comte  de  Valois;  il  fut,  depuis,  son  Aumosnier 
»  en  1329  jusqu'en  1343,  qu'il  fit  son  testament,  le  4  dé- 
)i  cembre,  dans  lequel  il  prend  cette  qualité,  et  le  fit  confirmer 
))  par  ce  Prince ,  les  mêmes  mois  et  an ,  comme  il  s'apprend 
y>  d'un  Registre  du  Trésor  des  Chartes,  coté  LXVIII,  n°  8.  " 

')  Ce  Guillaume  de  FeucheroUes  eut,  pour  successeur,  son 
neveu  Regnaud  Saget,  d'abord  sous-aumônier,  puis  nommé 
Aumônier  en  titre,  en  1343  ^. 


1  Septembre  JR74,  p.  GOO. 

2  3«  édition  (Paris,  1733). 

•'  L'ciiivrage  de  M.  de  Guilhermy  ne  semblerait  pas  composa,  comme  lecture 
épit;raplii(iue ,  avec  tout  le  soin  désirable,  puisque,  sous  le  n"  305,  il  donne 
un(!  inscriplion  du  XV '^'  siècle,  ([u'il  a  copiée  sur  une  dalle  tuuiulaire,  acliielle- 
ment  déposée  au  Musée  Carnavalet.  11  a  lu  el  fait  imprimer,  comme  élanl  le 
nom  du  persdnnaL,^. ,   î^rnioc  l'.1  i'*îa t ïuvr ,    no)n  assez  baroque,  au   lieu  de 
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'j  Ainsi  ([xw  le  fait  judicieiiseineiil  rciiiaiiiiuT  M.  du  Luu^^- 
péricr,  litMi  rtcst  iiliis  dilliciiltiicux  i\uo  la  k'cUuv  lapidaire  de 
la  iniim^ciilo  j,'ulliiiiiie  du  XI V^  au  XV"  siècle,  soil  par  l'eiiche- 
vèlienient  des  lettres  coufundues  ensemble,  soil  aussi  par 
l'usure  de  quelques-unes  des  hastes  et  dont  certaines  sont  en- 
gorgées par  la  poussière  ou  le  badigeon.  Car  il  faut  bien  remar- 
que que,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  si  la  première  lettre  t 
est  imparfaite  de  la  tête,  nous  en  pouvons  former  un  t,  puis 
alors  la  lettre  tl,  (jui  suit,  tni  gothique,  se  transforme  très-aisé- 
ment en  une  tl,  la  lettre  C  qui  suit  se  métamoriihose  en  un  C 
par  l'omission  d'une  simple  liaison,  de  même  que  la  haste  de  la 
lettre  It,  un   peu  effacée  ;'i  son  sommet,   devient  forcément 

une  tl,  ^si,  surtout  pour  la  terminaison  du  nom,  vous  trans- 

*  * 

formez  les  deux  XX  primitifs  en  lettre  U,  dilférenre  quasi-inap- 
préciable, a  moins  dune  grande  attention,  ces  légers  et  très- 
explicables  défauts  de  lecture  nous  pi-ésentent,  alors,  clairement 
la  dénomination  de  FE  L'CHEROLII  S  an  lieu  de  celle  de 
T&XEXEUOLUS,  nom  ayant  une  forme  si  singulière  et  que 
l'on- appliquerait  à  un  Grand-Aumùnier  du  roi  Philippe  VI,  de- 
meuré inconnu.  D'ailleurs,  nous  croyons  devoir  ligurer,  ici, 
distinctement  et  mettre  en  regard  ces  deux  noms  en  gothii^ue, 
afin  d'aider  à  élucider,  le  mieux  possible,  cette  intéressante 
question. 

Uncmïoi\i0       UncUnoiuô 

>'  Cette  explication  devient  assez  plausible,  en  [iréscnce  du 
texte  elTacé  sur  la  dalle  tumulaire,  dont  les  troisième  et  qua- 
trième lignes  de  cette  inscription  ont  presque  totalement  dis- 
paru '. 

Drnisr  ^^  iîlaiîirrrô  ,  vn-iLililcnoni ,  lequol  est  jîravi'  sur  celle  |ticrri\  Voy. 
.luiini.  (lis  Siiniiil.s .  aimée  ISTi,  p.  (JOl. 

'  Nous  avons  iKiiis-inèitie ,  et  |i(iiir  la  même  raison ,  eommis  une  semlilalile 
erreur  de  lecture.  Sur  une  dalle  tmmilaire  i|ui  élail  dé|iiisée  le  Umf  de  la  nni- 
raille  de  la  salle  .Saint-<Vime .  à  l'ancien  IlôtelDicii  maintenant  (lénudi .  nous 
avions  lu  le  nom  de  Itnlnrl  ilr  .)luiiiirillr  qui,  pour  nous,  n'avait  |ias  de  sens, 
r.elte  dalle  ayant,    nr  untre  iiidnaliou ,  rie  idacée  an  nouvel  IJiMrl  iheii,  après 


rju' m  relit  ileLM^i'e  de  |dusieurs  couches  de  li.iili;.'eoii .  imus  avons  lu  le  iioin  de 
linlidl  (If  Milmiirilli'  qui  est  le  nom  d'un  villa;:e  liien  connu  de  nos  environs. 
Vov.  AiiiKili'.s ,  Snm-iiirs  il  Trnililinii.s  du  Vinjs-t'.hurlmiii ,  par  Ad.  i.iMorq 
(Cjiarlres  IVtrol-C.iinier,  IS7.M.  in-X".  |i.  Ktil. 
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»  Si,  maintenant,  on  nous  interroge  touchant  le  mol  if  qui 
nous  a  porté  à  tâcher  d'élucider  et  de  corriger  le  texte  publié 
par  M.  de  Guilhermy,  nous  dirons  que  c'est,  d'abord,  la  note 
de  M.  de  Longpérier,  puis  le  désir  d'obtenir  une  bonne  lecture, 
d'autant  plus  que  les  inscriptions  funéraires  procurent  toujours 
ime  foule  de  renseignements  précieux,  ou  au  moins  intéressants, 
touchant  les  noms ,  les  mœurs  ou  l'organisation  sociale  et  poli- 
tique de  nos  aïeux.  Mais  ce  qui  nous  attira  plus  particulièrement 
dans  ce  texte  primitivement  fautif,  selon  nous,  c'est  l'avantage, 
en  faveur  du  Pays-Chartrain,  de  pouvoir  compter,  au  nombre 
de  ses  illustres  enfants,  Guillaume  de  Feucherolles,  Grand- Au- 
mônier à  la  Cour  du  roi  Philippe  VI.  S'il  existe  un  Feucherolles, 
près  Marly-le-Roi  (Seine -et- Oise),  nous  possédons  aussi  un 
Feucherolles  en  Eure-et-Loir,  c'est  un  village  faisant  partie  de  la 
commune  de  Néron ,  canton  de  Nogent-le-Roi.  Ce  Feucherolles 
est  ancien  fief,  vassal  et  dépendant  de  la  justice  de  Nogent-le-Roi; 
les  anciens  titres  de  1245  l'indiquent  sous  l'appellation  latine  do 
Feiicherollis ,  désinence  de  l'ablatif  pluriel ,  laquelle  désinence 
fait  disparaître  l'erreur  grammaticale  en  question. 

»  Nous  avons  l'espoir  de  découvrir  quelques  chartes  d'Ab- 
bayes, ou  quelques  autres  documents  provenant  d'anciens  éta- 
blissements hospitaliers,  ou  religieux,  de  notre  contrée,  les- 
quels documents  pourraient  contenir  des  preuves  que  Guillaume 
de  Feucherolles  était  un  enfant  du  Pays-Chartrain. 

»  Cette  note  nous  aura  servi  également  à  expliquer  comment, 
en  fait  d'inscriptions  lapidaires  anciennes,  il  ne  faut  avoir  con- 
fiance que  dans  un  bon  estampage ,  ou  dans  une  épreuve  pho- 
tographiipie  ;  ce  sont  là  les  seuls  arbitres  irréfutables  de  la  vé- 
rité; là  ne  se  rencontrent  jamais  d'omissions  ni  de  lecture 
forcée.  Ce  sont  enfin  les  seuls  témoignages  admis  par  les  corps 
savants,  pour  l'épigraphie  lapidaire.  Ce  sont  les  moyens  infail- 
libles d'échapper  aux  pièges,  tendus  par  la  mauvaise  foi ,  et  aux 
erreurs  historiques  les  plus  grossières  qu'enfantent  souvent 
l'ignorance  ou  la  cupidité. 

))  Nous  terminerons  cet  article  en  signalant  un  trait  de  l'im- 
pudente effronterie  avec  laquelle  agissent  les  fabricants  d'anti- 
quités de  nos  jours.  Ainsi  nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre 
datée  de  Jérusalem,  du  25  novembre  1873  \  et  écrite  par  un  de 

"^  Voyez  cctle  lettre  dans  U  .\7.V«  Sièvie  du  :£2  janvier  1S74. 
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nos  compatriotes,  M.  CliMnioiit-flaniienii ,  locjuel  réside  on  cette 
ville.  Dans  Jii  rapport  adressé  à  YAthethrum  et  à  M.  Renan 
de  l'InstHut  ',  il  l'ail  connaître  conunent  la  découverte  de  la  Stèle 
de  Mésa  aurait  donné  naissance  à  une  labricalion  clandestine 
de  pseudo-poteries  et  statuettes  Moaliites. 

»  Cette  fraude  fut  d'altord  l'œuvre  d'un  libraire  Prussien,  juif 
renégat  habitant  Jérusalem ,  leijuel  annonça  avoir  recueilli 
une  firandt^  quantité  de  vases  et  de  statuettes  en  terre  cuite, 
tout  couverts  d'inscriptions  Moabites.  11  déclarait  fjue  ces  objets 
avaient  été  trouvés  de  l'autre  coté  du  Jourdain.  Uientùt  l'éveil 
fut  donné,  au  sujet  de  ces  curieux  produits  qu'on  disait  re- 
monter à  une  haute  antiquité.  Si  les  savants  Anglais  et  Français 
conçurent  des  doutes,  touchant  la  découverte  de  ces  raretés 
cérann(iues  et  épigraphiques,  les  docteurs  ès-sciences  allemands 
en  atlirmèrent  formellement  l'authenticité,  et  «  tradaiaircnt,  en 
partie,  ers  inseriptions  de  fanlaisie.  »  L'empereur  Guillaume 
aurait  même  fait  acheter,  pour  IN, 000  tbalers,  de  ces  merveil- 
leuses poteries  qu'on  vit  occuper  une  place  d'honneur,  dans  le 
Musée  de  Berlin. 

')  Cet  encouragement  donné  aux  faussaires  d'Orient  imprima 
une  Jiouvelle  impulsion  à  la  fabrication  de  contrebande  qui 
continue  toujours  son  exportation  à  l'adiesse  des  savants  de  la 
Germanie.  C'est  ainsi  que,  dit  M.  Clermonl-Ganneau  :  «  J'ai  vu, 
"  a  Jérusalem ,  une  partie  de  ces  vases  et  de  ces  statues  ;  ii  faut 
»  être  véritablement  aveugle  poui-  s'être  laissé  prendre  à  une  si 
i>  grossière  imposture  ! 

n  Figurez-vous ,  continue-il ,  des  statuettes  en  terre  mal  cuite, 
»  auprès  desquelles  nos  bonshommes  de  la  foire  au  i)ain  d'épi- 
»  ces  sont  de  pur.^  chefs-d'œuvre,  couvertes  d'inscrijitions  de  la 
»  tête  aux  pieds,  avec  des  attributs  [ihalliiiues  et  de  dimensions 
n  phénoménales,  qui  devaient  faire  pâmer  d'aise  nos  niytlio- 
»  logues  allemands ,  tjui  prenaient  ces  indécences,  tout  enfan- 
))  tines  d'aspect,  pour  di's  symboles  religieux!  De  plus,  (juan- 
»  tités  de  vases  ressemblant  à  des  pots  à  fleurs  et  couverts 
»  également  d'inscii[)lions  moabites. 

»  Je  me  suis  aussitôt  mis  en  chasse  et  je  suis  parvenu,  non 
w  sans  peine,  et  après  plusieurs  jours  d'all'iU  et  de  recherches, 
i>  à  f)ren(li'e  le  faussaire,  hi  iitniii  ilmis  Ir  sne.  l\'o^\  jtien  riuimme 

'    Kniic  AirhrolniiKiiir.  I.  \\\\ll,  |i     lilO 
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5)  que  j'avais  soupçonné  tout  d'abord,  un  mi'>chanl  barbouilleur 
"  grec  qui  fait  du  néo-bizantiu ,  à  l'usage  des  nombreux  i)èle- 
»  rins  orientaux  qui  viennent,  chaque  année,  à  Térusalem. 
»  J'ai  trouvé  le  'potier  même  cliez  lequel,  il  fait  cuire  ses  terres 
•»  fantaisistes ,  et  obtenu  les  renseignements  les  plus  circonstan- 
1)  ciés  sur  la  manière  dont  il  les  fabriquait  !  » 

»  j\[.  Clermont-Ganneau,  dans  une  autre  lettre  qu'il  écrivit, 
sur  ce  sujet,  à  M.  Ernest  Renan,  dit  encore  :  «  Aujourd'hui, 
))  je  tiens  la  plus  grande  partie  de  ces  preuves,  et  je  puis  démas- 
»  quer  les  faussaires  ;  ce  que  faisant,  je  crois  rendre  service  à  la 
y>  science  que  cette  colossale  mystification  finirait  par  compro- 
"  mettre.  Car  je  dois  vous  dire  que  la  fabrication  des  poteries 
»  moabites  se  fait,  maintenant,  sur  une  échelle  croissante;  la 
»  production  ayant  trouvé  des  débouchés  assurés,  j'ai  obtenu, 
51  d'un  des  ouvriers  du  potier  qui  les  fait  cuire,  les  détails  les 
i>  plus  circonstanciés  sur  la  fabrication ,  la  cuisson,  les  bains  de 
"  salpêtre,  etc.,  qui  rentrent  dans  cette  opération  très-simple, 
»  mais  fort  lucrative  '.  » 

1)  N'est-ce  pas  là  un  scandale  archéologique,  une  duperie 
sans  exemple  et  une  mystification  déplorable  contre  laquelle 
les  amis  de  l'antiquité  et  de  l'histoire  doivent  toujours  se  tenir 
en  garde ,  afin  d'éviter  de  tomber  dans  de  pareils  pièges  tendus, 
chaque  jour,  à  leur  bonne  foi,  ainsi  qu'à  leur  bourse,  par  tous 
ces  faussaires  astucieux  que  l'on  désigne,  dans  le  commerce 
du  bric-à-brac,  sous  le  nom  de  Truqueurs '\ 

»  Les  Numismates  connaissent  le  talent  des  Italiens  pour 
fabriquer  des  Padouans  apocryphes.  La  Grèce,  ainsi  qu'une 
partie  des  royaumes  environnants,  excellent  dans  l'exécution  des 
monnaies  mensongèrement  réputées  anciennes.  Disons  encore 
comment,  à  la  suite  de  la  révolution  de  1848,  les  Truqueurs 
parisiens  firent  apposer  et  cuire  de  fausses  marques  de  la  ma- 
nufacture de  Sèvres,  sur  des  pprcelaines  ordinaires,  pour, 
ensuite,  venir  déclarer  qu'elles  provenaient  du  pillage  des  châ- 
teaux royaux.  Des  libraires  aussi  firent  graver  des  fers  à  dorer, 

'  Revue  Arcltéolofiifiue ,  t.  XXVll,  p.  130  (187/0- 

^  Voyez  dans  le  Iliclioimaire  de  la  kuujiie  Verte,  par  AH'.  Uolvau ,  les  mots 
Truc ,  Truques ,  Truqueurs,  c'est-à-dire  filon,  trompenr,  fabricant  de 
fansses  antiquités;  dans  l'arg'ot  des  coulisses  un  truc  est  une  inacliine  destinée 
à  opérer  des  cliiiniicmonls  à  vue  des  plus  ini|ir('vus  ;  on  dit  :  celle  léerie  est 
très-amusanlc ,  elle  est  remplie  de  trucs. 


-  eoT  - 

.'lu  monoyi'aimiie  tlu  roi  (l»''chu,  et  les  apitliquiTeiit  sur  di- 
vers voluiiu'si  [nn\v  en  orner  le  dus;  or,  ces  volumes  (Maient 
rejxardOsTomnie  i>ioveiiant  de  la  liquidation  de  la  liste  civile  du 
roi  Louis-Philippe  '.  Nous  connaissons  des  possesseurs  de  ces 
sortes  de  vases  et  de  reliures,  décorés  ainsi  démarques  et  de 
chiiVres  ..pocryphes,  qu'ils  auraient  achetés  à  haut  prix,  par 
suite  de  cette  indication  (jui  attribuait  faussement,  aux  objets 
en  question,  une  provenance  d'origine  royale. 

'•  Kntln  ,  un  procès  récent  et  s(\'indaleux  nous  a  révélé  com- 
ment Vraiu  Lucas  de  Chàteauduu  avait,  à  l'exemple  de  tous  les 
fïiussaires  ci-dessus  signalés,  confectionné  et  vendu,  au  poids 
de  l'or,  de  faux  autographes  de  Ponce-Pilate,  de  Jules-César,  de 
Charleniiiigne,  etc.,  etc.,  à  un  savant  de  l'Institut.  Plaignez  les 
Antiquaires  elles  Archéologues,  mais  ne  les  accusez  pas.  » 

M.  Ilavault  annonce  à  la  Société  qu'il  a  reçu  la  visite  de 
M.  le  curé  de  Saint-Léger-dcs-.Vubées;  cet  ecclésiastique  désire- 
rait quelques  secours  pour  son  église.  L'assemblée  réserve  sa 
décision  dans  le  cas  où  une  requête  spéciale  serait  présentée  à 
ce  sujet. 

M.  M(m1cI  donne  communication  d'une  note  sur  les  registres 
de  l'état-civil  de  Nogent-le-Uoi,  concernant  Laurent  Bouchet, 
curé  de  cette  ville.  —  M.  Lecocq  fait  observer  que  la  hiblio- 
thèque  de  Chartres  possède  un  grand  nombre  de  manuscrits  de 
cet  ecclésiastique.  —  M.  le  Président  invite  M.  l'abbé  Foucault  à 
l)ien  vouloir  visitei-  les  manuscrits  de  cet  auteur.  —  Renvoi  di» 
l'article  de  M.  .Merlet  à  la  Commission  de  publication. 

Lecluri!  d'un  travail  de  M.  Girouard  sur  un  procédé  pour 
faire  reparaître  les  effigies  sur  les  médailles  usées.  —  Renvoi  à 
la  Commission  de  publication. 

A  ce  propos,  M.  Lecoc(i  fournil  (]U('l(jues  explications  sur  la 
Commission  des  moimaies  d'.Vu'delerre. 


T' 


Lu  séance  se  termine  par  la  lectuie  que  fait   le  Secrét^iire  de 

'  Voyi'Z  [iniir  rc  dernier  mode  <li'  truaiijv ,  ilaiis  la  Cian'lle  ili:s  Trilniiiaiix , 
un  ]iii.'('iiiriil  rendu  par  le  Irilmiial  civil  de  la  Si'mh-,  le  "l',]  dt'iriiilirt'  ISTi,  n'- 
lalii  à  dts  (Euvrrs  dr  lininir  rt'ln'is  aii\  arinrs  du  tniiitc  iln  Harrv,  i'(  |iiinr 
lin  maiiiisrrit  aUrilnié  au  du<'  d'Orléans  <  l'liili|)|ir  -  Kfialilr  ),  cl  C.hnm.  du 
.humai  ilf  l'Impriiiurii  ri  ilf  la  l.ilir<iirir .  du  "1  janvier  IST.'i 
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deux  pièces  de  vers  de  notre  jeune  confrère  M.  Lud.  Guignard 

Une  Critirjiir  de  Paris:  —  i'n  sanr/laht  Souvenir. 


UN   SANGLANT   SOUVENIR. 

On  avait  dit  la  veille,  il  faut  mourir  demain, 

Demain  il  vous  faudra  quitter  ce  qui  vous  charme, 

Vos  femmes,  vos  enfants,  sans  leur  serrer  la  main; 

Allons,  c'est  entendu;  qu'on  prépare  son  arme. 

\ai  nuit  avait  passé  comme  un  rêve  trop  court, 

Car  avec  le  matin  commença  la  bataille 

Où  tous  étaient  plus  grands  par  le  cœur  que  la  taille  ; 

L'on  savait  le  danger  et  plus  d'un  brave  accourt. 

Dans  les  sentiers  battus  par  la  balle  et  la  poudre 

On  put  les  voir  passer  sur  leur  coui'sier  fringant; 

Les  obus  meurtriers  ne  purent  les  résoudre 

A  quitter  leur  drapeau;  pas  un  ne  fut  tremblant. 

L'on  vit  l'artillerie  à  la  masse  pesante 

Et  les  fourgons  roulant  au  milieu  des  chemins, 

Les  canons  présentant  leur  gueule  menaçante 

Et  là-bas,  bien  plus  loin,  les  hordes  des  Prussiens. 

Les  pesants  escadrons  ébranlent  de  leur  choc 

Le  sol,  et  sous  leurs  pieds  l'éclair  jaillit  du  roc; 

Dans  le  milieu  de  l'air  la  balle  siffle  et  tue, 

La  mitraille  de  fer  sur  le  soldat  se  rue. 

Ce  fut  un  vrai  combat,  mais  nous  dûmes  plier; 

Malgré  tous  nos  efforts  on  dut  céder  la  place. 

La  bravoure  n'est  rien  contre  un  canon  d'acier. 

Où  sont-ils  ces  combats  dignes  d'une  autre  race  ? 

Aujourd'hui  l'on  se  tue  et  l'on  ne  se  voit  pas. 

Au  temps  passé  du  moins,  se  mettant  tous  en  ligne, 

Les  régiments  marchaient  insigne  contre  insigne , 

Et  l'on  se  disputait  le  terrain  pas  à  pas. 

Sur  le  champ  de  bataille  avec  ton  rire  faux 

Allons,  spectre  hideux.  Mort  sinistre  et  méchante, 

Tu  peux  prendre  un  répit  pour  ciiguiser  ta  faux , 

Ton  œuvre  n'est-ce  pas  cette  masse  sanglante  ? 

Le  massacre  est  complet,  et  quand  viendra  le  soir, 

Ricane,  Oiseau  du  deuil,  aiguise  ton  bec* noir. 

Corbeaux ,  bande  farouche ,  accourez  au  carnage , 

Et  vous,  pillards  de  morts,  exercez  votre  rage. 

Que  demain,  quand  luira  du  jour  l'astre  brillant, 

L'on  ne  rencontre  plus  qu'un  vaste  charnier  blanc 

Pour  attester  <à  tous  que  sur  le  sol  de  France 

L'Allemand  a  passé;  que  le  fer  de  sa  lance. 


—  •?oo  — 

Sans  souvenir  ilii  Dieu  tiiii  iniiiil  les  inéclianls, 

A  ri"i|t|ift  sans  iiitit'!  la  feiiune  et  ses  enfants. 

On'il  craigne,  car  ce  Dieu  se  rit  de  sa  mitraille 

FH'i)iniit,  tôt  ou  tard,  un  peuple  ([ui  le  raille. 

Tu  i»cux  chanter  victoire ,  et  tes  soldats  san^ilants 

Peuvent  fouler  au.\  pieds  nos  t^uerriers  expirants; 

Tu  peux  dans  tes  fourgons  charger  notre  or,  nos  armes, 

.louir  de  ton  butin  en  paix  et  sans  alarmes. 

Dicter  des  lois  an  monde  et  régner  en  vainciucur; 

.Mais  crains  cpi'un  jour  ne  vienne  où,  dans  l'élan  snprôme. 

No  retentisse  au  ciel  une  immense  clameur 

Entraînant  contre  toi  le  monde  et  Dieu  lui-môme. 

Nos  morts  dorment  toujours  dans  leurs  linceuls  sanglants; 

Dans  le  passé  qui  fuit,  croyez  bien  ([uc  leur  ombro 

Ne  slcflacera  pas  de  nos  cœurs  frémissants. 

Le  pays  est  en  deuil  et  son  histoire  sombre 

Vivra  dans  ses  enfants  jusiprau  jour  du  combat. 

Si  le  présent  est  triste,  ou  garde  respérancc; 

.Vvec  Dieu  nous  avons  un  cœur  que  rien  n'abat, 

VA  Dieu,  soyez-en  sûrs,  se  souvient  de  la  France. 

Lt  séance  est  levée  à  quatre  heures  ut  demie. 


OBJETS    OFFERTS   A   LA    SOCIETE. 

Notice  historique  sur  le  chdtcan  iVEtampes,  par  Léon 
Manjuis.  Paris,  Aubry,  1807.  (Don  de  l'auteur.  ) 

iSotcs  sur  le  précurseur  de  r Homme,  par  M.  de  iMurlillet. 
—  Classification  des  diverses  pièces  de  id<je  de  la  pierre ,  par 
le  même.  (  Dons  de  l'auteur.  ) 

Le  Château  de  F  relevai,  par  M.  de  Dion.  Tours,  INT'i.  (Don 
de  l'auteur.  ) 

Bulletin  de  la  Socic'tr  Du  noise,  ii"  -JI.  .Iiiillcl  IST'i.  (Kiivoide 
la  Société.  ) 

liutletin  de  la  Société  Archcolo'jujur  de  l'Orlranais,  u"*  SO, 
H\.  —  (  Kuvoi  do  la  Société.  ) 

llultetin  de  la  Sociêlr  d'cmutatioH  du  dcpurtemcnl  de  l'AlUcr, 
t.  XIII  :  \"'  et  2''  livraisons.  (  Knvoi  de  la  So«'iélé.  ) 

IS'olue  sur  M.  de  Lèpiiuns,  jiar  M.  K.  Hourdcl.  {\k)\\  de  l'au- 
ToMi.  V.  /'.-l  .  li 
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Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,    1872,  (Envoi  de  la 
Société.  ) 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin  ,  t.  XL 
(  Envoi  de  la  Société.  ) 


SEANCE  DU  3  DÉCEMBRE  1874. 
Présidence  de  M.  Merlet.  —  M.  Met-Gaubert  ,  secrétaire. 

Etaient  présents:  MM.  Merlet,  Met-Gaubert,  Barois,  Bost^ 
Bellier  de  la  Chavignerie ,  Chevrier,  Famin ,  rabÎ3é  Foucault , 
Gilbert  P.,  Heurtanlt,  Hue  Ch.,  Laign eau  (Emmanuel),  Lecocq, 
Lefèvre  Ed.,  Legrand,  Person  père,  Ravault,  Yves. 

La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  et  l'adoption  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  réunion. 

Un  membre  adresse  quelques  observations  à  propos  d'un 
ancien  procès- verbal  du  mois  de  juillet  dernier  concernant  la 
suppression  de  certains  monuments  historiques.  Ce  procès- 
verbal,  ayant  été  adopté,  est  considéré  comme  chose  jugée  et 
sur  laquelle  il  n'y  a  pas  à  revenir. 

M.  le  Président  constate  le  décès  d'un  de  nos  confrères, 
M.  Ferrière,  eu  exprimant  nos  communs  regrets. 

L'assemblée  passe  à  la  question  du  concours  d'histoire  et  de 
géographie  entre  les  instituteurs  du  département.  M.  Giiillon, 
des  Autels-Yillevillon,  a  fait  parvenir  un  mémoire  arrivé  trop 
tardivement  après  l'expiration  du  délai  de  rigueur.  L'assemblée 
arrête  que  le  secrétaire  écrira  à  cet  instituteur  pour  lui  accuser 
réception  de  son  travail  et  lui  annoncer  que  le  Bureau  tient  à  sa 
disposition  le  Mémoire  qu'il  pourra  reprendre  et  représenter  au 
concours  de  l'année  prochaine. 

M.  Laigneau  (Emmanuel)  donne  lecture  d'un  rapport  spécial 
sur  les  travaux  de  MM.  Bouchard  et  Rivierrc,  instituteurs  à 
Meslay-le-Vidamc  et  à  Saint-Léger-des-Aubées. 


«MossitMUs, 

I  baiis  la  sraiice  du  Ô  mars  <l«Miii«M-,  vous  avez  pris  la  (l(''lil)i'" 
raliou  suivante  : 

■  La  Sociélé  ilAri  liéologie  déccM-uera ,  Idus  les  ans,  un  ou 
■'  jikisieurs  prix,  consistant  en  livres,  à  ceux  des  Instituteurs 
»  d'Kure-et-Loir  (jui  auront  fourni,  sur  une  localité  (luelconciue 
»  du  département,  les  renseignements  archéologiques  ou  liis- 
j)  toriciues  les  plus  nombreux  et  les  plus  utiles.  » 

»  Les  insliluteui"s  furent  prévenus  ([ue  le  concours  reste- 
rait ouvert  jusqu'au  1"  novemlDre  187i,  terme  de  rigueur  jiour 
produire  les  manuscrits. 

»  AjBOtle  date,  deux  mémoires  seulement  avaient  été  adres- 
sés h  M.  le  Président,  l'un  de  M.  Bouchard,  «  Aoirs  pour  servie' 
à  ri/isloire  de  Mcslay-lc-Vidame  y> ,  l'autre  de  .M.  llivierrc, 
«  L'Instruction  à  Saint- Lcgcr-des-Aubécs,  et  rjucl'jue.s  \otcs 
<(rc/irolofji(/ucs  sur  la  commune.  » 
^  »  La  Commission  chargée  de  l'examen  de  ces  deux  documents 
•a  l'hoimeur  de  vous  adresser,  ainsi  (ju'il  suit,  ses  observations 
sur  le  mérite  de  chacun  d'eux. 

].  Tit.v\.\iL  1)1::  M.   lioi  cii.Mtu. 

-)  Dans  sou  iiilruducliun  a  l'histoire  de  .Meslay-l('-\'i(iain(', 
M.  iîouchard  exprime  le  désir  de  voir  appliquer  à  l'enseigne- 
ment de  l'histoire,  dans  les  écoles  primaires,  la  méthode  (juc 
les  instructions  ministérielles  prescrivent  aujourd'hui  pour  l'en- 
seignement de  la"  géographie. 

«  Les  (laulois,  dit-il,  les  (ils  de  Clovis,  les  Normands,  les 
»>  (h-oisades,  Louis  I.\,  «.'le...,  sont  autant  de  cha[iitiesau\([U(>ls 
'•  jieuvcnt  se  ratt<icher  l(!s  faits  relatifs  à  l'histoire  de  noire 
»  village,  l'uis ,  àl'ajtpui,  vicMidraienl  des  détails  sur  le  chà- 
"  teau,  l'église,  les  hameaux,  leschamptieis;  des  tableaux  sta- 
»  tistiques  faisant  ressortir  les  progrès  de  l'instruction  ;i  Meslay, 
1"  depuis  trois  siècles;  des  cartes,  pour  les  ililVérentes  épo(|ues 
>  de  l'histoire,  la  liliation  des  anciennes  familles  du  village, 
»  les  enfants  du  pays  morts  jiour  la  défense  de  la  patrie... 

»  Tous  ces  points  Iraitt'-s  ne  formeraient-ils  |ias.  ajoute  en- 
••   rore  1  auleiM',  \in  i.ililr.in  du  |i;i>>-i''.  cMp.iliie  dflrvrr  le  fi\'i\r 
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»  de  nos  jeunes  élèves ,  de  leui-  inspirer  de  bonne  heure  le  goùî 
.)  de  l'étude,  et  par  suite  d'arrêter,  dans  ime  certaine  mesure, 
j)  le  mouvement  d'émigration  qui  pourrait  les  entraîner  trop 
»  tôt  vers  les  grandes  villes ,  d'attacher  au  sol  des  intelligences 
»  et  des  volontés  qui  mettraient  leur  gloire  à  cultiver  le  champ 
»  arrosé  par  les  sueurs  de  leurs  ancêtres.  » 

»  Dans  ces  termes ,  le  programme  était  bien  conçu ,  et  per- 
mettait d'étudier  avec  fruit  l'histoire  d'une  commune  :  la  Com- 
mission exprime  le  regret  que  l'auteur  n'ait  pu ,  sans  doute ,  le 
suivre  de  point  en  point. 

I)  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  la  marche  de  M.  Bouchard.  Après 
avoir  indiqué  la  position  géographique  de  Meslay  et  la  super- 
ficie des  diverses  cultures  de  son  sol,  il  donne,  d'après  le  dic- 
tionnaire topographique  du  département ,  les  noms  anciens  de 
Meslay,  puis  la  liste  des  fiefs  ressortissant  pour  la  justice  au 
comté  de  Meslay,  et  celle  de  ses  fiefs  vassaux  ;  il  fournit  encore 
quelques  explications  sur  l'origine  et  la  signification  du  nom  de 
Meslay,  sur  la  qualification  de  Vidame  et  sur  l'organisation  re- 
ligieuse de  cette  paroisse. 

»  L'histoire  des  .seigneurs  de  Meslay  et  de  leurs  faits  et  gestes, 
celle  des  Vidâmes  et  des  Compagnons  du  Vidame  sont  assez 
bien  établies  et  très-complètes  dans  certaines  parties;  ces  docu- 
ments ayant  été  empruntés,  pour  la  plupart,  à  MM.  Merlet  et 
de  Lépinois,  à  VAmiuaire  d'Eure-et-Loir,  et  même  aux  articles 
intéressants  contenus  dans  VAlrnanàch  do  la  Beauce  et  du 
PcrcJw.  Une  lacune  e.dste  cependalit  au  sujet  des  famiUes  sei- 
gneuriales possesseurs  du  Vidame  de  Meslay;  celle  des  Talon, 
vers  le  milieu  du  XVII"  siècle,  n'est  pas  mentionnée. 

Il  Ce  long  exposé  historique  de  M.  Bouchard  est  appuyé  de 
cinq  tableaux  généalogiques  qui  ne  sont  pas  non  plus  sans  in- 
térêt; et  le  travail  sur  Meslay  aie  mérite  d'être  bien  ordonnancé 
dans  les  faits  qu'il  renferme.  Mais  il  donne  cependant  matière  à 
de  nombreuses  observations. 

»  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  l'auteur  n"a  pas  suivi  assez 
scrupuleusement  la  marche  qu'il  semblait  s'être  tracée:  la  to- 
pographie cadastrale  a  été  trop  négligée  :  ainsi,  les  noms  des 
hameaux  et  des  champtiers  n'ont  pas  été  indiqués,  et  cependant 
on  peut  trouver  souvent,  dans  ces  dénominations ,  des  indica- 
tions très-précieuses  pour  l'histoire  locale;  la  topographie  an- 
cienne du  village  olle-mêmc  est  incomplète  et  erronée  en  ce  (pii 
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touche  raiicicn  cliàtcaii-ioit  (jni  s'élevait,  avant  ia  iDiisli-iiclion 
de  celui  (te  1703,  sur  reinjdaceineut  uccu[)t''  par  le  château 
actuel^  et  uou  au  lieu  iudiiiué  daus  le  Méuinire.  Au  cuuliaire, 
riiistoiie  des  seij.'iieurs  de  Meslay  et  des  Vidâmes  a  cerUiiue- 
ment  pris  uue  trop  larf,'e  part  daus  l'eusemble  du  travail  au 
détriment  des  autres  [)arties. 

»  Ou  a  fait,  de  plus,  trop  et  de  trop  faciles  emprunts  à  des 
ouvrages  récemment  publiés,  et  beaucoup  de  ces  emprunts  faits 
à  des  livres  ou  à  des  manuscrits  ne  portent  pas  l'indication  de 
la  source  à  laquelle  ils  ont  été  puisés. 

»  Le  Mémoire  de  M.  Bouchard  manque  donc  d'originalité; 
c'est  une  longue  conqiilation  ,  dont  le  mérite  est  surtout  dans 
l'agencement  heureux  des  diverses  parties.  Si,  au  lieu  de 
s'élentîre  trop  sur  certains  chapitres,  l'auteur  s'était  renfermé 
dans  un  cadre  plus  restreint,  mais  mieu.x  rempli,  il  ei\t  fait  un 
ouvrage  estimable,  et  digne,  connue  il  l'indiquait  lui-même, 
d'être  [ilacé  sous  les  yeux  des  enfants  de  son  école,  pour  servir 
de  complément  à  ses  lernns  sur  notre  iiistoire  nationale.   » 

11.    TH.WAIL    DE    iM.    HiVIKHHE. 

'<  M.  Kivierre,  l'auteur  du  second  Mémoire,  s'est  proposé  un 
autre  but  :  celui  de  chercher  d'abord  à  établir,  d'après  les  si- 
gnatures apposées  sur  les  registres  de  l'état -civil,  l'état  pro- 
gressif de  l'instruction  primaire  à  Saint -Léger- des -Aubées, 
depuis  l'année  1028  jusqu'à  nos  jours.  Il  a  divisé  son  travail  en 
périodes  de  25  ans  environ,  car  les  lacunes  qui  existent  dans 
la  suite  des  registres  ne  lui  ont  pas  permis  de  suivre  absolu- 
ment cette  division. 

).  Dans  la  !■■'' l)ériode,  qui  s'étend  de  1028  à  KiOl  ,  l'auteur 
tient  compte  du  chill're  d(!  toutes  les  personnes  présentes  a  la 
rédaction  de  l'acte  et  de  celles  ([ui  l'ont  signé  :  c'est  sur  ces 
chiffres  (lu'il  établit  la  moyenne  dt's  lettrés  existant  alors  à 
Saint-Léger.  —  Dans  les  iiériodes  comprises  entre  1002  et  IT'iO, 
il  n'a  égard,  pour  les  actes  de  mariages,  (pia  la  signature  des 
conjoints;  car,  dit-il,  il  a  remarqué  ([ue,  (juand  <  un  hounne 
de  peine  »  se  marie,  il  invite  à  ses  n()c«'s  les  notabilités  sous  la 
<lépeudance  descjuels  il  semble  placé,  maiires,  receveurs,  no- 
i.iires.  et  ces  personnes  si-juanl   toujours,   il  ne  eomitrend  pas 
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leurs  signatures  dans  ses  calculs.  —  De  1725  à  1775,  le  maître 
d'école,  le  bedeau,  les  chantres  signent,  paraît -il,  tous  les 
actes,  ceux  de  décès  surtout  :  leurs  signatures  sont  seulement 
estimées  aux  deux  cinquièmes  de  leur  valeur  réelle,  et  elles 
entrent  pour  telles  dans  les  prévisions.  —  Enfm,  de  1793  jus- 
qu'à nos  jours,  c'est  avec  le  nombre  des  présences  et  celui  des 
signatures  apposées  au  bas  de  l'acte  que  l'auteur  détermine  le 
nombre  moyen  des  individus  sachant  lire  et  écrire  dans  la 
commune. 

»  Evidemment,  cette  façon  de  tirer  des  déductions  sûres  de 
trop  vagues  probabilités  manque  de  bases  sufTisantes  de  cer- 
titude ;  l'auteur  semble  ignorer  que  la  signature  des  registres 
de  baptêmes,  de  mariages  et  de  décès  n'a  été  exigible  qu'à 
partir  de  1G68.  Les  retranchements  complets  qu'il  fait  à  cer- 
taines époques  et  les  réductions  qu'il  opère  trop  facilement 
ailleurs ,  ôtent  de  la  précision  à  sa  statistique.  Ensuite,  il  faut 
bien  dire  aussi  que,  souvent  dans  les  villages,  les  témoins 
choisis  pour  garantir  l'authenticité  de  l'acte  sont  presque  tou- 
jours appelés  à  rendre  ce  service,  parce  qu'on  sait  à  l'avance 
que  ces  personnes  savent  signer  ;  aucune  réserve  dans  le  Mé- 
moire n'a  été  faite  à  ce  sujet. 

»  En  vain,  M.  Rivierre  fait -il,  au  courant  de  son  exposé, 
quelques  observations  justes  sur  les  conditions  dans  lesquelles 
se  i)roduisaient  certaines  signatures,  il  ne  s'en  est  pas  moins 
exposé  à  des  écarts  que  nous  signalions  tout  à  l'heure. 

»  Dans  une  seconde  partie  «  Notes  archéologiques  » ,  l'au- 
teur dit  que  ce  qui  a  été  publié  relativement  à  Saint-Léger,  par 
V Annuaire  du  département  et  dans  l'Inventaire  des  Archives 
d'Eure-et-Loir,  le  dispense  de  faire  des  répétitions.  Il  oublie 
que  chacun  peut  interpréter  à  son  point  de  vue  les  mêmes  do- 
cuments, suivant  l'inspiration  ou  la  méthode,  et  suivant  le  but 
que  l'on  se  propose  d'atteindre.  ]\L  Rivierre  ne  devait  donc  pas 
se  contenter  de  renvois  à  d'autres  publications,  au  sujet  des- 
quelles il  pouvait  faire  des  études  nouvelles.  Beaucoup  de  faits 
résultant  des  pièces  qu'il  publie  lui  paraissent  étranges;  il  y  a 
là,  sans  doute,  un  manque  d'expérience  du  jeune  auteur,  qui 
se  serait  expliqué  ces  faits  s'il  les  eût  rapportés  aux  usages  et 
aux  mœurs  de  nos  pères. 

»  S'il  y  a  à  signaler,  dans  le  mémoire  de  M.  Rivierre,  ou  des 
laciuips  nu  quelque  chose  de  hasardé  dans  les  conclusions,  ce 
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travail,  dans  la  pensée  originale  qui  la  inspiré,  n'en  a  pas 
moins  denii^ndé  à  son  auteur  de  longs  et  laborieux  calculs  ;  et 
s'il  était  po»si|jle  de  porter  i»lus  de  lumière  et  d'exactitude  sur 
les  faits  énoncés,  l'auteur  donnerait  \ni  intérêt  et  un  crédit 
véritables  à  sa  statistique. 

»  C'est  sous  le  mérite  de  ces  observations,  Messieui-s,  que 
votre  Commission  vous  propose  d'accorder,  pour  cette  année 
seulement,  et  à  litre  d'encouragement,  deux  prix  de  40  à 
50  fi-ancs  ex  .rcjiiu,  aux  deux  instituteurs  d'Eure-et-Loir,  au- 
teurs des  deux  Mémoires  que  vous  avez  soumis  à  son  a[iprécia- 
tion ,  l'un  pour  son  plan  d'histoire  et  l'heureuse  disposition 
qu'il  a  su  donner  à  son  travail,  l'autre  pour  ses  laborieuses 
recherches  et  les  nouvelles  voies  d'investigation  dans  les- 
quelles jP  est  entré. 

»  D'après  les  intentions  de  la  Société  d'archéologie ,  c'est  un 
premier  pas  que  font  les  instituteurs  dans  les  études  qui  leur 
ont  été  demandées  ;  et  l'exemple  donné  aura  certainement  des 
imitateui"s.  » 

i'I.usieurs  observations  sont  présentées  par  différents  mem- 
bres. La  Société  décide  qu'une  récompense  particulière,  à  titre 
d'encouragement,  sera  accordée  aux  auteurs  de  ces  travaux. 
Cette  récompense,  consistant  en  livi-es,  est  évaluée  de  30  à 
40  fr.  environ.  Il  est  arrêté,  en  outre,  que  ces  Messieurs  [lour- 
ront  reprendre  leurs  Mémoires  pour  leur  donner,  s'ils  le  jugent 
convenable,  mie  forme  plus  complète. 

M.  Lecocii  fait  la  proposition  suivante  :  «  Le  concours  d'his- 
..  toire  et  de  géographie  d'Eure-et-Loir,  institué  [lar  la  Société 
»  i)Our  les  instituteurs  du  déi)arlement ,  ne  sera  ouvert  anuuel- 
).  lement  et  successivement  que  pour  quatre  cantons  senlemeni 
»  de  chacun  des  arrondissements  et  tirés  au  sort,  jusiiu'à  épui- 
»  sèment,  ce  qui  formerait  un  roulement  pendant  six  années, 
).  pour  les  24  cantons  d'Eure-el-Loir. 

..  Il  sera,  à  cet  effet,  imprimé  un  i>etil  (luestionnaire  ijui 
»  devra  servir  de  cadre  pour  les  concuii-euts,  et  (pii  s»M-a  appli- 
»  cable  à  toutes  les  connnuncs.  H  y  sérail  joint  mie  iielilc  ins- 
}>  Iruction  pour  en  coordoinier  le  i)lan.  Cette  proposition  serait 
y>  (Mivoyée  à  une  (iOnnuission  spéciale  poin-  être  disculée  el 
V  élaborée  dans  son   ensendde,   aiin   d'«'n  rendre  l'apitlicalion 

iilile  et  possible.  » 
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Tout  en  constatanL  l'avantage  de  celle  proposition ,  surtout 
pour  l'application  de  la  seconde  partie,  la  Société  estime  et 
décide  qu'il  vaut  mieux  maintenir  l'ordre  de  choses  existant 
actuellement. 

M.  le  Trésorier  donne  connaissance  du  compte  des  finances 
de  la  Société  pour  l'année  1873  : 

RECETTES. 

\o  Recettes  ordinaires: 

Reliquat  actif  de  l'exercice  1872 5,513  fr.  04  c. 

Cotisations  :  285  à  10  fr.  .     .     .        2,850  fr.  »  I  ^  ^ 

-            21  à5fr.    .     .     .           105      »  j  ^"^^^ 

Vente  de  bulletins 9G        » 

Intérêts  des  fonds  placés 187      39 

Vente  de  diplômes 8        » 


8,759      43 

2°  Recettes  extraordinaires  : 
Subvention  de  la  ville  de  Chartres.     .     ...  300        » 


Total  des  recettes 9,0.59      43 


DÉPENSES. 

1°  Dépenses  ordinaires  : 

Procès-verbaux  et  Mémoires 1,220  fr.  50  c. 

Dessins  et  gravures     ....-*....  1 77  20 

Abonnements  divers 45  40 

Kehures 224  15 

Fouilles 10  » 

Séance  générale  et  dépenses  diverses.     .     .     .  386  94 
Frais  de  recouvrement  des  cotisations  exté- 
rieures    25  50 


A  reporter 2,089      69 
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Report l>,089  fr.  Gi)  c. 

Appariteur  • '200         - 

Dépenses  imprévues 1 '«       K* 

•2,:i03      7'.) 
?"  Dépenses  cxtraonlinaires  : 

Impression  du  Souchet 1,0G1     50^  ^p.       ^^ 

Furmation  des  tables  du  Souchet.         5(10       »  j         '' 

Total  des  dépenses ."KNlir»      '.".l 

BALANCE. 

^Recettes 9,059  fr.  43  c. 

Dépenses 3,865      29 

Reliquat  actif.     .     .       5,  lU'i       1» 

Ce  compte  est  approuvé  ;  puis  on  passe  à  l'examen  du  projet 
de  JDudget  pour  1 875  : 

RECETTES. 

Reliquat  de  l'exercice  précédent 5,500  fr.  »  c. 

1"  Recettes  ordinaires  : 

Cotisations  :  290  à  10  fr.  .     .     .       2,900  fr.  »  \  ..  ..-,, 

-            25à5fr.    ...           125       »  i  ^'"^-^        " 

Vente  de  bulletins 200        » 

Intérêts  de  fonds  placés 1 50        « 

Vente  de  diplùnies 0 


3,381 

2"  Recettes  extraordinaires  : 

Subvention  de  la  ville  de  Chartres.       300  fr.  »'\ 

—         du  Ministère  de  Tins-  300 

Iruclion  pulili(iu(' Mnninrc.] 


» 


Total  (l«;s  recettes.     .  3. «•SI 


—  218  — 


DEPENSES. 


1  "  Dépenses  ordinaires  : 

Procès- verbaux  et  Mémoires 1,500  fr.  »  c. 

Dessins  et  gravures 200  » 

Abonnements  divers 1 20  » 

Reliures 200 

Prix  et  médailles 1 00  » 

Séance  générale  et  dépenses  diverses ....  300  » 
Frais  de  recouvrement  des  cotisations  exté- 
rieures    75  » 

Appariteur 200  » 

Fouilles  et  dépenses  imprévues 100        » 

2^95 


2°  Dépenses  extraordinaires  : 

Impression  du  Souchet 800 

Total  des  dépenses 3,595 


)) 


)) 


» 


L'abonnement  à  la  Gazette  des  Beaux-Arts  ne  sera  pas  con- 
tinué. La  Société  s'abonne  à  la  Revue  des  Deux-Mondes. 

L'assemblée  adopte  l'ensemble  du  projet  de  budget. 

Lecture  est  ensuite  donnée  d'un  travail  de  M.  Lecocq  sur 
Laurent  Bouchet,  curé  de  Nogent-le-Roi ,  et  ses  poésies.  — 
Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

En  raison  de  l'absence  de  M.  Girouard,  son  étude  sur  le  ma- 
gnésium est  remise  à  la  prochaine  réunion. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  5  heures. 

NOUVEAUX  MEMBRES  ADMIS. 
Membres  titulaires  : 

MM.YvoN,  ancien  notaire,  à  Chartres;  présenté  par  MM.  le 
docteur  Voyet  père  et  Sautton  (Eugène). 
CHANTECrRALN,  professeur  au  collège  de  Chartres  ;  présenté 
par  MM.  Laigneau  (  Emmanuel)  et  Merlet. 


-  •2\\)  - 

"Objets  offerts  a  la  société: 

Xotic^c  sur  la  chàtcllcnie  de  Cour(alain ,  [lar  M.  K.  Lefèviv. 
(  Don  do  l'autour.  ) 

Concours  de  1871  à  TItibcrvillc.  (Knvoi  do  la  Sociélô  d'agri- 
culluro  de  Bornay.  ) 


SÉANCE  DU   14  JANVIER  1875. 
Prcsiilente  de  .M.  Merlet.  —  M.  Met-Gaubeut,  sccn'IairL'. 

Pétaient  présents  :  MM.  Merlot,  P.  Durand,  l'abbô  Olivier, 
niiavaudi-('t ,  Met  -  (îaubert,  Appay,  de  Bertlioville,  Buisson, 
Duljreuil ,  (^aillut,  (Ihovrier,  Faniin,  Faucon,  Gilbert  P.,  Gillard 
(Alexandre),  Girouard  Km.,  Ileurlault,  Lecocq,  Le  Goux  (de 
Coulombs),  Lepirand,  Rémond,  docteur  Robin,  SauUon  (Ku- 
gène),  Yves. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  Jieuros  un  ({uart  par  la  lecture 
et  l'adoption  du  pi'océs-verbal  de  la  dernière  réunion. 

L'ordre  du  jour  apjielle  une  communication  sur  une  conl'é- 
rence  scientilicpie  .i  Chartres  que  se  proposerait  di'  fain^  le 
savant  abbé  Moigno.  Tout  en  reconnaissant  l'intérêt  et  l'utilité 
que  pourrait  oilrir  cette  conférence,  la  Société,  en  présence  des 
frais  considéra])los  qu'elle  nécessiterait,  décide  (pi'il  ne  sera 
pas  donné  suite  à  celle  proposition. 

M.  le  Président  rappelle  ([u'an.x  ternies  de  notre  roglemonl, 
nous  devons  déjà  nous  occuper  d'une  e.xrursion  arclié(jlogi(iuo 
dans  une  des  localités  du  dé[)artement.  Plusieurs  nicmliros  sont 
d'avis  (pio  colto  excursion  iirojolée  ail  lieu,  à  l'époque  des 
beaux  jours,  à  Nogenl-le-Rotrou.  M.  le  Piésidout  en  référera 
aux  autorités  locales  do  rairondissomout  précité;  dans  le  ras 
où  cotte  tentative  resterait  infructueuse,  l'assoinbli'e  décide  que 
l'excursion  se  ferai!  ii  Dreux  el  ,i  Ck'cv 
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M.  le  Président  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Job,  de 
Dreux  :  Etude  sur  la  famille  Métézeau.  —  Renvoi  à  la  Com- 
mission de  i^ublication. 

M.  Le  Goux,  de  Coulombs,  prend  ensuite  place  au  bureau,  et 
lit  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Le  Vieux  Manoir  de  Ru f fin,  près 
Chaudon. 

RUFFIN. 

A  mon  ami  Alexandre  G  ILLARD. 

Comme  toi ,  cher  Alex ,  j'aime  les  vieux  châteaux 
Que  le  lierre  opulent  couvre  de  verts  manteaux , 

D'où  la  fauve  chouette , 
Veilleur  nocturne,  au  guet  dans  l'omhre  du  beffroi , 
Jette ,  quand  minuit  passe  ,  un  rauque  cri  d'eifroi 

Au  vent  qui  la  fouette. 

Qui  n'a  vu ,  sur  l'azur,  ces  étranges  manoirs 
Dessiner  à  grands  traits  leurs  géants  profils  noirs  , 

Farouches  sentinelles 
Qu'à  leur  robuste  image  ont  faites  nos  aïeux 
Et  qui  montent  toujours ,  à  la  face  des  cieux , 

Leurs  gardes  éternelles  ? 

Aux  lueurs  du  croissant  qui  sombre  à  l'horizon  , 
Leur  ombre  colossale ,  au  loin,  sur  le  gazon 

S'allonge et  leurs  murailles 

Se  dressent  fièrement,  comme  de  vaillants  preux 
Prêts  à  combattre  encor,  malgré  les  coups  affreux 

Reçus  dans  vingt  batailles  ! 

J'aime  à  voir,  suspendus  à  des  restes  d'abris  , 
Au-dessus  des  fossés  encombrés  de  débris , 

Les  nids  des  hirondelles , 
Et  le  Temps  revêtir  d'un  spleadide  décor 
De  mousses ,  liserons  et  ravenelles  d'or , 

Les  robes  des  tourelles  ; 

A  gravir  lentement  les  étroits  escaliers 

Qui  déroulent  sans  fin,  de  paliers  en  paliers, 

Leurs  tournoyants  dédales; 
A  sonder,  à  l'abri  des  créneaux  lézardés , 
La  plaine  où  guerroyaient  les  suzerains  bardés 

D'ai-muros  féodales; 


A  lairc  rosonner,  sous  mes  pas  iutliscivls , 
\a's  liiinTides  caveaux,  les  souterrains  mm  ri-is 

.  '       Les  salles  à  voussures, 
Oit',  quoique  mutilés,  de  nobles  écussons 
Se  dessinent  encore ,  encadrés  de  caissons 
Kt  verts  de  moisissures  ; 

A  décliinVer  les  noms  et  les  titres  usés 

Par  le  pied  des  passants,  sur  les  tomlicanx  brisés 

Qui  dallent  la  cliapelle, 
Les  nombres  effacés  et  les  versets  obscurs 
Que  d'inbabiles  mains  ont  gravés  sur  les  murs, 

D'une  pointe  rebelle  : 

Car,  tout  mortel  comprend  que  le  Teniiis  fini  s'enfuit 
D'uii^as  vertigineux ,  l'entraîne  dans  la  nuit. 

Sur  une  horrible  pente , 
Et  que  s'il  doit  périr  dans  la  chute ,  du  moins , 
Ces  pierres  resteront  les  éternels  témoins 

De  sa  mémoire  absente  ! . . . 

Ami ,  combien  de  fois  avons-nous  caressé , 
Dans  nos  longs  entretiens,  le  projet  insensé, 

La  dévorante  envie 
De  choisir  avec  art,  de  restaurer  un  jour 
L'un  de  ces  vieux  castels  et,  dans  la  grosso  tour. 

De  cacher  notre  vie  ; 

De  voir,  loin  des  erreurs  de  notre  humanité , 
Loin  des  discours  des  sots  et  de  leur  vanité. 

Loin  de  la  jalousie, 
L'heure  couler  en  paix  pour  ne  plus  revenir 
Kt  consacrer  pour  nous ,  de  cluujue  souvenir, 

La  sainte  poésie  ! 

Naguère,  il  t'en  souvient,  ce  temps  est  proche  cncor, 
Tn  révais  d'enfouir  le  plus  pur  de  ton  or. 

De  lixer  ta  demeure. 
D'entendre  ton  cd'ur  battre  et  de  mourir  «Miiiii . 
Sous  le  toit  recueilli  du  manoir  de  lUiffin, 

Qui  se  mire  dans  l'Kure. 

Nous  all;\mes  alors,  par  im  di?  ces  beaux  jours 
Où  les  soleils  nouveaux  réchauneul  les  amours. 

Voir  le  cher  édifice, 
Kl.  toutou  cheminant,  notre  esprit  vagabond. 
D'obstacles  ignorés  franchissait  d'un  seul  bond 

L'flTrayanl  précipice! 
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bien  avant  d'arriver,  nous  avions ,  à  nous  seuls , 
D'ini  mut ,  ilél)arrassé  de  ses  vastes  linceuls 

Le  Lazare  de  pierre  -. 
Secouant  loin  de  lui  jusqu'au  moindre  lambeau , 
Il  était ,  sous  nos  yeux ,  sorti  de  son  tombeau , 

Dans  sa  splendeur  première  ! . . . 

C'était  miraculeux! . . .  Déjà ,  tes  objets  d'art. 
Dans  leur  nouvel  écrin,  séduisaient  le  regard. 

Et,  sans  déconvenue, 

}\ous  mettions  à  notre  œuvre  une  dernière  main 

Lorsque  nous  apparut,  au  détour  du  chemin, 

La  réalité  nue  ! 

Hélas!  plus  vite  encor  qu'Us  n'avaient  pris  leur  vol , 
>^os  beaux  rêves  déçus  tombèrent  sur  le  sol , 

Les  ailes  fracassées  ! . . . . 
Devant  nous ,  s'affaissait  un  reste  décrépit 
Qui,  suant  l'agonie  ,  achevait  le  récit 

De  ses  grandeurs  passées  ! 

C'était  triste,  navrant;  cela  serrait  le  cœur! ... 
Pendant  que  les  oiseaux  chantaient  l'amour  en  chœur, 

La  vieille  forteresse 
Se  mourait  de  misère  ! . . .  Elle  sentait  son  sang 
Se  figer  et  savait  le  ciel  même  impuissant 

A  vaincre  sa  détresse  ! 

Les  pierres  sous  l'ortie  et  les  murs  délabrés , 
Les  étais  vermoulus,  les  grands  toits  effondrés 

Etalaient  leurs  blessures. 
Comme  aux  portes  du  temple,  autrefois,  le  lépreux 
Montrait,  du  mal  rongeur,  sous  des  haillons  affreux, 

Les  profondes  morsures. 

Par  ces  trous ,  pensions-nous ,  les  Esprits  du  Sabbat 
S'engouffrent  à  minuit;  leur  tourbillon  s'abat, 

Conduit  pai"  la  tourmente , 
Et  le  passant  se  signe  à  la  hâte  et  se  dit  •. 
«  Ce  sourd  gémissement,  c'est  du  félon  maudit 

»  L'àme  qui  se  lamente  !  t> 

Brisés ,  anéantis ,  pris  de  confusion  , 
Nous  sentions  s'envoler  du  nid  l'illusion 

Si  folle  et  tant  chérie  ! 
Nous  fîmes  tristement  nos  adieux  au  château 
Et  prîmes  le  sentier  qui  court  au  bord  de  l'e;ui , 

A  travers  la  prairie. 


Tout  ri.iit  et  cliaiitait  dans  la  caiiipajino  oi»  llciirs; 
Nous  s^ils,  silencieux,  dévorions  de  nos  itlonrs 

.  *  La  secrète  amertume  ; 

IK'puis  lors,  notre  cœur  invoque  en  vain  l'oubli. 
Il  attend,  en  veillant  l'amour  enseveli, 
iju'un  éclair  le  rallume! .... 

Ainsi  coulent  les  jours-,  les  désirs  comi)laisanl> 
Enfantent  sans  ellbrt  les  projets  séduisants  ; 

La  trompeuse  Espérance 
.Nous  montre  à  l'horizon  le  bonheur  fugitif. 
Et  le  rayonnement  du  mirage  attractif 

Nous  cache  la  souirrance , 

La  soulîrance  implacable  et  le  réel  brutal , 
Uptêands  qui,  n'étant  point  voleurs  de  vil  métal. 

N'ont  d'autre  convoitise 
Que  de  prendre  au  mortel  la  santé  qui  sourit 
Et  de  fouler  aux  pieds  les  songes  que  l'esprit 

Colore  et  poétise  ! 

-Mais  l'honuTie  sur  la  terre,  ainsi  qu'un  naufragé 
-     Qui  s'accroche  à  l'épave  et  lutte,  encouragé 

Par  la  voile  lointaine  , 
L'homme,  malgré  les  coups  redoubles  du  destin, 
En  quête  du  bonheur,  reprend  chaque  matin 

Son  voyage  et  sa  peine , 

Jusqu'à  l'heure  où  vaincu,  gisant  sous  le  fardeau , 
Il  voit  en  bas  la  Mort  lui  creuser  son  tombeau 

Et  clore  sa  carrière , 
Quand  bun  àmc  déjà,  libre  dans  son  essor, 
l'Iane  en  haut,  dans  l'azur,  parmi  des  astres  d'or 

l?t  des  flots  de  lumière  ! 

Cette  pièce  de  vers  est  accueillie  parles  plus  sympalliiques 
applaudisscmeuts.  —  llenvni  à  la  Cnninnssion  do  publirati(m. 

CoiTuniuiicaliou  (traie  du  M.  li(H:oc([  sur  luie  dt'rouverto  de 
plusieurs  pièces  de  monnaie,  culots,  creusets,  etc.,  opérée  au 
pied  du  château  di-  Heauvillicrs.  Ksl-cc;  un  alcliiniiste  ou  un 
faux  nionnayeiu'  qui  avait  établi  là  un  atelier?  c'est  ce  que  Ton 
ij^Miore.  MM.  FiCCocq  et  Sautton  vcnlcut  bien  se  charf^cr  d  aller  à 
Beauvilliers  pour  opérer  un('  exphualion  consciencieuse.  Ils 
sont  autorisés  par  rassembl(''e  à  ;ic(pi(''rii- un  lof  parmi  h'S  objets 
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de  celte  trouvaille,  dans  lo  cas  où  il  se  présenterait  quelque 
chose  d'intéressant. 

Vient  ensuite  la  lecture  d'un  travail  de  M.  Girouard  fils  sur  le 
magnésium  (l""  partie),  accompagné  d'applications  pratiques 
et  d'expériences  diverses  qui  captivent  l'attention  de  l'auditoire. 
—  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq 
heures  un  quart. 


NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 
Membres  titulaires  : 

MM.  Bal.-^ndra  (Jean),  professeur  de    seconde    au  collège  de 
Chartres;  présenté  par  MM.  Barois  et  Met-Gaubert. 

Fauveau - BmET ,    bijoutier,     à    Chartres;    présenté    par 
MM.  Heurtaull  et  Merlet. 

OBJETS  OFFERTS  A    LA  SOCIÉTÉ. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet ,  t.  II. 
Rambouillet,  Raynal,  1874.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  I,  1"  fascicule.  Bor- 
deaux, Lefebvre  1874.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest ,  2»"  trim.  de 
1874.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Romania,  n'*  12,  oct.,  1874.  (Envoi  du  Ministère.) 

Histoire  de  la  Campagne  de  1674  en  Flandre,  par  le  che- 
valier de  Beaurain.  Paris,  Ch.  Ant.  Jombert,  1G74.  (Don  de 
M.  Gilbert  P.,  ancien  professeur  au  collège  de  Chartres.  ) 
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SÉANCE  DU  4  FKVUIEU  1875. 
Présidence  de  M.  Meixlet.  —  M.  Viibhv  FoLCALLT,  secrétaire'. 

Etaipiit  pivsciits  :  MM.  Merlet,  P.  Durand,  Chavaudiet,  ahbé 
Foucault,  lUiisson,  Bost ,  Caillot,  Chellet  do  Keidivan,  Gabriel, 
Lecocq,  do  Mély  (Fernand),  IVrsoii  poro,  Rômoiid,  Ravault. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Le  prpeos-verbal  do  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Lecocq  annonce  à  la  Société  qu'il  se  rendra  prochaine- 
ment àNogent-le-Rotrou,  sur  l'invitation  de  M.  OEillot-Desmurs, 
pour  étudier  plusieurs  sarcophages  récemment  découverts  et 
pour  examiner  s'il  y  aurait  intérêt  à  pratiquer  des  fouilles  nou- 
veUes. 

M.  le  Président  propose  d'ajouter  au  dernier  fascicul<>  du 
Souchet,  qui  est  sur  le  point  de  paraître,  l'opuscule  intitulé: 
Defensio  Veritatis.  Ce  serait  le  moyen  de  donner  au  dernier  vo- 
lume les  mêmes  proportions  qu'aux  précédents,  et  personne  ne 
serait  fâché  d'avoir  sous  la  main  une  pièce  importante  de  la 
fameuse  querelle  engagée  entre  notre  historien  et  Dom  Fron- 
teau.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 

Quelle  publication  devrons -nous  entreprendre  après  avoir 
amené  à  bonne  fm  l'impression  du  manuscrit  de  Souchet?  Le 
Nobiliaire  d'Eure-et-Loir  a  déjà  été  proposé  :  on  a  parlé  aussi  de 
V Histoire  de  L'Abbaye  de  Bonncval.  M.  le  Président  rap[>ello 
qu'aiLK  termes  du  rogloment,  cotte  question  doit  être  traitée  en 
assemblée  générale  :  il  demande  en  consé(iuence  la  convocation 
d'une  assemblée  générale  pour  le  douxit'mo  jeudi  d'avril.  Celle 
proposition  est  adoptée.  —  Sur  l'observalion  de  M.  Lecocq,  il  est 
également  décidé  qu'on  invitera,  par  une  lettre  circidaire,  cha- 
cun des  nuMubres  de  la  Société  à  désigner  la  imblicalion  «[ui  pa- 

'  Kn  l'aiisiMia'  de  M.  Mfl-riaiilnTl,  rcliMUi  par  im  deuil  di;  famille,  cl  à 
défaut  de  M.  le  vice-serrélaire ,  é;;alemeul  alisenl. 

ToMi:  V.  P.-V.  IG 
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raîtrait  mériter  la  préférence.  Du  reste ,  une  note  à  ce  sujet  sera 
insérée  dans  les  journaux,  et  une  convocation  spéciale  adressée 
à  nos  confrères  en  temps  utile. 

M.  le  Président  donne  communication  de  la  lettre  par  laquelle 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  invite  la  Société  archéo- 
logique d'Eure-et-Loir  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes.  Les 
séances  se  tiendront  à  la  Sorbonne,  du  mercredi  31  mars  au 
samedi  3  avril.  Ceux  de  nos  confrères  qui  désireraient  y  prendre 
part  devront  présenter  leurs  travaux  à  la  prochaine  séance  de 
la  Société  :  ceux  qui  voudraient  seulement  assister  aux  lectures 
publiques  pourront  s'adresser  à  M.  le  Président  pour  l'obtention 
des  billets  de  chemin  de  fer. 

La  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  présentera  au  con- 
cours YHistoire  du  Diocèse  et  de  la  Ville  de  Chartres,  par 
Souchet. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  l'Académie  française 
a  décerné  le  prix  Lambert  à  l'un  de  nos  compatriotes,  M.  Eman 
Martin,  ancien  élève  de  l'Ecole  Normale  de  Chartres,  pour  la 
publication  de  son  Courrier  de  Vaugelas.  Il  est  décidé  qu'on 
échangera  les  publications  de  la  Société  avec  l'intéressante 
Revue  de  M.  Eman  Martin. 

Lecture  est  donnée  d'un  Mémoire  de  M.  A.  Benoit,  conseiller 
à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  sur  Boudier  de  la  Jousselinière.  — 
Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

«  René  Boudier  de  la  Jousselinière  était,  dit-on,  issu  de  l'an- 
cienne maison  de  Soûle,  dans  le  Cotentin,  dont  il  portait  les 
armes  :  d'argent  aux  trois  jambes  accolées  de  gueule.  On  ajoute 
que  son  grand-père,  Pierre  Boudier,  sieur  d'Outreleau,  naquit 
à  Trelly,  près  Coutances;  et  que  son  père,  René  Boudier,  né 
également  à  Trelly,  était  un  gentilhomme  d'extraction  qui, 
ayant  abjuré  les  erreurs  du  calvinisme,  fut  tué,  en  1642,  au 
siège  d'Arras ,  auquel  il  prenait  part  comme  capitaine  au  régi- 
ment de  Grancey. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'acte  dé  baptême  de  notre  Boudier, 
inscrit  aux  registres  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  la  ville 
d'Alençon  (  Orne  )  et  où  le  nom  de  la  Jousselinière  ne  se  trouve 
pas  : 
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a  Febvrier^lG34.  Le  dimaiicho  dix  -  nouviosme  jour  dudit 
»  mois,  fut  baptisé  René,  fds  de  René  Boudier,  escuyer,  et  de 
»  damoiselle  Anlhoinette  Biouneau.  Parrain,  M"""  Jehan  Biou- 
»  ncau,  prestre,  curé  des  Mest;  marraine,  damoiselle  GaLrielle 
)'  Biouneau.  »  Pas  de  signatures. 

»  Nous  tenons  pour  certain  que,  comme  on  le  dit  générale- 
ment, Anthoinette  Biouneau,  mère  de  notre  écrivain,  était 
originaire  de  Mantes.  En  effet,  les  actes  de  baptême  des  pa- 
roisses de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Maclou,  en  cette  ville,  nous 
présentent  comme  parrain  ou  marraine  :  en  1G0I  et  1G03,  Pierre 
Biouneau,  président  en  l'élection  de  Mantes;  en  1004,  1035  et 
1053,  Guillaume  Biouneau,  huissier  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  etjionseiller  en  la  dite  élection;  en  1000,  Claude  Biou- 
neau, femme  de  Daniel  Barbereau  (huissier  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi),  marraine  de  l'enfant  de  Jehanne  Biouneau, 
fenmie  de  Lubin  Bordes  (procureur-fiscal);  en  1042  et  1054, 
Gabrielle  Biouneau;  et  en  1050,  Jean  Biouneau,  prêtre;  ces 
deux  derniers,  parrain  et  marraine,  en  1034,  à  Alençon,  de 
notre  Boudier.  Plus  tard,  le  22  mars  1055,  Anthoinette  Biou- 
neau épouse  Marin  Gouël,  lieutenant  criminel  assesseur  au 
bailliage  de  Mantes;  et  l'acte  de  mariage  qui,  suivant  l'usage 
d'alors,  n'est  signé  d'aucun  des  époux,  porte  deux  signatures 
très-nettes,  Biouneau,  apposées  par  deiLx  parents  non  dénom- 
més en  l'acte,  toujours  suivant  l'usage.  Cette  Anthoinette  Biou- 
neau doit  être  née  vers  1007,  car  son  acte  d'inhumation,  en 
date  du  18  septembre  1075,  porte  qu'elle  était  aloi-s  Agée  de 
OcS  ans  ou  environ.  Quelle  était  celte  .Vnthoinette  Biouneau,  de- 
venue femme  Gouël?  Nous  croyons  que  c'était  la  mère  de  notre 
Boudier,  qui,  accouchée  à  27  ans,  veuve  à  35  ans,  se  mariait 
en  secondes  noces  à  48  ans,  alors  que  son  fils  en  avait  21.  — 
Vainement  objecterait-on  (jue  l'acte  de  mariage  du  23  mars 
1055  n'énonce  pas  que  la  future  est  veuve;  car  la  rédaction  des 
actes  de  l'état-civil  était  alors  des  plus  succinctes  et  presque 
toujours  incomplète. 

»  Les  trop  nombreuses  lacunes  des  actes  des  paroisses  de 
Sainte-Croix  et  de  Saint-Macbju  ne  nous  ont  i)orniis  de  décou- 
vrir ni  l'acte  d(î  baptême  de  la  mère  d(;  notre  René  Boudier,  ni 
1  acte  de  son  premier  mariage  qui  a  sans  doute  été  célébré  ;l 
Mantes,  où  elle  avait  son  domicile  au  sein  de  sa  famille. 

»  Mais  ce  n'est  pas  assez   poiir  Mantes  (|ue  René  Boudier  lui 
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appartienne  par  sa  mère;  nous  croyons  qu'il  lui  appartient 
encore  par  sa  famille  paternelle.  En  effet,  nous  trouvons  aux 
registres  de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Maclou  les  actes  suivants  : 
158G,  3  juillet.  Baptême  de  Nicolas-Daniel  ;  marraine,  Margue- 
rite Boudier,  femme  de  Nicolas  Pigis ,  garde  des  sceaux  du  bail- 
liage. —  159i,  2  octobre.  Baptême  de  Nicolas,  fds  de  Nicolas 
Pigis,  garde  des  sceaux,  et  de  Marguerite  Boudier;  marraine, 
Marie,  fdle  mineure  de  Charles  Le  Peletier ',  sieur  de  Château- 
Poissy,  élu,  et  de  Marie  Boudier.  —  Et,  le  1"  novembre  1608, 
un  baptême  réunit  en  l'église  Sainte-Croix,  comme  parrain  et 
marraine,  les  deux  familles  paternelle  et  maternelle  de  René 
Boudier,  en  la  personne  de  Marguerite  Bouclic7'  (femme  de 
Nicolas  Pigis)  et  du  président  Pierre  Biouncau. 

»  7Vinsi  les  Boudier  sont,  comme  les  Biouneau,  originaires 
de  Mantes  ;  mais  un  rameau  de  la  famille  Boudier  s'était  trans- 
planté à  Alençon  ou  dans  les  alentours.  Ce  rameau  aura  produit 
le  père  et  l'aïeul  paternel  de  notre  René,  et  sans  doute  aussi  ce 
Jacques  Boudier,  sieur  de  La  Buissonnière,  que  mentionne  un 
manuscrit  des  archives  de  l'Orne,  daté  de  1666  et  intitulé  : 
Recherches  sur  la  Noblesse,  par  Bernard  de  Marie,  intendant  de 
la  Généralité  d'Alençon. 

»  René  fut  amené,  par  sa  mère,  d'Alençon  à  Mantes,  à  l'âge 
de  huit  ans,  c'est-à-dire  en  1642,  après  la  mort  si  prématurée 
de  son  père.  Il  devait  dès  lors  passer  à  Mantes  sa  vie  entière  et 
y  mourir  dans  un  âge  très-avancé.  A  l'âge  de  douze  ans,  le  19 
mai  1646,  il  y  figure  comme  parrain  à  un  baptême.  Un  autre 
acte  du  30  septembre  1661  le  qualifie  avocat  au  Parlement  de 
Paris.  Il  avait  29  ans  lorsque,  le  4  septembre  1663,  il  épousa  à 


^  Charles  Le  Pclctlor,  seigneur  de  Châtem(rPoissij,  près  Magnanville,  pos- 
sédait à  Mantes  le  somptueux  hôtel  de  ce  nom ,  construit  vers  1550.  Cet  hôtel 
existe  encore,  bien  que  écorné  en  1765,  pour  le  percement  de  la  rue  Royale 
dans  Taxe  du  pont  de  Perronet,  et  défiguré  de  nos  jours  pour  l'accommoder 
aux  hahilndes  modestes  de  ses  hôtes. 

Après  Charkis  Le  Peletier,  nous  trouvons  :  en  1 002  ,  Marin  Le  Peletier, 
seigneur  de  Cliàleau-Poissy ,  élu  en  Télection  de  Mantes;  et,  en  1005,  Nicolas 
Le  Peletier,  seiaieur  de  Chàteau-Poissy.  Cette  l'auiillc  ne  paraît  plus  désormais 
dans  les  actes  de  Tétat-civil  de  Mantes.  Nous  ignorons  à  quel  titre  Jacques  de 
Sailly  de  Pommereul,  seigneur  de  Saint-Cyr  en  Arlliie,  se  trouvait  eu  riiôlcl 
de  CiuUeau-Poissy  lorsqu'il  y  décéda  le  19  janvier  1070. 

Il  m\  paraît  pas  que  l,i  familh;  Mantaise  des  Le  Peletier  de  Chriteau-Poissy 
ait  rien  de  commun  avec  les  Le  Peletier  d'Aunay,  de  Rosanbo  et  de  Saint- 
Fargcau. 


-  '2?0  - 

Mantes,  en  ^église  collégiale  de  Nolro- Daine,  Marie  Le  Ber 
(fille  de  Satomon  Le  Ber',  clii  en  IKleclion,  et  de  Jeanne 
Cadioa)'dont  la  sœur  aînée,  Catherine  Le  Ber,  avait,  le  \  juin 
précédent,  épousé  François  de  Fredy,  écuyer,  sieur  du  Mou- 
linet. 

»  De  ce  mariage  naquirent  quatre  enfants,  tous  baptisés  en 
l'église  Notre-Dame  de  Mantes  : 

»  1"  Marin  Bcm',  né  le  G  septemltre  IGGi.  Il  eut  pour  par- 
rain Marin  Gouël,  mari  d'Antoinette  Biouneau;  et  jjour  mar- 
raine, Agnès  Cadiou,  femme  d'Eustache  Apoil,  lieutenant-géné- 
ral au  bailliage  et  siège  présidial  de  Mante  et  Meulan.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  devient  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-A\jJjin ,  de  Limay-lez-Mante,  à  l'âge  de  25  ans.  Son  pre- 
mier acte  curial  est  la  célébration ,  le  19  octobre  1G89,  du  bap- 
tême d'Elisabeth  Pinard,  baptême  dans  lequel  il  est  assisté  d'un 
parmin  et  d'une  marraine  venus  de  Mantes  pour  lui  faire  hon- 
neur, savoir  :  Placide  Le  Maire  de  Denemond  et  Elisabeth- 
Catherine  Daubonnet.  Il  décéda  à  Mantes,  chez  son  père,  le  22 
juin  1702 ,  à  l'âge  de  38  ans.  Son  corps  fut  le  lendemain  trans- 
porté à  Limay  et  inhumé,  dans  le  cliteur  de  l'église,  par  le  curé 
d'Aincourt,  doyen  rural  du  doyenné  de  Magny-en-Vexin. 

»  2"*  Agathe,  née  le  19  mai  1GG5,  eut  pour  parrain  Salomon 
Le  Ber,  écuyer,  sieur  de  Herville;  et  elle  décéda  à  Mantes,  à 
l'âge  de  39  ans,  le  5  janvier  1704. 

»  3"  Antoinette,  née  le  5  mai  1GG6,  eut  pour  parrain  Séraphin 


'  La  famille  Le  Ber  élail  des  plus  hnnnraliles.  Le  plus  anrien  de  ses 
membres  que  nous  romiaissiiins  est  Ciiarles  Le  lier,  sifur  de  Malassis,  près 
Beurou  (entre  lîosuy  et  Manies),  qui  a  pulilié,  vers  la  liu  du  .\V1"  sièele, 
rouvniLîe  suivant,  terminé  par  la  pieuse  devise  :   IHeti  le   viieille.  :   Les  six 

LIVUKS    I)KS  POI.ITIUUKS...   DoCTIllNK    CIVII.K  liF.  .IlSTUS  Lll'SlIS  .  (11'    II,    KST 
l'IllNCIl'ALKMKNT    DlSCOLIlL'    UK    CK    (JH    AI'l'AllTIKNT  A    I.A    l'UlNCll'ALTK.  L(t 

Uorhrlle,  Hiirosiiic  Httullnin  ,    1  .V. lO  (  in-8" ,  de  451  pages,  outre  la  lable  cl 
Ycrnitn  en  riiiq  feuillets  non  uunn'roti's). 

Nous  tronviins  ensuite  :  en  I.V.Ii,  Simon  Le  lier,  sieur  de  Malassis,  tréso- 
rier priivmnid  de  l'extraordinaire  des  ^'uerres  en  Hn'ta^ne,  ipii  avait  éiuiiisé 
lîaclicl  de  .Midorge,  et  dont  le  lils  eut  pour  parrain  Salomon  de  liéthuni*,  narou 
de  Hosny;  —  Kn  KJli),  Charles  Le  iJer,  éeuyer.  sieur  de  Malassis,  fonirôleur 
j,'énéral  drs  |ionls  et  clianssécs  de  Fraurc ,  secrétaire  du  lioi  et  receveur  de  |,i 
ville  de  l'aris;  —  Kn  1(1(11,  Louis  Le  15er,  écuyer,  conlnMeur  général  des 
ponts  et  rliaussées  de  France;  —  F.ii  \iVX\,  Madeleuie-Klisalielli  Le  lier,  dame 
de  Malassis,  femme  de  .lean-Jac(|ues  Le  Fricluil  des  Friches,  éciiver,  sieur  do 
Cladiué.  majftr  général  des  armées  du  Itoi  ;  Kn  171(1,  .1.  II.  Le  Ber,  doc- 

h'ur  de  la  maison  de  Sorhonne ,  chanoine  de  la  catliédrale  de  Meaux. 
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Cadiou,  président  au  grenier  à  sel;  et  pour  marraine,  Antoi- 
nette Biouneau,  déjà  nommée,  femme  de  Marin  Gouël,  lieute- 
nant criminel  particulier.  Elle  décéda  à  Mantes,  le  25  juin  1735, 
âgée  de  69  ans. 

»  4°  Guillaume ,  dont  nous  n'avons  pas  trouvé  l'acte  de  bap- 
tême, décéda  à  Mantes,  le  2  février  1706. 

»  Ainsi  René  Boudier  avait  vu  mourii-  trois  de  ses  enfants 
quand,  le  5  janvier  1717,  il  eut  le  malheur  de  perdre,  à  Mantes, 
sa  femme  elle-même,  inhumée  le  lendemain  en  l'église  collé- 
giale de  Notre-Dame.  Il  ne  lui  restait  plus  désormais  que  sa 
fille  Antoinette ,  qui  heureusement  lui  survécut  et  lui  ferma  les 
yeux. 

»  Un  mois  après  la  mort  de  notre  René  Boudier,  survenue  le 
16  novembre  1723,  comme  nous  le  verrons  ci -après,  de  La 
Roque,  directeur  du  Mercure  de  France,  lui  consacra  une 
notice  dont  nous  reproduisons  ici  quelques  lignes  :  «  J'ai  ad- 
»  miré,  pendant  plusieurs  années,  les  talents  heureux  et  le 
»  mérite  singulier  de  M.  Boudier,  gentilhomme  de  Mantes;  et 
»  nous  avons  été  liés  ensemble  d'une  étroite  amitié.  —  J'ai  eu, 
»  en  mon  particulier,  quantité  de  lettres  de  ce  savant  homme , 
»  lesquelles  étant  jointes  à  celles  qu'il  a  écrites  à  d'autres  per- 
»  sonnes,  sur  divers  points  d'érudition,  pourraient  faire  plaisir 

»  au  public Je  puis  assurer  que  le  recueU  en  seroit  curieux; 

»  car  M.  Boudier  étoit  consulté  de  tous  côtés,  surtout  pour  ce 
»  qui  regarde  l'intelligence  des  médailles  et  des  autres  monu- 
»  ments  antiques.  » 

»  Titon  du  Tillet  ne  pouvait  manquer  d'admettre  Boudier 
dans  son  Parnasse  François  (Paris,  Coignard,  1732).  «  Cet 
y>  article  (dit-il)  est  tiré  en  partie  d'un  Mémoire  que  M.  de 
:»  Eeuron  m'a  envoyé.  »  Or  M.  de  Beuron  était  Guillaume 
Bouret,  écuyer,  seigneur  de  Beuron  (près  Mantes),  conseiller 
du  Roi,  premier  président,  lieutenant-général  civil  et  de  pohce 
au  bailliage  et  siège  présidial  de  Mantes,  l'élève  et  l'ami  de 
l'illustre  défunt,  auquel  il  survécut  jusqu'au  29  juin  1755.  «  A 
»  l'âge  de  quinze  ans  (dit  Titon  du  Tillet)  Boudier  savait  le 
»  grec,  le  latin,  l'italien,  l'espagnol,  et  commença,  dès  cet  âge, 

»  à  faire  quelques  pièces  de  poésies Il  avoit  un  grand 

«  goût  pour  les  beaux-arts  et  les  cultivoit.  Il  dessinoit  et  même 
»  peignoit  passablement;  et  il  touchoit  le  luth  avec  délicatesse. 
»  Personne  n'a  si  savamment  écrit  sur  les  médailles  ou  les 
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»  monnoies  romaines.  Il  a  mOmo  écrit  sur  les  anciennes  mon- 

»  noies  de  Pî-ance J'ai  vu  et  Iule  manuscrit  des  Œuvres 

»  poétiques  de  lioudier,  qui  consistoit  eu  deux  volumes  (l'un 
»  in^*",  l'autre  in-S"  )  contenant  environ  six  mille  vers  en  odes, 
»  sonnets,  (juatrains,  satires,  épigrammes ,  etc.;  il  excelloit 
I)  dans  ce  dernier  genre.  —  Il  étoit  vraiment  philosophe  de 
n  cœur  et  d'esprit  ;  et  il  avoit  les  sentiments  aussi  élevés  que  le 
»  génie.  *I1  a  plusieurs  fois  refusé  des  places  aussi  honorables 
s  qu'utiles.  M^Me  duc  d'Orléans,  régent  du  Royaume,  ayant 
»  entendu  parler  d'un  homme  aussi  rare,  voulut  le  connuilre. 
»  En  effet,  il  vint  de  Mante,  par  ordre  du  prince,  qui  fut  char- 
7>  mé  de  sa  conversation  et  de  quelques  -  unes  de  ses  poésies 
»  qu'il  lui^  récita.  » 

»  Boutïier  a  laissé  en  manuscrit  les  ouvrages  ci-après  : 

»  Abrégé  de  l'Histoire  de  France  (jusqu'en  1G47),  1  vol. 
in-4°; 

»  Histoire  de  la  République  Romaine,  depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  César  Auguste; 

»«  Traité  sur  les  médailles  grecques  et  romaines,  avec  un 
grand  nombre  de  médailles  gravées  ; 

n  Traduction  en  vers  de  plusieurs  pièces  d'Horace,  de  Ju- 
vénal  et  de  Buclianan; 

»  Paraphrase  en  vers  françois  de  l'Ecclésiaste  de  Salomon, 
dont  les  douze  chapitres  sont  mis  en  douze  chants; 

n  Grammaire  latine; 

»  Traité  de  la  Géographie  ancienne  pour  l'intelligence  de 
l'histoire; 

»  Dictionnaire  Géographique  ; 

»  Remarques  sur  les  difficultés  de  la  langue  françoise; 

"  Traduction  en  pi'ose  françoise  de  la  \ik  de  Jésus-Chiust, 
composée,  au  IV  siècle,  par  la  célèbre  Proba  Falconin,  en 
centons  tirés  de  Virgile,  et  imprimée  pour  la  première  fois  à 
Venise,  en  1  i72,  à  la  suite  des  Kpigranniies  d'.Vusoiie '. 

»  Ce  dernier  et  édifiant  travail  \)iu"ûl  avoir  occupé  les  der- 
nières années  de  Roudier.  En  elfet,  deux  ans  avant  sa  mort,  il 
écrivait  à  de  La  Roque,  le  IG  seplembie  I7"2I  :  "  Virgile  a  amusé 


'  l'rnha  ,  lixor  A'Iiljilii ,  fnuina  iiilrr  virnx  errlesiaslims  potii  solila ,  pm 
en  ijiKiil ,  m  lamlf  Clinsli  virsfiln  ,  rnmjKiueus  ('.KNTONKS  de  CJirixIo  ,  Virt/i- 
lirtuts  codpturit  »'''w/.f/s   (bldorus,  m  '■'''' illu-iiiiiin  Mf-nnini.  ) 
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»  j)lusieurs  mois  ma  caducité.  C'est  le  centon  de  Proha  Fal- 
n  conia ,  s\ir  rancien  et  le  nouveau  Testament ,  tiré  des  vers  de 
»  Virgile,  que  j'ai  rétabli  et  traduit  en  prose  française,  avec  une 
I)  ample  préface  sur  les  Centons,  sorte  de  poëmes  peu  connus 
»  dans  notre  siècle.  »  L'exemplaire  de  Virgile,  sur  lequel 
Boudier  rechercha  et  nota  tous  les  vers  qui  composent  le  Cento 
Virgilianus  de  Proba  Falconia,  resta  (dit  Titon  du  Tillet)  entre 
les  mains  de  Bouret  de  Beuron,  qui  possédait  loresque  tous  les 
livres  de  son  maître  et  ami. 

»  Boudier  a  été,  comme  on  le  voit,  un  auteur  bien  fécond. 
En  efTet,  dès  sa  jeunesse,  il  entrait  tous  les  jours  dans  son  ca- 
binet ,  à  quatre  heures  du  matin.  Il  y  travaillait  sans  relâche 
jusqu'à  midi  et  reprenait  souvent  son  travail  après  dîner.  (  On 
dînait  à  midi,  dans  ce  temps-là.  )  Et  il  continua  cette  vie  labo- 
rieuse jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Aussi  Bouret  de  Beuron  com- 
posa-t-il  en  son  honneur  ce  dixain,  en  1723  : 

«  A  peser  la  valeur  de  ton  dernier  ouvrage, 

»  En  croiroit-on  Fauteur  un  homme  de  ton  âge? 

>'  Quoi  !  Faire  ainsi  des  vers  à  quatre-vingt-dix  ans  ! 

>'  Nul  ne  garda  jamais  tant  d'esprit  si  longtems. 

»  Ta  Muse  joint  au  sens  de  la  sage  vieillesse 

»  Le  brillant  et  le  feu  d'une  vive  jeunesse. 

»  Si  le  nombre  des  ans  peut  affoiblir  ton  corps , 

»  En  vain  sur  ton  esprit  fait-il  tous  ses  efforts. 

»  Rien  ne  peut  altérer  ta  vigueur  infinie  -. 

»  Tout,  jusqu'au  tems,  respecte  un  si  rare  génie.  » 

»  Les  seules  œuvres  poétiques  de  Boudier,  qui  aient  été  im- 
primées ,  consistent  en  une  quinzaine  de  pièces  fugitives  pu- 
bliées dans  VAlmanach  littéraire  ou  Etrennes  d'Apollon  (Paris, 
1788  et  1789),  et  dans  le  Je  ne  sais  quoi  de  Cartier  de  Saint- 
Philip  (Autrecht,  1741).  Nous  ne  reproduirons  que  les  meil- 
leures pièces;  on  les  trouvera  à  Ig,  suite  de  cette  notice. 

I)  De  La  Roque  disait,  dans  le  Mercure  de  France,  en  1723  : 
»  Dans  un  voyage  que  M.  Boudier  fit  à  Paris,  en  l'année  1714, 
y>  il  mit  tous  ses  différents  ouvrages  (à  l'exception  de  la  traduc- 
')  tion  de  Proba  Falconia)  entre  les  mains  du  sieur  Simart, 
»  libraire,  qui  se  chargea  de  leur  impression,  et  qui  cepen- 
»  dant  n'a  encore  rien  donné  au  public.  » 

»  Titon  du  Tillet  ajoutait,  en  1732  :  ce  Boudier  avoit  toujours 
')  résisté  à  de  pressantes  sollicitations  de  mettre  ses  ouvrages 
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»  au  jour,  jusques  aux  derniôies  anuéos  de  sa  vie.  M.  Boucon, 
»  un  de  ses'amis  i)articuli('rs,  les  lui  enleva  contre  son  gré  et 
»  les  a.-reniis  à  Siniard,  libraire,  (jui  compte  en  commencer 
'•  l'impression  par  V Histoire  de  la  Rc publique  Hornaine,  en  huit 
»  volumes  in-l'i.  »  Cet  ouvrage  avait  reçu  Yapprobation  d'un 
censeur  royal,  le  23  janvier  1729,  c'est-à-dire  six  ans  après  la 
mort  de  l'auteur.  »> 

»  Moréri  disait  encore,  en  1759,  dans  son  DicUannairc  : 
»  Coulent  d'acquérir  ses  connoissances  pour  lui-mrme  et  pour 
«  quelques  amis,  Boudier  n'a  jamais  voulu  permettre  l'impres- 
•a  sion  de  ses  ouvrages.  » 

»  Enfin  Hérissant,  dans  ses  Nouvelles  Hecherches  sur  la 
/'mïicc  (Paris ,  17GG)  consacre  à  Boudier  quelques  lignes  qui 
se  term'înent  ainsi  :  «  Il  a  fait,  sur  les  médailles  et  siu-  l'histoire 
»  romaine,  des  ouvrages  considérables  qui  ne  sont  point  un- 
»  primés.  « 

T)  Aussi  Quérard ,  cet  infatigable  chercheur,  ne  mentionne-t-il, 
dans  la  France  Littcraire,  aucun  livre  imprimé  de  Boudier;  et 
l'on,  n'en  a  jamais  vu  figurer  un  seul  dans  les  ventes  publiques 
qui  sont,  depuis  longues  années,  devenues  quotidiennes. 

»  Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  manuscrit  de  Boudier. 
C'est  VAbrêfjê  de  l'Histoire  de  France,  qui  a  été,  en  18(32,  donné 
à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Mantes,  par  M.  François,  dit 
Guérin,  ancien  brasseur,  conseiller  municipal. 

»  Que  sont  devenus  tous  les  autres  manuscrits  de  Boudier'? 
Sont- ils  restés  chez  le  libraire  Simard,  où,  suivant  de  La 
Iloque,  ils  avaient  été  déposés?  Ont-ils  été  retirés  par  Boucon? 
Sont-ils  rentrés  en  la  possession  de  Boudier,  avant  son  décès? 
Ont-ils  passé,  avec  presque  tous  ses  livres,  entre  les  mains  de 
Bouret  de  Beuron,  et  de  là  dans  la  famille  de  Mornay,  qui  elle- 
même  s'est  éteinte,  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  en  la 
personne  du  général  de  Mornay,  dont  la  mère,  sa  légataire  uni- 
verselle, était  une  demoiselle  de  Dompierrc  d'ilornoy?  11  n'est 
pas  à  croii-e  que  tous  ces  manuscrits  aient  été  détruits.  El,  de 
même  que  V Abrégé  de  l'Histoire  de  France  s'est  retrouvé  chez 
un  brasseur  de  Mantes,  on  peut  espérer  découvrir  un  jour  tout 
ou  partie  des  autres  manuscrits,  soit  à  Mantes,  soit  ailleurs, 
chez  un  particulier  ou  dans  un  dêjint  public  dont  le  conserva- 
teur les  conserve  à  son  insu. 

»  Les  i»oésies  légères  de  Boudier  étaient  coniuies  de  N'oilairc, 
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qui  le  cite,  en  ces  termes,  au  nombre  des  écrivains  du  siècle 
de  Louis  XIV  :  «  Boudier  (René)  de  la  Jousselinière,  auteur  de 
»  quelques  vers  naturels.  Il  fit ,  en  mourant ,  à  quatre-vingt- 
»  dix  ans ,  son  épitaplie.  » 

«  Il  résulte  d'un  passage  du  Dictionnaire  Philosophique  que 
Boudier,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  traduisait  Ovide  en  vers 
burlesques.  En  effet,  à  propos  des  purifications  par  immersion, 
pratiquées  par  les  meurtriers  dans  l'antiquité ,  Voltaire  cite  ce 
distique  des  Fastes  du  poëte  latin  : 

Ahl  nimium  faciles  qui  trisiia  crimina  cœdis 
Fluniineâ  tolli  posse  putatis  aquâ. 

»  Et  Voltaire  ajoute  que  le  vieux  Boudier  l'a  comiquement 
traduit  ainsi  : 

C'est  une  drôle  de  maxime 
Qu'une  lessive  efface  un  crime. 

»  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  Boudier  souffrait  cruellement  de  la 
maladie  de  la  pierre.  Néanmoins  (dit  de  La  Roque)  il  eut  assez 
d'empire  sur  lui-même  pour  faire,  au  milieu  d'un  accès,  une 
épigramme  sur  le  mal  qui,  plus  encore  que  sa  vieillesse,  allait 
l'enlever  de  ce  monde.  Si  cette  pièce  était  bonne,  il  est  regret- 
table que  de  La  Roque,  qui  ne  nous  l'a  pas  conservée,  s'en  soit 
cru  empêché  par  la  gravité  du  sujet. 

«  Enfin  (ajoute  de  La  Roque)  sentant  que  son  dernier  jour 
»  approchait ,  il  tourna  toutes  ses  pensées  du  côté  de  l'éternité. .. 
y>  Il  reçut  les  derniers  sacrements  avec  une  édification  tou- 
»  chante  ;  et ,  plein  de  confiance  en  la  miséricorde  du  Seigneur, 
»  il  lui  rendit  paisiblement  son  esprit.  » 

»  Voici  l'acte  d'inhumation  de  Boudier,  inscrit  sur  les  re 
gistres  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix  de  Mantes  : 

«  L'an  mil  sept  cent  vingt-trois,  le  seize  novembre ,  est  dé- 
»  cédé  le  sieur  Bcné  Boudier,  écuyer,  âgé  d'environ  quatre- 
»  vingt-dix  ans ,  après  avoir  reçu  les  sacrements  de  l'église.  Le 
•>  lendemain  il  a  été  inhumé,  dans  l'églifee  de  Notre-Dame  de 
T>  Mante,  par  le  grand  collège  des  chanoines.  Dont  acte  dressé 
»  par  nous,  prestre,  vicaire  de  Sainte-Croix.  (Signé)  Sanson.  » 

»  Il  n'existe,  à  vrai  dire ,  qu'un  seul  portrait  de  René  Boudier. 
C'est  un  dessin  d'après  nature,  gravé  à  l'eau-forte  par  Thomas- 
sin,  vers  1715  (  Hauteur  0™  17;  largeur  0""  13).  Notre  auteur. 
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vu  à  mi-corps ,  est  assis,  les  yeux  baissés,  et  tient,  de  la  main 
droite,  un  «livre  ouvert  sur  ses  genoux.   Au-dessous,  on  lit  ce 
disti(|ué  : 

\obilis  et  vivens  parvo  benè ,  gralus  amicis , 
Fulix,  urbe  procul,  Musarum  in  commoda  visi. 

»  Vers  1 750 ,  Odieuvre  lit  entrer  ce  portrait  dans  sa  collection, 
mais  en  le  coupant  au-dessus  de  la  main  et  du  livre  et  en  l'en- 
tourant d'un  môdaillon  ovale. 

POÉSIES  DE  RENÉ  BOL'DIER. 

^  I. 

Sun  Christophe  Ozanne,  médecin  de  Chaldr.w  '. 

Oli!  le  beau  médecin  que  ce  Christophe  Ozanne! 
Parlez-Uii  de  vos  maux ,  il  n'en  peut  discourir. 
Est-il  passé  docteur?  l'orte-t-il  la  soutane.' 
C'est  un  manant  grossier  qui  ne  sait  que  guérir. 
Avec  un  pou  de  poudre,  ou  d'herbe,  ou  de  racine, 
Sans  latin  et  sans  art,  mais  plein  d'entendement, 
Ce  rustique  Esculape,  instruit  divinement. 
Nous  guérit  de  tous  mau.x. . .  et  de  la  médecine. 

II. 

Sun  LE  DÉsin  QUE  l'on  a  d'éterniser  son  nom. 

Le  désir  insensé  d'éterniser  son  nom 
Tourmente  horriblement  les  esprits  (pi'il  enivre. 
L'un  consacre  sa  vie  à  p;Uir  sur  un  livre; 
L'autre  se  donne  en  proie  au  boulet  d'un  canon. 


'  Clirislniilio  O/aniic,  nr  à  Chaiidray,  paroisse  di;  Villcrs-Pn-Arlliie,  iirrs 
Mantes,  il'  1.')  niiM'iiilirc  MV.V.i,  <•[  ilrinir  .iii  lirii  de  sa  iiaissaiin-,  le  IH  fé- 
vrirr  ITliJ.nil  laiil  dr  vn^iu'  riiiimn-  inrdaiii,  s(tiis  li'  rî-'^w  de  Lmiis  XIV, 
surtout  dr  10115  à  17U7,  que  la  cour,  lu  ville  el  la  itroviiue  anouraienl  dans  sou 
liami-an  jninr  le  consuller.  Il  en  est  nunlion  nol.unnieiit  dans  les  lettres  de 
M.  et  M'""  de  Conlan^es ,  dans  les  lettres  de  Itiissuel ,  el  dans  le  Cours  ilnpf- 
rnttuns  ilv  chiruni'ir  de  Pierre  Dinnis,  oreinier  clurur^ien  de  la  Hanidiine. 
O/.anno  est  le  liéros  de  la  ^jravure  |j;rand  iii-folii))  inlilnlée  Ahmiiiiuli  pour 
l'an  (le  ijrdce  M.  UC.  XC.  VU.  (Voyez  noire  Soiitc  sur  Chrislopbr  Oiatitn'. 
Chartres,  Carnier.  1871.) 
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Tel  jadis  fut  Homère  et  tel  Agamemnon; 
Et  mille  autres  depuis,  qui  les  ont  voulu  suivre. 
Moi,  bien  éloigné  d'eux,  je  ne  songe  qu'à  vivre, 
Sans  cure  qu'après  moi  l'on  me  connoisse  ou  non. 

Travailler  nuit  et  jour  parce  qu'on  se  propose 
Qu'un  dira,  dans  mille  ans  :  Un  tel  fit  telle  chose, 
N'est-ce  pas  se  ronger  de  soucis  superflus? 

Le  bruit  tant  recherché  que  fait  la  renommée, 
Pendant  que  nous  vivons,  n'est  qu'un  peu  de  fumée; 
Et  c'est  encore  moins,  quand  nous  ne  vivons  plus. 

III. 

Sur  un  Crucifix  peint  par  l'auteur 
et  donné  a  une  dame  pieuse. 

Si  Le  Sueur,  Le  Brun  ou  Mignard 
Avoient  peint  le  Christ  au  Calvaire , 
Ils  l'auroient  fait  avec  plus  d'art 
Et  mieux  que  je  n'ai  pu  le  faire. 
Mignard  et  Le  Sueur  et  Le  Brun 
Font  des  choses  hors  du  commun , 
Où  je  n'espère  pas  atteindre; 
Mais  Le  Brun,  Mignard  et  Le  Sueur 
Ne  pourroient  pas  si  ])ien  le  peindre 
Qu'il  est  gravé  dans  votre  cœur. 

IV. 

Sur  la  mort  de  ma  femme. 

Quand  la  mort  nous  déparia , 

Ma  moitié,  dans  le  manoir  sombre, 

Rencontrant  Porcie,  Arria  ' 

1  Porcie,  fille  de  Caton  trUliqiie,  ayant  deviné  le  projet  qiio  méditait 
Brutus,  son  mari,  d'assassinor  Jules  César,  se  fit  elle-même  volontaironiont 
une  grave  blessure.  Et  comme  Brutus  lui  on  dcmnudait  la  cause  :  «  C'est 
»  (ré|)oiulit-cllo)  pour  Ui  montrer  avec  rjuelle  lermèté  je  me  donnerai  la  mort, 
»  si  l'entreprise  «pic  tu  me  ca(;hes  vient  à  écliouer  et  à  entraîner  ta  perte.  » 

P;ct.us,  romain  consulaire,  avait  suivi  Serihonius  dans  sa  révolte  contre 
l'empereur  Claude.  Arrêté  m  Illyrie,  il  fut  conduit  à  Rome  sur  un  navire.  Sa 
femme,  Arria,  Fy  suivit  dans  une  baniue  de  pêcheur.  Lorsipi' elle  eut  perdu 
tout  espoir  de  le  sauver,  elle  se  [ilungea  dovaiil  lui  un  pdignard  dans  le  sein  ; 
et,  le  retirant,  clic  le  lui  présenta.  «  Tiens,  dit-elle,  cela  ne  fait  point  de  mal. 
Pœte,  non  dolcl.  n  Et  Pielus,  encouragé  par  ce  noble  exemple,  se  donna 
aussitôt  la  mort. 
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Et  leur  suite  en  trùs-petit  nombre, 

Leur  dit  :  ■<  Je  viens  me  joindre  à  vous, 

»•  Moitiés  dipnes  de  vos  époux, 

»  Honneur  du  sexe,  femmes  fortes! 

»  Eux  seuls  liront  tout  votre  bien; 

"  C'est  pour  eux  que  vous  êtes  mortes  : 

»  Je  n'ai  vécu  que  pour  le  mien.  » 

V. 

Quatrain  sur  ma  vieillesse. 

D'un  tombeau  ruiné,  d'un  cirque  ancien  dans  Rome, 
^os  yeux  avec  respect  contemplent  les  débris; 
^L'à^'c  d'une  médaille  en  reîiaussc  le  prix; 
On  fait  cas  d'un  vieux  buste...,  on  méprise  un  vieil  liomme. 

VI. 

Mon  épitaphe. 

J'étois  gentilbomme  normand 
D'une  antique  et  pauvre  noblesse. 
Vivant  de  pou,  tranquillement. 
Dans  une  bonorablc  paresse. 
Sans  cesse  le  livre  à  la  main , 
.l'étois  plus  sérieux  que  triste, 
Moins  franrois  que  j^rcc  ou  romain , 
Antiquaire,  arclii-médailliste  : 

J'étois  poëte,  bistorien 

Et  maintenant  je  ne  suis  rien. 

]}(JUDIER  DE  VILLEMI-RT. 

»  René  Bouclier  de  la  Jousselinière  avait,  dit-on,  pour  neveu, 
Pierre  Joseph  Iloudier  de,  Villcmert,  Mais  si  René  était  lils 
unique,  comme  cela  paraît  constant,  ce  prétendu  neveu  ne 
pouvait  éti-e  «pi'un  cousin  plus  ou  nmins  éloi{;né.  Quoi  (ju'il  en 
soit,  Uoudier  de  VilU'inert,  né  en  1710,  pnMia,  de  1739  à  178G, 
un  grand  nondu'c  dKuvrages,  dont  le  {ilns  estimé,  L'Ami  des 
Fouines  ou  La  Murale  du  Sc.re  (175iS),  a  eu  plusieurs  éditions 
en  France,  sans  compter  des  traductions  en  langues  étran- 
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gères  *.  Le  but  de  l'auteur  n'était  pas  l'apothéose  des  femmes, 
mais  le  perfectionnement  de  leur  éducation.  Après  lui,  d'autres 
écrivains  ont  pris  à  tâche  de  surexciter  leur  vanité,  sous  le 
prétexte  de  prouver  leur  mérite,  qu'aucun  homme  de  sens  et  de 
cœur  n'a  jamais  méconnu.  Mais  si  les  femmes  honnêtes  veulent 
qu'on  respecte  le  secret  de  leurs  vertus ,  il  en  est  trop  qui  sont 
avides  d'encens  et  d'autant  plus  qu'elles  en  sont  moins  dignes. 

»  Agrippa,  le  plus  intrépide  souteneur  de  paradoxes  de  l'Alle- 
magne, publia,  à  Anvers,  en  1529,  un  petit  livre  latin,  sous  ce 
titre  :  Dedarnatio  de  nobilitate  et  prxcellentiâ  fœminei  sexûs, 
c'est-à-dire  :  La  femme  est  supérieure  à  l'homme.  A  quoi  un 
inconnu  {Acidalius?)  répondit,  un  siècle  plus  tard,  en  1638, 
par  cette  autre  folie,  toujours  en  latin  {Le  latin  dans  les  mots 
brave  r honnêteté)  :  Mulieres  homines  non  esse,  en  français  : 
La  femme  n'appartient  pas  à  l'espèce  humaine. 

»  N'eût-il  pas  été  beaucoup  plus  sage  de  ne  pas  établir  une 
comparaison  oiseuse  entre  les  deux  sexes?  A  chacun  son  rôle 
dans  la  sainte  union  qu'ils  contractent  ensemble  depuis  le  com- 
mencement du  monde  et  dans  laquelle  ils  se  complètent  l'un 
l'autre.  Arrière  les  prétendus  émancipateurs  de  la  femme,  qui 
lui  cornent  aux  oreilles  cette  provocation  incessante  :  On  voit 
bien  que  ce  sont  les  hommes  qui  ont  fait  la  loi.  Oui ,  ce  sont  les 
hommes  qui  ont  fait  la  loi  ;  et  ils  y  ont  posé  ce  chevaleresque 
axiome  :  Il  n'y  aura  qu'une  femme  légitime;  et  tous  les  enfants 
qui  naîtront  d'elle  auront  pour  père  le  mari  —  Is  pater  est 
quem  justx  nuptix  demonstrant. 

y>  Ainsi,  de  par  le  législateur,  la  femme  est  réputée  chaste; 
et  V Ecclésiastique,  en  disant  (c.  36,  v.  27)  :  Ubi  non  est  mulier 
ingemiscit  egens ,  la  proclame  en  outre  l'économe  du  ménage. 
Enfin  la  religion  chrétienne,  après  en  avoir  fait  le  sanctuaire 
de  l'incarnation  divine ,  la  place  au  chevet  du  malade  comme 
un  ange  de  charité.  Voilà  une  louange  aussi  complète  que 
vraie;  au  delà  il  n'y  a  que  jDlate  adulation  ou  mensonge  inté- 
ressé. 

»  Il  existe  un  portrait  de  Boudier  de  Villemert,  dessiné  par 
D"*  Merie  et  gravé  par  Willemin.  C'est  un  médaillon,  haut 
de  8  centimètres  sur  7  de  largeur.  On  y  lit  ce  quatrain  : 


^  L'Ami  des  Femmes  eut,  en  17G(),  l'honneur  d'être  réuni,  par  un  éditeur, 
au  Traité  de  l' Education  des  filles,  de  Fénelon. 
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Du  savant  Uoudicr  ce  neveu 
Pans  son  vrai  jour  a  bien  vu  la  nature, 

Peint  le  bonheur  eu  traits  de  feu 
Ht  nous  en  trace  ici  la  roule  sûre. 

»  Cet  écrivain  si  honnête,  et  qui  a  obtenu  une  si  grande 
vogue,  n'a  pas  échappé,  sur  la  fin  de  ses  jours,  à  la  caricature. 
Un  médaillon  gravé  à  leau-forte  (haut de  13<=  5  sur  10=  3),  pré- 
sente le  buste  de  Boudier  de  Villcrnicrt  en  vieillard  caduc, 
dans  un  entourage  champêtre.  Au-dessous  on  voit  trois  attri- 
buts :  la  ilùche,  la  torche  et  la  marotte,  avec  ce  distique  : 

Tout  périt.  0  destin  funeste! 
Femmes,  de  votre  ami  voilà  ce  (jui  vous  reste. 

»  L'auteur  inconnu  de  cette  gravm-e,  qui  n'est  pas  sans  mé- 
rite, y  a  écrit  le  sujet  de  son  œuvre  :  Boudier  de  Yille.mert, 
auteur  de  L'Ami  des  Femmes. 

»  Nous  ne  pouvons  terminer  cette  notice  sans  ajouter  qu'on 
attribue  à  René  Boudier  de  la  Jousselinière  un  autre  parent, 
Pierre  -  François  Boudier,  supérieur  do  la  congrégation  des 
Bénédictins  de  Saint-Maur,  né  à  Valognes,  en  ITOi;  et  que,  en 
1758,  l'année  même  où  Boudier  deVillemert  publiait  L'Ami  des 
Femmes,  Boudier  de  la  Cour,  sans  doute  son  parent,  mettait  au 
jour  un  livre  (in- 12),  les  Tablettes  chronologiques.  » 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

NOUVEAU    MEMBRE    ADMIS. 

Membre  titulaire. 

M.  Brkville,  receveur  municipal  de  la  ville  de  Dreux;  présenté 
par  MM.  Job  et  Bourdon-Cromont. 

OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ: 

Mrmnires  de  la  Société  littéraire  rt  Itistorique  de  Lyon  ,  année 
1(S72-IH73.  Lyon,  Vingtrinier,  lS7i.  (Envoi  de  la  Société.) 

Mémoires  de  la  Société  académit/ue  de  l'f^isr ,  f,  VIII.  Bonn- 
vais,  IV're,  1H73.  (Knvoi  de  la  Société.  ) 
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Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2"  trim.  do 
1874.  (  Envoi  de  la  Société.  ) 

Note  sur  un  gros  tournois  de  saint  Louis  trouvé  à  Rcuilly, 
par  M.  Boucher  de  Molandon.  Orléans,  Herluison,  1875.  (Don 
de  l'auteur.  ) 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  d'Indre-et-Loire, 
1873  et  1874.  Tours,  Ladevèze,  1874.  (Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  janvier  1875.  Cliâteaudun, 
Lecesne,  1875.  (Envoi  de  la  Société.  ) 


SÉANCE  DU  4  MARS  1875. 
Présidence  de  M.  P.  Durand.  —  M.  Met-Gaubert,  secrétaire. 

Étaient  présents  :  MM.  P.  Durand,  l'abbé  Olivier,  Chavaudret, 
Met-Gaubert,  Appay,  Balandra,  Barois,  de  Bertheville,  Bes- 
selle,  Bost,  Buisson,  Caillot,  Famin,  l'abbé  Foucault,  Gabriel, 
Gilbert  P.,  Guérineau,  Hue,  Lecocq,  Legrand,  Nancy  A., 
Ravault,  Rémond,  Yves. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté,  après 
quelques  observations. 

M.  le  Président  entretient  l'assemblée  de  la  décision  ministé- 
rielle en  vertu  de  laquelle  aura  lieu  la  réunion  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  des  déjjartements  à  la  Sorbonne,  fm  de  mars, 
présente  année.  Des  séances  de  lectures  et  de  conférences,  pu- 
bliques seront  faites  pendant  les  journées  du  mercredi  31  mars, 
jeudi  1"  et  vendredi  2  avril. 

Le  samedi  3  avril ,  le  Ministre  présidera  la  séance  générale , 
dans  laquelle  seront  distribués  les  encouragements  accordés 
aux  Sociétés. 

Des  dispositions  nouvelles  sont  prises  pour  l'obtention  d'une 
lettre  d'invitation  spéciale  et  d'une  carte  de  chemin  de  fer  à  prix 
réduit. 


Suiil  (Jùlû^^uès  puur  n'|trcs(MJlor  la  Suciolé,  iMM.  Taljbtj  Fou- 
cault, Eni.  flirouanl,  de  Kcnhvan,  Foniaiitl  de  Mrly  et  Mot- 
Gaubei^. 

Le  Secrétaiio  dunin'  locluro  d'uu  travail  de  M.  A.  Hillaid  sur 
ini  projet  de  restauraliou  de  l'éjïlisede  Nogent-le-I{(»i.  —  HcMivni 
à  la  Commissiou  do  publication. 

«  Uue  restauration  iniportautti,  iuléressanto  au  point  de  vue 
archéologique  et  artisti(jue,  vient  d'èti-e  terminée  dans  l'église 
de  Xogenl-le-Roi;  j'ai  pensé  (ju'il  était  de  mon  devoir  de  la 
sij^naler  à  notre  Société  si  dévouée  et  si  pleine  de  sollicitude 
pour  les  monuments  du  pays. 

»  Il  y  {V  quelques  années,  toute  la  partie  en  pierres  de  l'édifice 
fut,  à  l'ultérieur,  débarrassée  descouclies  épaisses  d'affreux  ba- 
digeon qui  la  recouvraient  entièrement  et  donnaient  au  vaisseau 
une  uniformité  de  tons  jaunes,  gris,  désagréables,  tout  en  ca- 
chant aux  regards  curieux  de  l'antiquaire  une  foule  de  détails 
charmants,  dignes  dintérét. 

ff  Seule,  la  voûte  en  bois  de  la  nef  était  restée  dans  un  étal 
de  ruine  par  suite  de  circonstances  que  je  crois  inutile  de  rap- 
peler ici  et  de  débats  où  la  vieille  discorde  chantée  par  Boileau 
n'était  pas,  dit-on,  tout  à  fait  étrangère;  mais  le  temps  fit  si 
bien,  que  celte  voûte  disjointe  en  maints  endroits,  livrait  pas- 
sage à  l'air,  au  froid,  et,  tout  en  menaçant  la  tête  des  fidèles, 
faisait  triste  figure  au  milieu  de  l'église  rajeunie;  la  position 
devenait  dangereuse,  intolérable,  il  fallait  enfin  prendre  une 
résolution. 

»  Grâce  au  zèle  ardent  de  M.  l'abbé  Piébourg,  notre  digne 
curé,  la  restauration  fut  décidée  en  principe,  et  son  exécution  sui- 
vit de  près,  sous  la  direction  habile,  savante  et  consciencieuse 
de  notre  ami  et  confrèr(;  M.  Chapelain,  architecte  à  I*aiis,  (jui 
eut  le  bonheur  de  trouv(îr,  dans  le  [lays  même,  [lour  exécuter 
un  travail  di'  cette  importance,  un  ouvriei-  adroit  et  plein  d'ini- 
tiative, .M.  Kinile  Meneray,  de  Coulombs. 

»  Ce  genre  de  voûte  en  bois,  avec  nervures  imit^ml  le  tra- 
vail de  la  pierre,  a  été  inventé  par  l'Iiilibert  Delorme,  |)our  les 
édifices  n'ayant  pas  de  contreforts  capables  de  résister  a  la 
poussée  des  voûtes  eu  pierres,  et  le  spécimen  conservé  dans 
notre  église  parait  0\iv  uni(pie  aujourd'hui  en  France. 

"   Il  s'agissait  donr' de  ii'-jiarer  ce  iiirienv  ir.iv.iil     i-n  lui  l.iis- 

ToMi    V     /'-»■  ;, 
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sant  tout  son  caractère,  sans  en  altérer  aucune  partie,  c'est  ce 
qui  a  été  fait  avec  un  soin  infini  et  une  rare  adresse. 

"  Des  que  les  immenses  échafaudages  furent  en  place,  on 
put  voir  le  mal  de  près ,  le  toucher  et  le  sonder  dans  toutes  ses 
parties  et  dans  toute  son  étendue.  xVlors  surgirent  pour  ce  tra- 
vail, tout  nouveau  pour  notre  génération,  hien  des  hésitations 
et  des  tourments  ;  après  avoir  enlevé  les  lambris  qui  paraissaient 
les  plus  malades ,  on  espérait  que  les  arceaux  pourraient  être 
réparés  sur  place  ;  mais  on  reconnut  bientôt  qu'il  fallait  que 
tout  fût  démonté  pièce  par  pièce  pour  arriver  au  but  plus  sûre- 
ment et  obtenir  une  restauration  solide  autant  que  soignée  qui 
permît  à  cette  partie  si  intéressante  du  noble  édifice  de  con- 
courir à  sa  beauté  pendant  les  siècles  à  venir. 

»  Tous  les  détails  intéressants  de  la  voûte,  armoiries,  ro- 
saces, têtes  d'anges,  étoiles  furent  descendus  et  subirent  un 
nettoyage  complet;  ce  n'était  pas  petit  travail,  car  toutes  les 
sculptures  étaient  empâtées  par  une  infinité  de  couches  de  ba- 
digeon ,  leurs  détails  et  des  parties  entières  même  avaient  com- 
plètement disparu;  c'est  ainsi  que  les  armoiries  de  Marie  Goulon, 
femme  de  Nicolas  Bautru,  fui-ent  retrouvées;  à  leur  tour  les 
nervures  moulurées  subirent  un  pareil  nettoyage,  et  la  restau- 
ration commença. 

"  On  reconstitua  l'àme  des  arceaux  dont  une  grande  partie 
avait  énormément  souffert  des  infiltrations  de  la  pluie,  consé- 
quence d'une  couverture  en  très-mauvais  état  et  qui  demande 
eUe-même,  à  son  tour,  une  prompte  réparation.  On  appliqua 
ensuite  sur  ces  nervures  les  anciennes  moulures  qui  les  recou- 
vraient, et  les  parties  reconnues  hors  de  service  furent  rem- 
placées par  des  neuves,  les  lambris  reprirent  leurs  places  pri- 
mitives, cl  quand  cet  énorme  travail  fut  terminé,  on  replaça, 
sans  y  rien  changer,  les  armoiries,  rosaces,  etc.  On  teinta  le 
bois  neuf  pour  harmoniser  le  ton  général;  sur  ce  fond,  des 
peintures  et  dorures  sobres  et  harmonieuses  furent  successive- 
ment distribuées,  et  l'on  fit  revivre  sur  les  écussons  les  an- 
ciennes couleurs  héraldiques;  tout  fut  mené  à  bonile  fin,  et  la 
voûte,  qui  naguères  déparait  notre  église,  en  est  aujourd'hui 
le  plus  bel  ornement. 

»  Je  termine  en  remerciant,  au  nom  de  tous  les  amis  des 
arts,  M.  le  curé  de  Nogent  pour  son  dévouement  à  son  église, 
M.  Chapelain  pour  sa  consciencieuse  et  savante  restauration, 
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M.  Meneray  pour  son  inlelli;^'eiJl  travail,  el  eiilin  tous  les  hahi- 
laiils  pour. leurs  olfiandes  «grosses  ou  petites  qui  oiU  permis 
d'enlrepreudiv  une  iv[Kn-atioii  aussi  urpente  et  aiissi  dispen- 
dieuse. 

»  Nous  ne  pouvons  (juc  faire  des  vœux  [tour  que  l'adminis- 
tration municipale  complète  l'œuvi-e  si  bien  commencée,  en 
débarrassant  notre  église  des  masures  qui  l'obstruent,  et  en 
procédant  à  une  réparation  sérieuse  de  l'extérieur,  afin  (jue  les 
générations  qui  nous  succéderont  ne  nous  accusent  pas  d'indif- 
férence pour  un  monument  si  digne  d'intérêt  à  tous  égards.  i> 

Au  sujet  de  cet  article ,  différentes  observations  sont  présen- 
tées surtout  en  ce  qui  concerne  la  voûte  du  monument  reli- 
gieux.^' 

Communication  scientifuiue  ou  Notice  sur  la  résistance  el  les 
vices  de  construction  dans  les  piles,  sur  les  contacts  platinés  de 
M.  Emile  Girouai-d.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

, Lecture  d'un  article  de  M.  Lecocq,  sur  une  découverte  de 
sarcopbages  anli(iues  à  Nogent-le-Rotrou. 

«  Le  13  janvier  dernier,  notre  confrère,  M.  OEillet  des  Murs, 
nous  adressait  de  Xogent-le-Rotrou  une  lettre  dans  laquelle  il 
nous  communi(iuait  une  découverte  de  cinq  Saicophages  an- 
ti(jues,  (pie  nous  sommes  allé  visiter,  le  G  février  suivant.  Sin- 
les  cinq  il  y  en  a  deux  dont  la  petite  dimension  semblerait  indi- 
quer qu'ils  avaient  été  disposés  pour  recevoir  des  enfants.  Ils 
présentent  dans  leur  longueur  une  l'orme  évidée  et  coni(iue, 
avec  des  parois  verticales,  en  forme  d'auge,  sans  aucun  appen- 
dice i)Our  y  recevoir  le  cbef  du  défunt.  La  matière  employée  est 
le  grès  rouge  de  Sainl-Denis-d'.Vutbou  (canton  de  Tliiron).  l'ii 
de  ces  sarcophages  se  distingue  par  sa  dimension  extraordi- 
naiie,  puis(ju'il  |torte  plus  de  deux  mètres  de  longueur.  A  l'in- 
té'rieur,  se  trouvait  un  crâne  humain  v\  quehpu's  osscinents 
révélant  un  iioinm»'  d'une  haute  el  vigoureuse  constitution.  Ces 
sortes  de  lombeaux  ('oni(pu\s  el  étroits  accusent  généralemeni 
une  période  s'élcMidant  du  NUI-  ;m  XI"  siècle. 

n  Ces  monuments  finiéraires  n'étaient  enfouis  qu  a  une  pro- 
londtMU-  d'environ  vingt-cinc]  ccnlimèlrcs;  nous  les  appellerons 
iinn-dpparcnls  i\l  iintds,  vu  leur  situation  el  parce  qu'ils  ne 
<"r)ntrnair'nt  dans  leui-  inliMicin-.   ;innin   débris  d'inscriptions  . 
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de  vases,  d'armes,  ou  de  bijoux  quelconque  qui  aurait  pu 
nous  aider  à  supputer  l'âge  de  ces  monuments  lapidaires  et 
nous  fournir  quelques  renseignements  sur  la  qualité  des  indi- 
vidus qui  furent  inhumés  en  cet  endroit.  Le  plus  grand  de  ces 
sarcophages  était  orienté  à  l'ouest  et  les  quatre  autres  vers 
l'est;  aucun  d'eux  n'avait  de  couvercle,  aussi  étaient-ils  remplis 
de  terre,  ce  qui  démontrerait  qu'ils  auraient  été  ouverts  et 
violés  à  une  époque  antérieure.  A  quelque  dislance  de  ce  gise- 
ment, on  avait  rencontré  une  portion  de  couvercle,  portant 
environ  15  centimètres  d'épaisseur,  puis  un  fragment  de  mu- 
raille en  maçonnerie  dont  il  serait  peut-être  intéressant  de  re- 
chercher l'extrémité.  Aucun  tesson  de  poteries  ou  de  verreries 
ne  fut  aperçu  au  milieu  des  fouilles  primitivement  opérées  en 
ce  lieu. 

»  L'endroit  où  est  située  cette  petite  nécropole  se  trouve  en 
dehors,  mais  près  de  la  ville  de  Nogent,  sur  le  coteau  compris 
entre  la  rue  de  la  Phie  et  l'ancien  cimetière  de  la  paroisse  Saint- 
Hilaire;  à  une  distance  d'environ  cent  cinquante  mètres  de  ce 
dernier,  à  gauche  du  bras  de  la  rivière  d'Huisne  qui  coule  au 
bas  de  ce  coteau,  lequel  regarde,  à  l'Est,  la  ville  de  Nogent,  et 
à  environ  15  mètres  au-dessus  du  cours  d'eau.  Le  champ  qui 
renferme  cet  ancien  dépôt  funéraire  s'appelle  le  Champ-Bossu. 
Quelques  anciens  habitants  estimaient  que  cette  sorte  de  mon- 
ticule devait  être  un  grand  Tumulus,  ce  qui  semblerait  nous 
indiquer  qu'antérieurement  aurait  eu  lieu  déjà  quelque  décou- 
verte du  genre  de  cette  dernière ,  laquelle  aurait  justifié  cette 
sorte  d'appellation. 

»  Le  plus  grand  de  ces  sarcophages  antiques  aurait  été  extrait 
dans  le  but  d'être  conservé,  par  la  ville  de  Nogent-le-Rotrou , 
pour  commencer  un  petit  musée  lapidaire  d'antiquités  locales. 
Des  fouilles  poursuivies  en  cet  endroit  pourraient  peut-être 
amener  un  résultat  plus  complet  et  plus  intéressant,  mais  mal- 
heureusement, la  ville  de  Nogent,  par  suite  des  désastres  causés 
par  l'invasion  Allemande ,  ne  croit  pas  pouvoir,  actuellement, 
prélever  sur  son  modeste  budget  la  somme  la  plus  minime, 
pour  la  consacrer  à  ces  recherches ,  peut-être  un  peu  hasar- 
deuses quant  au  résultat  final. 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  nous  plaisons  à  adresser  des  re- 
merciements sincères  à  notre  confrère  M.  Des  Murs,  pour  avoir 
signalé  à  notre  attention  cet  antique  dépôt  funéraire,  que  nous 


—  2in  - 

croyons  ôlio  antérieiii-  au  XI"*  siècle.  Il  pourra  servir  do  repère 
pour  l'histotrc  locale  au  point  de  vue  nioiunueulal,  et  aux  ar- 
chéolo^ieb  de  l'avenir,  il  ollVira  un  cas  douteux  qu'il  sera  tou- 
jours intéi-essanl  d'ai»prufondir,  alin  de  connaître  la  riciiessc 
archéoloj,Mque  du  67/«</j/)-/?o->.ç»  de  ce  coteau,  lequel,  jusqu'à 
ce  jour,  n'a  i»as  voulu  nous  instruire  de  V-ày^e  des  monuments 
lapidaires  et  des  curiosités  qu'il  renferme.  Mais  patience,  tout 
vient  à  point  pour  celui  qui  sait  attendre. 

»  Notre  Société  arcliéoloai(]ue,  en  pareille  occurrence,  n'au- 
rait-elle pas  à  décider,  si,  en  raison  de  son  institution  et  de  son 
but,  elle  devrait  accorder  une  subvention  convenable,  afin 
d'aider  à  poursuivre  ces  fouilles  dans  l'intérêt  de  Ibisloire 
locale  et  départementale?  Nous  proposons,  c'est  à  nos  collègues 
à  décidtîi".  » 

Diverses  observations  sont  échangées  sur  la  provenance  de 
ces  sarcophages  entre  (jneliiues  membres  de  la  réunion.  Le 
secrétaire  est  invité  à  écrire  directement  à  M.  0.  Des  Murs  afin 
d'obtenir  des  renseignements  complets  et  qui  seraient  transmis 
à  la-  Société,  lors  de  la  prochaine  séance.  L'assemblée  serait 
disposée  à  un  sacrifice  d'argent,  si  cela  en  vaut  la  peine. 

M.  Uavault  a  la  parole  pour  présenter  quelques  observations 
au  sujet  de  la  lettre  qui  a  été  envoyée  récemment,  et  au  nom 
du  Bureau,  à  tous  les  membres  convoqués  en  assemblée  géné- 
rale pour  le  mois  d'avril.  Il  importe  de  décider  si  la  Société  en- 
treprendra immédiatement  la  publication  d'un  nouvel  ouvrage 
de  longue  haleine  et  quel  sera  cet  ouvrage. 

M.  Lecocq  annonce  qu'il  aurait  encore  cent  cinquante  [)ages 
inédites  à  publier  sur  Souchet  et  à  présenter,  bon  nombre  de 
maïuiscrits  d'histoiie  locale. 

Un  membre  propose  la  formaticju  d'une  Commission  de  re- 
cherches constituée  inunédialemcnl.  Celle  i)roposition  n'est  pas 
acceptée. 

MM.  ('havaudnîl  et  Lecoci]  demandent  la  nomination  d'une 
Connuission  spéciale  ijui  serait  établie  le  jour  de  la  réunion  en 
assemblée  générale  et  aurait  pont  but  de  faire  un  rapport  sur 
les  ouvrages  présentés,  ce  dit  jour,  ;i  l'appréciation  de  la  S(K-iélé. 

li'assenihir'C  accueille  celte  |)roposiliou  et  dt-cidc  rajourne- 
menl  de  la  question  au  mois  daviil  piocli.iin    Tchis  les  Sniii''. 
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taires  sont  invités  à  examiner  s'ils  n'auraient  pas  quelque  pu- 
blication à  présenter  pour  l'époque  de  la  convocation  de 
l'assemblée  générale. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  projet  d'excursion  archéo- 
logique. Aucune  réponse  n'étant  encore  survenue,  par  suite 
d'informations  prises  à  Nogent-le-Rotrou ,  il  est  arrêté  que  ce 
projet  sera  remis  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  d'avril, 

A  cette  même  époque  est  aussi  renvoyé  l'article  :  «  Origines 
de  la  langue  française.  « 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

NOUVEAU    MEMBRE    ADMIS, 

Membre  titulaire. 

M.  Granger  (Georges),  avoué,  à  Chartres;  présenté  par  MM.  P, 
Durand  et  Lemenant  des  Ghesnais. 

OBJETS   OFFERTS   A  LA  SOCIÉTÉ: 

Société  archéologique  de  Bordeaux ,  t.  I,  2^  fascicule,  oc- 
tobre 1874.  —  Bordeaux,  chez  Lefebvre.  (Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest ,  2"  série,  t.  I, 
1873-74.  —  Brest,  imp.  Lefournier,  1874.  (Envoi  de  la  So- 
ciété. ) 
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y      SÉANCE  GÉNKKALE  DU  8  AVRIL   1875. 

l'ir-JUlfiltr  (If  M.   MKftLET.  M     MKT-(aLlJERT.  SCfrt'lairr. 

Élaienl  présents  :  MM.  MtMlel,  l'.  Duiaïul,  Ciiavaudret ,  .Mel- 
Gaubort,  Balaiulra ,  lUirois  ,  Hellier  de  la  Chavii^neno,  Ik-ssellc, 
de  Buissieu,  de  Buisvilleltc,  Ruiiiiard ,  15ost,  (^aillut ,  (Ihe- 
vrier,  Famin,  abbi'*  Foiicaull,  (îabriel ,  Gilljeit- Barrier,  Gil- 
bert IV,  Girouard  Eni.,  Guijiiiard  (Ludovic),  l'abbé  Iléiiault, 
Ileurlault^  de  Kerdréan ,  baron  deLallemand,  de  Saiiil-Laumer 
père,  dt5cteur  Lamy,  de  Lubrial,  Lecocq,  Legrand,  de  Mély 
fils,  de  Mianville  (Edmond),  Nancy,  Petrot-Lemarié,  abbé 
Pouclée,  Ravanlt ,  docteur  Robin.  Hémond,  Reverdy,  Sautton. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  ijuart  :  le  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Présiderit  exprime  les  regrets  de  la  Société  à  propos  de 
la  i)erle  de  M.  le  comte  d'IIulst. 

Lectun;  d'une  lettre  de  M.  lîenoisl,  instituteur  a  Baillcau- 
le-Piu,  et  dans  laiiuelle  est  annoncée  une  découverte  archéo- 
logitpie  à  Ollé.  11  s'agirait  d'un  acpieduc.  —  MM.  Lecocci  et 
de  Mély  fils  veulent  bien  se  charger  d'aller  en  exploration  de  ce 
côté  et  d'adresser  un  rapport  à  la  Société. 

Lecture  dune  note  de  M.  Lecocq  sur  des  fouilles  réc(;m- 
ment  faites  à  (>li,'ulres ,  an  couvent  de  Saint  -  Paul  cl  place 
CluUelet. 

Ik'S  fouilles  ont  été  opérées  diiiis  le  coiiraut  du  mois  île  mars,  par 
radininistralioii  miimeii>ale,  tant  sur  le  sommet  de  la  rue  de  la  (lou- 
ruurie ,  i|ue  sur  la  largeur  de  la  butte  îles  K|»ars  à  sou  extrémit»'  infé- 
rieure, aliu  d'y  établir  uu  l'udtramlieiueul  d\V'out.  Ces  foudies  ont 
atteint  une  profondeur  de  trois  mètres,  tout  le  terrain  exploré  est  un 
remblai,  dans  lequel  se  sont  reneonlré.s  plu&ieurs  lia^imenls  d'aneieiMies 
murailles  épaisses  de  00  rentimélres  ;\  un  mètre  2i»  eent..  eonstruites  en 
silex  aNei-  mortier  de  sable  d'ime  ténacité  moyenne;  mais  dans  ees  lor- 
rains se  sont  trouvés  beaucoup  de  fragmenls  de  poteries  de  tous  les 
•Iges ,  depms  relie  ilite  à  caclieler  ou  Samienne  avec  décors  en  reliefs, 
jusqu'à  des  piili'ries  j;rise     •'   •      ' .>...)■.,.     mais  fragnienlés 
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en  petits  tessons.  A  2  mètres  30  de  profomleur  se  remarquait  l'empier- 
rement d'un  ancien  chemin,  se  dirigeant  de  la  porte  (^iiàtelet  vers  !a 
rue  de  Mainvilliers;  à  l'angle  de  la  pile  de  gauclie  de  la  butte  des  Epars 
et  à  trois  mètres  de  profondeur,  se  voyait  un  grand  amas  de  tuiles  à 
rebords,  de  grandes  briques,  de  gros  charbons,  et  enfin,  jusqu'à  un 
fragment  de  marbre  calciné,  que  nous  mettons  sous  vos  yeux. 

Le  couvent  des  Sœurs  de  Saint- Paul  fait  en  ce  moment  construire  en 
façade,  sur  la  rue  Saint-Jacques,  un  vaste  bâtiment  destiné  pour  infir- 
merie. Les  déblais  qui  s'opèrent  en  cet  ench-oit,  ont  mis  à  découvert  de 
grosses  murailles  de  deux  mètres  d'épaisseur,  en  silex  ;  cette  maçon- 
nerie est  excessivement  dure,  et,  sur  toute  la  longueur  de  la  façade, 
là  où  était,  avant  1790,  le  cimetière  des  Jacobins,  qui  alors  occupaient 
ce  lieu ,  se  voient  une  multitude  d'ossements  humains,  au  milieu  des- 
quels se  rencontrent  un  grand  nombre  de  pots  funéraires,  perforés  et 
non  perforés,  la  plupart  contenant  encore  du  charbon.  Cette  sorte  de 
poterie  de  couleur  rouge  est  très-mince,  elle  comprend  la  période  du 
XV'  au  milieu  du  XVIP  siècle. 

Les  fouilles  commencées  pour  les  fondations,  du  coté  du  tribunal 
civil ,  ont  mis  hier  à  découvert  un  tronçon  d'aqueduc  ou  cloaque  ma- 
çonné, dont  la  voûte,  haute  de  quatre  pieds  et  d'une  épaisseur  de  cin- 
quante-cinq centimètres ,  est  formée  de  moellons ,  divisée  en  cinq  cla- 
veaux, par  de  larges  briques  de  cinquante-cinq  centimètres  de  côté.  Cet 
aqueduc  semblerait  faire  suite  à  celui  que  nous  connaissons,  et  situé 
sous  le  tapis  vert  de  l'entrée  de  l'Evêché,  et  ensuite,  pour  se  ramifier 
avec  celui  que  nous  avons  déjà  signalé  dans  la  cour  de  la  prison ,  sous 
le  bâtiment  du  concierge;  nous  continuerons  à  étudier  ces  fouilles  et  à 
vous  en  communiquer  le  résultat. 

Arrive  ensuite  la  question  des  ouvrages  que  la  Société  se  pro- 
pose de  publier  après  Y  Histoire  de  Chartres  de  Souchet. 

M.  Morin  met  en  avant  l'impression  d'un  manuscrit  inédit  de 
J.  B.  Thiers ,  déposé  à  la  bibliothèque  de  Lyon,  ayant  pour 
titre  :  Lettre  de  M.  Thiers,  curé  de  Vibraije,  à  M^''  rêvêque  du 
Mans  de  Tresson,  siir  iJ/i'»-  Rose,  43  pages. 

L'assemblée  décide  le  renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

Elle  est ,  immédiatement  après  cette  détermination ,  appelée  à 
porter  décision  tant  sur  le  i\'obiliair(\  d'Eure-et-Loir,  de 
M.  Merlet,  que  sur  les  autres  ouvrages  que  nos  collègues  peuvent 
avoir  à  présenter  pour  être  imprimés. 

M.  Lecoc(i  remet  à  M.  le  Président  une  note  manuscrite  con- 
tenant l'indication  de  1rente-{;inq  ouvrages  dhisloii't^  locale  cl 
pouvant  être  imprimés,  dont  la  liste  suit  : 
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LisU' lies  ouvra^'os  pic'soiiU'S  à  hi  séanct'  il»'  la  Siicicti-,  par  M  Ad. 
Lecocij,  comiiia  ùtaiit  siiscoplibles  il'ùlre  l'ililùs  jKir  olle,  apri-s  la  [tubli- 
catioii  de  Mlisîoirc  du  Dioirsc  cl  de  la  ville  de  Charlres ,  par  Souchel.  en 
ilehors  dô  ses  Mémoires  et  Proci's-verbuux. 

HISTOIRES   1)KS    VILLES   ET    DES   PROVINCES. 

1.  lierltcrrltcs   sur  Cliarlres ,    par  Janvier    de    Flainvillc,   l»   vol.    pour 

Clidrlrcs  cl  le  Diocrsc:  3  volumes  pour  les  Evêqucs:  et   un  iiuin-  les 
Abbayes,  10  vol.  in-fol.  (réduits  à  4  vol.). 

2.  Hcclwrchcs  sur  l'ilisloirc  de  la  ville  de  Chartres  cl  du  Pays-CItarlrain, 

par  Buuvet-Jourdan ,  XiX*  siècle,  lui  vul. 

3.  Hisloiri    du   IJunois,   par  l'abbé  lîonlas,   revue  i)ar   .M.   llossard  de 

Mianville  père,  un  fort  vol.  in-lol.  (2  vol.),  Is3i. 
'i.  Ihrhcnkes  sur  In  ville  de  Dreux  el  sur  ses  Comlcs ,   XVIil'"  siéi-le.  un 
vol.^ 

5.  Recueil  des  anliquités  du  Perche ,  des  Comtes  el  Seigneurs,  des  fonda- 
tions el  bfiliincnls,  des  Monaslires,  et  choses  remarquables  de  ce  Pays, 
par  Léonard  Bar,  sieur  des  Boulais,  un  vol. 

(').  licyislres  des  Erlievins  delà  ville  de  Charlres,  du   I  i3s  (>   l('.77   «imi 
-  vol.  in  fol.  (réduits  à  3  vol.). 

HISTOIRES   d'anciennes    AIID.VYES. 

7.  Ilisloire  de  l'abbaye  de  Donne  va  l ,  formant  quatre  parties,  par  Jean, 

Klie,  Jean  Tliiruux ,  Hené  Lambert,  religieux,  et  le  curé  Beaupère, 
4  vol.  in-fol.  (  un  vol.). 

8.  Histoire  de  l'Abbnye  de Sainl-Père-en-Vallée ,  par  l)om  Bernard  Auberl, 

1G72,  un  vol.  (y  joindre  celle  de  fr.  Uesjardins). 
0.  Histoire  de   l'Alibaye  de  Sainl- Clieron  -  lez -Chartres.   \\\\'   siècle. 
un  vol. 

10.  Histoire  dr  PAbboyi'  de  Josophat .    par  Dom    KabitMi   Bnllrenx,   l('.<)!>, 

111-4". 

MÉMORIAUX    ET  JOURNAUX    MANUSCRITS   SUR    I.E    l'AVS   CIIARTRAIN. 

11.  Journal  d'un   Bourgeois   dr  Chartres,   ligueur  (  ir)7î)-!:>92),    un  Mil. 

in-4°. 

12.  Journal  Cluirlrnin  dr  Jkui  Ihiuvnrt  ri  ,lr  srs  drsrrndanls  (  t5;M-l7l4  ), 

un  caliier.  ^ 

13.  [trie f  discours  sur  le  siège  de  Cliarlres  en  16G8,  par  Suiuiu   de  GyvèR, 

avocat  Cliarlrain,  el  Discours  sur  le  siège  de  Clunires  en  I.V.ll ,  coin- 
jutsé  par  le  t:ouverneur  de  la  ville,  nu  fort  caliier. 
li    Journal  dr  Jrhiin  l'nrrnull ,  curé  de  Vilray-en-dliarlrain  (  I.V.r2-IC.22). 
un  fort  rainer 
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15.  Mémorial  de  Jean  Rocu,   religieux  do  l';il)bayo  de  Saint-Père  (XYl' 
siècle),  un  fort  cahier. 

\C,.  Journal  Charlrain  de  Barbier,   avocat  à  Cliartres  (1758-17G0),   un 
cahier. 
(Ces  six  numéros  formeraient  un  volume  curieux.  ) 

riÈCES     MANUSCRITES     INTÉRESS.\NT     LE     P.A.YS     CH.\RTR.\IN  ,     P0UV.\NT     ÊTRE 
RÉUNIES   ET   PURLIÉES   SOUS   FORME   DE  MISCELLANÉES ,    EN    VOLUMES. 

17.  Quaranle-ncuf  pièces  monuscriles  sur  le  Pays  Gharirain  (du  XV!*"  au 

XVIII'' siècle) ,  contenues  dans  les  volumes  n"'  11   et  12  des  ma- 
nuscrits, 1"  partie  de  la  Bibliothèque  de  Chartres. 

18.  Recueil  de  docunienls  relatifs  à  F Ilisloire  du  Pays  Charlrain,  recueillis 

par  Pintard  (autographe),  XVII=  siècle,  un  fort  volume,  Biblioth. 
de  Chartres. 

19.  Noies  hisloriques  sur  le  vieux  Château  el  les  Seigneurs  d'Illiers,  par 

M.  Hérisson ,  un  cahier. 

20.  Recherches  hisloriques  sur  le  Thimerais ,  par  M.  Paris ,  un  cahier. 

2 1 .  Ilisloire  de  l'Eglise  collégiale  et  paroissiale  de  Saint-Maurice-les-Char- 

très ,  un  fort  cahier. 

22.  Arrêté  fait  par  l'Ordre  des  Avocats  du  Bailliage  de  Chartres ,  pour  le 

soulagement  des  Pauvres  du  ressort ,  un  cahier. 

23.  Statuts  et  Règlements  de  trente -cinq  corporations  et  Métiers  de  la 

ville  de  Chartres  (du  XIIP  au  XVIIl*  siècle) ,  un  volume. 

24.  Dénombrement  et  qualification  de  toutes  les  justices  seigneuriales  du 

Bailliage  de  Chartres  et  leur  ressort ,  un  vol. 

25.  La  Confrairie de  l'église  du  Tremblay-le-Vicomte ,  1G30,  un  cahier. 

OUVRAGES    IMPRIMÉS   ET   RARISSIMES   SUR   LE   PAYS    GHARTRAIN  ,    POUR    FORMER 
UN   VOLUME   DE   MISCELLANÉES. 

26.  Lu  Beaussc  desséchée,  1G81,  par  Jacques  Anquetin,  in-'i"de  100  pages. 

27.  Le  Panégyrique  de  la  ville  de  Chartres,  par  Charles  Ghalline,  avocat 

du  Roi,  IG42  ,  in-i"  de  52  pages. 

28.  L'ordre  el  la  conduicte  des  Prisons  de  Chartres,  où  se  voit  la  manière 

de  traicter  el  gouverner  les  Prisonniers  corporellement  el  spirituelle- 
ment,  1G42,  in-4". 

29.  Le  Ptochotrojjhc ,  par  Vincent  de  La  Loupe,  in-8". 

30.  Règlement  et  Police  des  Pauvres  de  la  ville  de  Chartres,  1G89,  in-4", 

31.  La  Royale  entrée  du  Roi  et  de  ta  Reine  en  la  ville  de  Chartres,  etc. 

(IG19),  iii-S". 

32.  Dissertation  sur  l'offrande  d^un  cheval  et  d'une  armure  par  Philippe- 

leBcl  rt  Pliitippr-df-Valnis  ,  in-8",  par  .lean  .Innel 


-  -r.i  - 

33.  Hi'cil  vci'ilubk  de  l'alUnlal  coiumis  au  iucrematl  de  l'AuUl  en  l'vtjUse 
Sainl-Uilairc  de  Cliarlres  ,  IGiâ,  iii-i*. 

s 

l'AjUriK   liUAl'HUjLE,    ANTÉHIECIIEMKM    MiTKK   »'\ll    I.A    SOUETÉ. 

3i.  Ucssins  des  Pnrlefeuillcs  île  (îaigy^ièm  cunumnnl  le  Pays  Chnrirain  , 
coinpreiuiitt  des  \'ilr(ni.i  et  des  Pierres  Inndmles  ,  Ji  ili'ssins .  iii-folin. 

35.  Les  Plans  areliéologiqucs  anU^rienrs  ù  I7*J0,  des  villes  de  Ctuîleawlun 
et  de  Nogent-le-Iiolrou ,  pour  faire  suilc  à  ceux  <lo  Drt'iix  t-t  île 
Charlros  déjà  iiubliés  par  la  Sociélé. 

Diverses  observations  sont  échangées  entre  plusieurs  membres 
(le  la  Société  pour  savoir  si  une  Commission  doit  être  nonmiée 
suivant  une  proposition  faite  à  la  dernière  séance,  à  l'eirct 
d'examiner  les  ouvrages  qui  pourraient  être  présentés  aujour- 
d'hui.    ^     ■ 

D'autres  membres  demandent  (jue  l'on  vote  immédiatement 
sur  les  ouvrages  présentés  pour  être  imprimés. 

Après  discussion ,  l'assemblée  nomme  au  scrutin  secret  une 
Commission  ainsi  constituée  :  MM.  Famin ,  1*.  Durand,  de 
Saint-Laumcr,  Caillot,  Legrand,  l'abbé  Koncault. 

Communication  de  M.  Girouard  sur  le  verre  incassable. 

Autre  communication  de  M.  E.  Sautlon  sur  la  trouvaille  d'inie 
clef  romaine  à  Villeneuve-Saint-Nicolas,  et  d'une  liachette  cel- 
tique à  Péronville. 

En  raison  de  l'heure  avancée,  les  questions  portées  à  l'ordre 
du  jour  sont  renvoyées  à  la  réunion  du  jeudi  l."5  mai. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heni-es  un  ([uarl. 

NOUVEAUX   MEMBRES    ADMIS. 
Meuihrvs  lihilairrs  : 

MM.  Il'ii  r.KAiu»,   mslituleur  a   Meslay -le-\'i(laine;    présenté   par 
MM.  l'crson  et  Mel-Gauberl. 
Le  comte  de  roir.An.T,   secrétaire  général  dr  la  l'réfeclurr 
d'Kure-et-I-oir;  présenté  par  MM.  Coppinger  et  Merlel. 

(ÎAi.oi'iN,  docleur-niédecin,  à  Illi«'rs;  présenté  par  MM.  Sal- 
mon  et  Mel-Oanbert. 
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OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ: 

Une  collection  de  conchyologie  par  M.  Ludovic  Guignard. 

Annuaire  d' Eure-et-Loir.  (  Don  de  M.  Lefèvre.  ) 

Notice  sur  Guillaume  Ribier,  Blois,   imprimerie  Lecesne, 
1875. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire 
du  Vendômois,  t.  XIII,  1874.  (Envoi  de  la  Société.) 

Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  1874.  (Envoi  de  la  Société.) 


SÉANCE  DU  13  MAI  1875. 
Présidence  de  M.  Merlet.  —  M.  Met-Gaubert,  secrétaire. 

Étaient  présents  :  MM.  Merlet,  Chavaudret,  Met-Gaubert, 
d'Alvimare ,  Barois ,  Balandra ,  Besselle ,  Bost ,  Brosseron , 
Buisson,  Caillot,  Chevrier,  Dubreuil,  Famin,  abbé  Foucault, 
Gilbert  P.,  l'abbé  Haye,  Heurtault,  de  Saint -Laumer  père, 
Laigneau  Em.,  Lecocq,  Legrand,  Marcille,  de  Mély  fils,  Nancy, 
Person  père,  Ravault,  Rémond,  Sautton  E. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
réunion ,  M.  le  Président  exprime  les  regrets  de  l'assemblée ,  à 
propos  de  la  mort  de  M.  Leblanc,  et  témoigne  le  désir  qu'un 
membre  de  la  Société  compose  une  notice  sur  l'honorable  dé- 
funt. 

Suivent  la  proclamation  de  deux  memlDa-es  titulaires  nouveaux 
et  une  communication  de  la  part  de  l'Univei'silé  Royale  de  Nor- 
wége,  à  Christiania,  qui  envoie  quelques  ouvrages. 

Une  demande  de  souscription  (^st  adressée  en  faveur  du 
Zé)iit/i.  La  Société  s'inscrit  pour  une  somme  de  vingt  francs 
que  le  trésorier,  M.  Uciu'tault,  cnvcrrn  n  qui  de  droit. 
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Lecture  ilu  ia[iiioil  de  M.  Feniand  de  Mély  sur  uuf  dt-euu- 
vertc  arcliéolfl^itiuc  à  Ollé;  queUiues  reusoi<:uenienls  sont  Inur- 
iiis  par  uotre  jeuue  coulrore  sur  des  bas -reliefs  curieux  de 
l'église  de  Saiul-Georges-sur-Eure.  L'assemblée  décide  la  nomi- 
nation d'une  Commission  de  trois  membres  chargés  d'opérer 
une  exploration  à  l'endroit  désigné. 

«  Messieurs,  dans  sa  dernière  séance,  la  Société  me  chargeait 
d'aller  visiter  un  acjueduc  découvert  dans  le  cimetière  d'Oll»'. 
J'écrivis  aussitôt  a  M.  le  curé,  pour  lui  demander  d'abord 
(]ui'l(iues  renseignements,  et  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
faire  mettre  de  côté  tous  les  objets  que  les  ouvriers  pourraient 
découviir  dans  les  fouilles.  Et  avant  tout,  Messieurs,  je  tiens  à 
vous  dird^toute  la  complaisance  et  l'amabilité  que  j'ai  rencon- 
trées chez  M.  l'abbé  Sagot,  qui  me  répondit  presque  aussitôt. 
Mais  d'après  sa  lettre,  l'aqueduc  s'était  transformé  en  un  simple 
caveau  longeant  les  fondations  du  nuu-  de  l'église.  Le  18  avril, 
je  me  rendis  a  OUé,  et  M.  le  curé  voulut  bien  me  conduire  vers 
le  tMn,  car  je  puis  bien  l'apjjeler  ainsi,  où  travaillaient  deux 
ouvners.  L'idée  que  la  Société  d'archéologie  allait  s'occuper  de 
cette  découverte,  avait  séduit  le  pays,  et  le  maire  de  la  com- 
mune avait  joint,  à  un  ouvrier  qui  s'était  proposé  spontanément, 
un  maçon,  payé  par  la  commune.  Et  nous  devons  i-egrelter, 
Messieurs,  que  la  découverte  ne  soit  pas  plus  importante,  car 
avec  le  zèle  qui  est  déployé,  on  serait  incontestablement  arrivé 
à  d'excellents  résultais. 

»  Le  caveau  est  à  une  profondeur  d'une  vingtaine  de  marches 
environ,  dont  onze;  seulement,  en  [lartant  du  bas,  sont  au- 
jourd'hui découvertes.  On  les  atteint  par  une  échelle.  L'entrée 
a  environ  cinq  pieds  et  demi;  l'escalier  est  voûté,  les  marches 
sont  en  grisou.  .Vu  bas  se  trouve  une  es]ièce  de  vestibule,  où 
quatre  personnes  tiendraient  diilicilenient.  \  gauche,  deux 
piliers  en  pierre  soutenaient  autrefois  une  porte  détruite,  mais 
dont  ou  a  retrouvé  les  gonds  encore  scellés;  elle  donne  accès 
dans  un  couloir  voûté,  haut  de  .'>  pieds  et  deun  ,  large  de 
(>  pieds ,  long  de  20  environ,  au  bout  duquel  se  trouve,  dans 
xuw,  espèce  de  renfoncement  en  fitrun;  de  niche,  un  puisard  diuil 
le  diamètre  p«'Ut  avoir  I  u»èlre;  juiis  le  couloir,  jjendant  environ 
'i  mètres,  conliinie  pour  linir  eu  cul-de-sac,  au  niveau  de  la 
leifi-     L;i   vni^le,    >nr  t(iMle  s;i  loiiLMieur,  est  en   maçonnerie  de 
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ciment  et  do  silex,  on  voit  encore  les  traces  des  planches  qui 
ont  formé  le  cinlre,  les  murs  reposent  sur  une  couche  de  béton 
d'environ  5  millimètres  d'épaisseur.  Voilà  la  découverte.  Dans 
les  deux  pieds  de  terre  environ,  que  l'on  a  enlevés  sur  le 
sol,  on  a  trouvé  :  un  débris  de  vase  funéraire  en  poterie  noire 
contenant  encore  du  charbon  ;  un  fragment  de  bénitier  en 
pierre,  et  un  tiers  environ  d'une  petite  pièce  en  cuivre  telle- 
ment rongée  par  le  temps ,  qu'il  est  fort  difficile  d'en  distinguer 
le  dessin.  11  n'y  a  là  aucune  trace  qui  puisse  indiquer  une 
époqne  précise,  c'est  donc  aux  documents  historiques  qu'il  faut 
s'en  rapporter.  L'église  date  de  la  fin  du  XV  siècle,  et  une  com- 
munauté religieuse  existait ,  paraît-il,  autrefois,  sur  l'emplace- 
ment du  cimetière.  L'opinion  de  M.  l'abbé  Sagot,  qui  semble 
du  reste  la  plus  admissible,  est  que  le  caveau  fut  creusé  à 
l'époque  des  guerres  de  religion  pour  y  cacher  les  vases  sacrés. 
Quant  au  vase  funéraire ,  il  pourrait  avoir  été  jeté  avec  les  terres 
c|ui  ont  servi  à  combler  le  caveau.  La  petite  pièce  de  cuivre, 
d'après  ce  que  j'ai  pu  voir,  daterait  de  Charles  IX,  ce  qui  indi- 
querait bien  à  peu  près  l'époque  dont  je  vous  parlais  tout  à 
l'heure.  Le  maire  de  la  commune  est  décidé  à  conserver  ce 
caveau,  il  compte  même  faire  construire  un  toit  sur  l'entrée 
pour  l'empêcher  de  se  transformer  en  citerne.  La  Société  n'au- 
rait donc,  je  crois,  aucun  intérêt  à  s'occuper  davantage  de  cette 
découverte. 

»  Mais,  dans  mon  voyage,  Messieurs,  j'ai  rencontré  un  objet 
d'art,  je  puis  bien  lui  donner  ce  nom ,  que  le  temps  et  la  pluie 
auront  bientôt  détruit  si  votre  Société  ne  lui  prête  son  appui. 
Au-dessus  du  portail  de  l'église  de  Saint-Georges,  un  charmant 
bas-relief  en  pierre  représente  le  patron  de  la  commune  terras- 
sant le  dragon.  Les  pierres  sont  disjointes,  descellées.  Votre 
Société  ne  pourrait-elle  voter  quelque  argent  pour  sa  réparation? 
Vous  ferez-là,  je  crois.  Messieurs,  un  bon  emploi  de  vos  res- 
sources ;  et  si  le  caveau  d'OUé  n'était  pas  une  brillante  découverte, 
mon  excursion  au  moins  n'aura  pas  été  tout  à  fait  inutile.  » 

A  la  suited  e  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  Lecocq  fait  les  ob- 
servations suivantes  : 

«  One  la  situation  de  ce  caveau  maçonné,  placé  extérieure- 
ment et  joignant  l'un  des  côtés  de  l'église,  semblerait  annoncer 
(]ue  ('(ilto  substruction  serait  im  anciim  caveau  sépulcral,  qui 
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aurail   viu  iicii>c  m -iJomjus  tl'iiiic  (  li.iiu-llc  Mi^^m-ui  i.iii-  ilc- 
Iniile,  ainsi ^jne  iiliisu'ius  aulic's  tjiii  cxistait'iil  dans  (iut'l<iiu's 
paioisse?.  Il  signale  la  rainillc  do  r.lianiin'ond,  après  ('elle  \U' 
la   Porte,  comme  ayant   possédé,   pondant   les   W',  \\\     et 
XVII"  siècles,  la  châtollcnio  d'Ollù.  Ce  qui  le  coniinnerait  en- 
core dans  celte  opinion,  c'est  (pi'il  aurait  été  trouvé,  dans  ce 
caveau,  un  vase  funéraire  on  poterie.  Ouantàceciui  est  désigné 
sous  le  nom  de  béton,  d'une  épaisseur  do  cinij  millimi'tres,  il 
ne  faudrait  voir  là  qu'une  simple  couclie  de  mortier,  étendue 
sur  l'aire  du  sol,  dans  le  Lui  d'y  étalilir  un  carrelage,  lequel 
aurail  été  enlevé  lors  de  la  ruine  de  ce  lieu,  fait  (juo  noire  col- 
lègue dit  avoir  déjà  plusieurs  fois  rencontré  dans  un  certain 
nombre  d'anciennes  conslruclions  disparues  et  enfouies.  11  n'est 
pas  préstîiiiable  que  l'on  eiU  établi  un  [>areil  souterrain  pour 
servir  de  cachette,  et  afin  d'y  déposer  soit  dos  vases  sacrés  ou 
dos  reliquaires,  lors  dos  anciennos  guerres  civiles  ou  de  reli- 
gion ,  car  ce  serait  le  premier  exemple  signalé  dans  notre  contrée 
et  pour  une  simple  paroisse  rurale.  Chacune  de  ces  paroisses 
ne-possédait  en  eifet,  jadis,  (jne  peu  de  vases  sacrés  ou  d'orne- 
ments  précieux.    Il  remar(ino  enfin    qu'il    n'exista  jamais   de 
monastère  à  OUé,  mais  seulement,    cl  dans  des  tonqis   très- 
reculés,  un  petit  prieuré,  dépendant  do  l'aiitiquo  luonastèiv  do 
Saint-Martin-aii-V.il,  à  Chartres.  >- 

La  communicati(jn  sur  l'excursion  archéologique  à  Dreux , 
est  reportée  à  la  prochaine  réunion. 

Il  est  arrêté  (luo  la  séance  pul)li(jiie  annuelle  aur.i  lieu  le 
jeudi  "27  mai.  M.  Le  Goux  lira  une  iiiéce  devers,  et  M  lUu'- 
deanx  f(Ma  une  causerie  archéologi(jiU'  sur  la  porte  (Inillanmo. 

La  discussion  s  (.'U gage  sur  la  siluali(jn  de  ee  inimniiienl  hi>- 
lori(pie  et  sur  les  moyens  (jue  l'on  ponirait  enqiloyer  pour  le 
conserver.  l'n  membre  pri)i)ose  de  r«'tai(lei"  la  séance  publiqu»; 
de  mai,  afin  d'élucider  la  question.  Après  un  voto  do  l'assem- 
blée, celle  proposition  n'est  pas  accoiitée. 

(îonuueil  s'agit  d'uiw  souscription  pnblicpie  et  de  la  nécessilù 
de  se  mellro  en  lapport  avec  l'anlorilé  nnuiicipale,  rassemblée» 
dé(;id(»  la  nomination  d'une  (lonnnission  de  cinq  membres,  à 
laipielle  seront  donnés  j)leins  pouvoirs  pour  prendn»  telle  réso- 
lution    qu  ils  ju'jei  (iiit    con\i'ii;ilple     I.e  sciuliii  est  ouvert.    Sont 
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nommés  :  MM.  Piébourg  père,  Famiii,  Nancy,  Mouton  et  Cha- 
vaudret. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  du  commencement  de  la 
notice  biographique,  de  M.  Lecocq,  sur  Souchet.  —  Renvoi  à  la 
Commission  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 

Membres  i il. itl aires  : 

MM.  L'abbé  Cottereau,  vicaire  d'IUiers  ;  présenté  par  MM.  l'abbé 
Marquis  et  l'abbé  Haye,  curé  de  Saint-Avit. 

Léon  de  la  Sicotière,  député  de  l'Orne,  à  Alençon;  pré* 
sente  par  MM.  A.  Benoit  et  Garnier. 

OBJETS   OFFERTS   A   LA   SOCIÉTÉ: 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres  et 
Arts  de  Seine-ct~Oise,  t.  X.  Versailles,  Aubert,  1874.  (Envoi  de 
la  Société). 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,' iSll-12.  Typ.  veuve 
Benjamin ,  1874.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Bulletin  de  la  Com^nission  des  Antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure, 1874,  t.  III,  2'"  livraison.  Rouen,  impr.  Cagniard. 
1875.  (Envoi  de  la  Commission.  ) 

Les  Apôtres,  leurs  combats  pour  Vétahlissement  du  Christia- 
nisme et  leurs  Martyrs.  —  Monuments  Egyptiens  de  Saint- 
Pétersbourçj  ,  llelsingfors ,  Upsal ,  Copenhague.  Christiania, 
1873-74. 


V  J/ 


$.ÊANCE  l'UIU-lgUl-:  ANNi:i  I  I  I    nu  27  MM   1X7.'.. 

l'résidciicf  lie  M.  ut  Saint-Lalmek  ,  maire  d»-  la  ville  di'  Cliarlrcs. 

à 

Siègent  au  bureau  :  MM.  do  Saint-Launier,  piésidenl  dlion- 
iieur,  Merlot,  président,  lîordeaux,  avocat  ii  Evivux,  l'alry, 
inspecteur  d'AcadiMiiic,  I*.  Durand,  Cliavaudret.  Sur  IVsliade 
ont  également  pris  place  M.  le  comte  de  Foucaull ,  secrétair»! 
général  de  la  Préfecture,  représentant  M.  le  Pi-Tp!  empêché, 
€t  M.  Met-Gauberl ,  secrétaire  de  la  Société. 

> 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie  par  le  discours 
d'usage  de  M.  le  Président ,  (lui  f.iit  un  compte-rendu  général 
des  travaux  de  la  Société. 

«  Mesdames  et  Messieurs, 

1)  Ce  matin,  j'allais ,  avant  notre  réunion,  jeter  un  dernier 
regard  à  la  porte  Guillaume,  dont  va  tout  à  l'heure  vous  entre- 
tenir M.  Uaym.  Boi'deaux,  cet  aimable  causeni-,  (pic  nous 
sommes  si  heureux  de  levoir  parmi  nous;  j'étais  seul,  et ,  tout 
en  cheminant,  j'admirais  le  beau  ciel  bleu,  je  suivais  à  travers 
les  arbres  de  la  Ihitle  les  rayons  du  soleil  tamisés  par  les  feuilles, 
je  respirais  l'air  fiais  et  embaiiiiK-  du  matin ,  et  je  me  laissais 
emporter  vers  les  plus  lointaines  régions  de  l'archéologie.  Je; 
rêvais  aux  Grecs  et  aux  Romains,  et  c'était,  vous  ne  vous  en 
doutez  guère,  pour  votre  plus  grande  satisfaction.  Si  iiousétiuiis 
encore,  pensais-jc,  au  temps  de  Socrate  et  de  l'ialou ,  ce  u'csl 
pas  dans  l'enceinte  murée  d'une  salle  souvent  trdu  eiioilc  ipie 
nous  recevrions  l'élite  de  nos  concitoyens  (jui  veut  bien  .se 
liresser  pour  assister  à  notre  réunion  ,  ce  serait  sous  les  v()i^l<îs 
luxuriantes  des  jardins  d'Auidémus,  et  la,  ayant  sous  les  yeux 
les  beautés  de  la  nature  et  les  richesses  de  l'art,  <iuelles  magni- 
fiipies  inspirations  ne  trouverions-nous  pas  dans  les  splendeurs 
de  Dieu  et  dans  les  cliefs-d'(Puvre  de  riionime!  Car,  tous  nous 
l'avons  éprouvé,  c'est  le  milieu  dans  leepiel  nous  vivons  (pii 
nous  fait  ce  qiu»  nous  sonnues.  Jetez  un  hoinine,  (pielque  ver- 
tueux qu'il  soit,  au  sein  d'une  sociélt'  dé|iiavée.  et  vous  le 
verre/,  ;i  moins  (pi'il  n'.iil  l.i  fiMc'  di's  .linls  ri  des  martyrs, 
ToMi   V    /'  -l .  18 
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—  et  ce  n'est  pas  chose  commune  de  nos  jours,  —  vous  le 
verrez,  dis-je,  subir  peu  à  peu  l'influence  délétère  de  ceux  dont 
vous  l'aurez  entouré.  Placez-vous  au  contraire  dans  un  milieu 
calme  et  paisible,  et  vous  sentirez  la  sérénité  et  la  paix  revenir 
dans  votre  âme,  quelque  bouleversée  qu'elle  ait  été  jusque-là. 

»  Nous  avons  souvent  entendu  des  personnes  s'étonner  du 
développement  qu'avait  pris  de  nos  jours  la  science  archéo- 
logique :  on  ne  comprend  pas  comment,  dans  des  époques 
aussi  agitées  que  celles  que  nous  traversons,  il  se  trouve 
tant  d'esprits  qui  se  passionnent  pour  des  études  qui  les  éloi- 
gnent des  questions  brûlantes  du  moment.  Eh!  IMessieurs, 
c'est  précisément  parce  que  le  terrain  semble  trembler  sans 
cesse  sous  nos  pas,  parce  que  l'avenir  paraît  incertain  et  rempli 
de  menaces,  qu'un  si  grand  nombre  d'hommes,  et  je  parle 
même  de  ceux  qui  sont  le  plus  mêlés  à  la  poUtique  du  jour, 
cherchent  dans  le  commerce  des  anciens  cette  paix  et  cette  tran- 
quillité dont  nous  sommes  tous  si  avides.  Retremper  son  esprit, 
fatigué  des  discussions  les  plus  ardentes,  dans  la  fraîcheur  d'un 
passé  bienfaisant,  n'est-ce  pas  aussi  précieux  que  rafraîchir  son 
corps ,  brisé  par  une  journée  de  labour,  dans  les  ondes  d'un  bain 
salutaire? 

»  Ne  raillez  donc  pas  trop  ceux  qui  persévèrent  avec  patience 
dans  leurs  recherches  sur  les  temps  qui- nous  ont  précédés;  ne 
leur  faites  pas  de  gros  reproches  de  s'isoler  du  présent  pour 
vivre  dans  le  passé.  Ils  sont  peut-être  plus  près  que  vous  des 
jouissances  véritables.  Et  d'ailleurs,  ne  les  accusez  pas  non  plus 
d'égoïsme? 

<'  l'our  être  archéologue  on  n'en  est  pas  moins  homme , 

€t  l'on  n  en  est  pas  moins  français  :  aussi  nous  efTorçons-nous , 
dans  notre  bien  humble  sphère ,  de  rendre  nos  travaux  utiles  à 
notre  pays  tout  entier. 

»  Croyez-vous,  par  exemple,  que  ce  ne  soit  pas  œuvre  utile 
que  cette  publication ,  entreprise  par  notre  Société  et  aujour- 
d'hui terminée,  de  V Histoire  de  Chartres  et  du  pays  charirain, 
par  le  chanoine  Souchet?  Assurément  c'est  avant  tout  œuvre  de 
curiosité  historique ,  mais  en  même  temps  à  qui  voudra  l'étu- 
dier en  philosophe,  que  de  leçons  ne  fournira  pas  cette  histoire 
écrite  avec  un  peu  de  prolixité  sans  doute,  mais  avec  tant  de 
bonne  foi  et  de  saine  pratique  ! 


»  El  celte  auUt'  lll^lllulllJll  une  hi  Suciele  a  iiiau,i;uiée  celle 
année,  ce  coTicours  uiiveil  par  elle,  suus  rap[»i()liali(»n  de  l'an- 
torité  supérieure,  entre  luus  les  inslilnteurs  du  département 
pour  les  exciter  à  l'étude  de  l'iiistoire  et  de  la  «géographie  de 
leur  comnnnie?  Nous  allons  lonl  a  l'heure  distrihiier  deux  ré- 
compenses accoitlées  à  MM.  llouchard  et  Rivierre,  instituteurs 
de  Meslay-le-Vidame  et  de  Saint-Léger-des-Aubées,  (pii  M(»ns 
ont  envoyé,  l'un  une  histoire  complète  de  la  connnnni'  de 
Meslay-le-Vidame,  l'autre  un  aperçu  sur  l'état  de  rinslructiou 
avant  178'Jdans  la  commune  de  Saint-Léger-des-Auhées.  Sans 
doute  ces  deux  Mémoires  n'ont  pas  encore  atteint  la  perfcîction  ; 
sans  doute  nous  aurions  désiré  que  les  concurrents  fussent  jjIus 
nombreux^  :  mais  c'est  la  première  année  que  ce  concours  était 
établi ,  elTnous  devons  nous  féliciter  du  résultat  déjà  obtenu. 

»  L'exemple  donné  par  MM.  Bouchard  et  lUvierre  sera  assu- 
rément suivi  par  d'autres,  et  nous  airiverons  peu  à  peu  à  ré- 
jiandrede  touscùtés  ce  goût  de  létudc  du  passé  que  nous  consi- 
dérons comme  si  important  et  si  moralisateur.  A  la  suite  des 
instituteurs  viendront  les  élèves,  à  la  suite  des  élèves,  les  pa- 
rents, et  en  apprenant  à  chacun  à  connaître  son  pays,  nous 
apprendrons  à  tous  à  l'aimer  et  à  le  respectei-.  Savoir  les 
grands  traits  de  l'histoire  nationale,  quand  cette  histoire  est 
celle  de  la  France,  c'est  être  poussé  malgré  soi  à  chercher  à  les 
imiter. 

>'  Dans  une  sphère  plus  nu)dosle ,  pensez-vous  que  la  si'ance 
publique  tenue  par  nous  à  Xogent-le-Roi  n'ait  pas  produit  d'ex- 
cellents résultats?  Là,  devant  i)lus  de  trois  cents  personnes  accou- 
rues avec  empressement  à  notre  apjiel,  on  a  entendu  célébrer  par 
des  voix  autorisées  rattachement  à  son  pays  natal  et  à  la  terre 
qu'ont  cultivée  ses  ancêtres,  le  dévouement  à  la  patrie  et  le 
sacrifice  de  sa  vie  pour  la  défense  de  ses  foyers;  on  a  recueilli 
les  enseignements  de  la  science  qui  nous  a  révélé  ses  plus  ré- 
centes découvertes;  on  a  écouté  avec  recueillement  les  plus 
généreuses  pensées  exprimées  dans  les  vers  les  plus  harmonieux. 
Tous  ceux  ([ui  étaient  jnésenls  à  celle  séance  en  ont  conservé 
les  plus  aimables  et  les  plus  fructueux  souvenirs,  et,  j'en  fais 
appel  à  ceux  de  nos  confrères  de  Nogent-le-lloi  qui  ont  bien 
voulu  nous  rendre  visite  aujourd'hui,  la  population  de  N'openI, 
j'en  siiis  siir,  se  rappelle  encnrc  avec  plaisir  la  jourut'r  du  't 
juillet  IST'i. 
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D  Ce  que  nous  avons  fait  à  Nogent,  nous  le  renouvellerons  à 
Dreux  celte  année,  et,  nous  en  avons  la  ferme  confiance,  nous 
n'aurons  pas  un  accueil  moins  empressé.  Car,  remai-quez-le , 
Mesdames  et  Messieurs,  je  le  disais  l'année  dernière,  et  je  suis 
heureux  de  pouvoir  le  répéter  avec  encore  plus  d'autorité  cette 
année  :  jamais  notre  Société  n'a  été  plus  prospère.  Nous  ne  vous 
dirons  pas  le  nombre  de  nos  sociétaires  qui  s'accroît  sans  cesse 
sans  que  nous  fassions  aucun  effort  pour  augmenter  nos  re- 
crues, mais  nous  voulons  parler  du  nombre  de  ceux  qui  nous 
encouragent  par  leur  présence  et  par  leurs  travaux.  Ce  n'est  plus 
seulement  quelques  membres  de  Chartres  qui  assistent  à  nos 
séances ,  mais  nos  réunions  des  premiers  jeudis  du  mois  voient 
siéger  parmi  nous  des  sociétaires  venus  de  tous  les  environs. 
C'est  un  lien  de  confraternité  qui  nous  unit  plus  étroitement 
aux  diverses  localités  du  département  et  qui  nous  procure  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  être  tenus  au  courant  de  tout  ce  qui 
se  passe  en  Eure-et-Loir  au  point  de  vue  archéologique.  Un 
jour  c'est  à  Nogent-le-Rotrou,  le  lendemain  à  OUé,  plus  tard  à 
Santeuil ,  à  Saulnières ,  que  sais-je?  et  nous  nous  rendons  aux 
appels,  sûrs  d'être  bien  accueillis  et  de  revenir  avec  quelque 
découverte  utile. 

»  J'ai  vraiment  l'air  de  débiter  un  panégyrique,  et  je  suis 
incapable  de  faire  autre  chose  que  de  la  simple  histoire.  Nos 
Procès-Verbaux ,  nos  Mémoires  sont  là  pour  attester  la  vérité  de 
tout  ce  que  je  dis  devant  vous.  Elles  vont,  dans  tout  le  départe- 
ment, nos  modestes  publications,  porter  à  chacun  une  heure 
de  distraction  :  chacun,  suivant  ses  goûts,  peut  y  trouver 
plaisir  et  instruction.  Aux  amateurs  de  littérature,  nous  offrons 
une  étude  sur  la  littérature  allemande  au  Moyen -Age,  par 
M.  Legrand,  ou  des  vers  pleins  de  mélodie  de  notre  aimable 
confrère ,  M.  Le  Goux,  de  Coulombs,  ou  bien  encore  des  poésies 
vivantes  d'originalité  du  curé  Laurent  Bouchet,  de  Nogent-le- 
Roi.  A  ceux  qui  s'occupent  plus  spécialement  de  l'histoire  du 
pays,  nous  adressons  l'étude  de  M.  Gillard  sur  les  anciens  sei- 
gneurs de  Nogent-le-Roi,  ou  les  notices  si  curieuses  de 
M.  Benoît,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  sur  le  pays  Man- 
tois,  où  Bossuet  et  M"""  de  Sévigné  viennent  de  l'éclat  de  leur 
nom  rehausser  le  souvenir  d'un  pauvre  praticien  de  campagne. 
A  nos  lecteurs  plus  austères  qui  suivent  avec  avidité  les  progrès 
si  rapides  de  la  science  moderne,  des  études  sur  le  magnésium, 
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-ur  la  compicssiliilité  île  la  j,'laco,  sur  le  verre  incassable,  des 
conseils  sur  W  pisciculture,  etc. 

»  Nulrfe!  aimée ,  vous  le  voyez,  n'aura  [)as  élé  stérile;  jilaise 
a  Dieu  que  mon  compte-rendu  annuel  ne  le  soit  pas  davantage! 
i'uissé-je  vous  avoir  convaincus  de  nosellorts  constants  pour  ne 
[las  demeurer  des  membres  inutiles  de  la  grande  nation  à  la- 
quelle tous  nous  nous  faisons,  (juand  même,  gloire  et  honneur 
d'api»artenir!  I'uissé-je,  pour  le  prix  d(î  quebiues  moments 
(l'ennui,  vous  avoir  démontré  que,  dans  la  compagnie  de  ces 
pauvres  archéologues ,  si  souvent  tournés  en  raillerie ,  on  peut 
encore  passer  quelques  heures  agréables! 

»  'Vous  entretenu-  si  longnement  n'était  pas  certainement  le 
sûr  moyen  de  vous  en  convaincre;  mais  je  compte  sur  M.  Uay- 
jnond  Bordeaux  pour  vous  faire  oublier  ce  que  vous  avez  pu 
trouver  d'ennuyeux  dans  mon  bavardage  de  commande.  » 

-M.  Le  Goux,  de  Coulombs,  donne  lortnie  d'une  iiiéce  de  vers 
intitulée  :  Le  Curé  de  inllage. 

LE  Cil  HÉ  m-   Vll.l.AC.lv 


Quel  est  ce  beau  vieillard,  aux  vêtements  de  deuil. 
Qu'un  bienveillant  respect  salue  à  chaque  seud? 

Son  pas  semble  llécliir  sous  le  fardeau  di;  l'âge 

—  C'est  le  iinHre  ilu  (]Iirist,  le  curé  du  village, 

Le  pasteur  vigilant  d'un  bien  pauvre  trouiieau. 

L'étoile  directrice  et  l'Ame  du  bameau  ! 

Ses  cheveux  argentés  tombent  sur  ses  épaules, 

Comme  de  blancs  trimas  sur  la  léte  des  saules -, 

Les  longs  plis  de  sa  robe  et  ses  pieds  sont  pouilreux 

Un  bAton  le  soutient  sur  l'étroit  chemin  creux. 

C'est  sa  crosse  d'apôtre  -.  un  pur  rellet  de  l'Ame. 

Illuminant  ses  traits  de  sa  secn'tc  llannnc, 

V  iMi'lc  la  douci'ur  avi'c  la  gravilc 

Son  cd'ur  vient  d'ét;uicher  sa  soif  iln  fbarit»' 

Kl.  riche  de  boidieiu-,  l'avare  solitaire 

Va  cacher  son  trésor  dans  son  clu-r  itreï^l)yicre  ! 

Son  loil .  lires  de  l'église,  à  l'abri  «le  la  loin-. 
Semble,  au  soled  levant,  sourn-e  à  son  relonr. 
l'ne  vigne,  o\i  bourdonne  un  liernel  canliipie. 
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Encadre  de  festons  sa  cellule  rustique 

Dont  un  rayon  fiirtlf  dore  raustérité; 

Seuls ,  pour  en  réchaufler  la  froide  nudité  , 

Un  beau  Christ  expirant,  confident  de  sa  peine. 

Penche  son  front  jauni  sur  une  croix  d'ébène 

El,  sur  la  table  épars,  ses  fidèles  amis. 

Ses  livres  préférés  ]-eposent  endormis  ; 

Dans  son  foyer  désert  qui  rarement  s'allume , 

Nul  tison ,  sous  la  cendre ,  en  l'attendant ,  ne  fume  ; 

Mais  la  fenêtre  ouverte ,  à  travers  l'oranger 

Qui  l'égaie  au  midi ,  laisse  voir  son  verger 

Dont  les  fleurs,  au  printemps,  nourrissent  ses  abeilles 

Et  les  fruits,  en  automne,  emplissent  ses  corbeilles. 

Eh!  que  lui  font,  à  lui,  le  faste  et  la  splendeur? 

La  noblesse  de  l'âme  est  sa  seule  grandeur  ; 

S'il  fait,  de  son  peu  d'or,  deux  parts  qu'il  égalise, 

L'une  est  pour  l'indigent,  l'autre  pour  son  église! 

Il  dérobe  aux  regards  ses  vertus ,  son  savoir  ; 

11  n'a  qu'un  but  -.  le  Ciel!. ..  qu'une  loi  :  son  devoir! 

Et  Dieu  seul,  qui  connaît  le  fardeau  du  message. 

Connaît  aussi  l'obscur  dévouement  de  ce  sage. 

Voici  son  pauvre  temple  où  l'indiscret  pinson , 

Par  les  vitraux  brisés ,  pénètre  sans  façon  ; 

Le  parvis  est  ouvert  ;  entrons  ;  c'est  jour  de  fête  : 

Ainsi  qu'un  champ  d'épis  courbés  par  la  tempête , 

Le  peuple  est  prosterné;  l'instant  est  solennel; 

Tous  les  chants  ont  cessé  ;  le  prêtre ,  à  l'Eternel , 

Offre  pour  ses  enfants  l'auguste  sacrifice  ; 

De  ses  tremblantes  mains  élevant  le  calice, 

11  prononce  ces  mots  que  disait  le  Sauveur 

Aux  douze  recueillant  sa  suprême  faveur  : 

«  Partagez  entre  vous  le  Pain  de  l'Espérance , 

>'  Prenez,  buvez  le  Vin  de  nouvelle  AUiance, 

)'  Car  ce  pain,  c'est  ma  chair,  car  ce  vin,  c'est  mon  sang 

"  Qui  doit  régénérer  le  monde-agonisant; 

)'  En  mémoire  de  moi,  que  ce  divin  mystère, 

>•  Par  vous,  se  perpétue  à  jamais  sur  la  terre  , 

>'  Et  ceux  qui  i-ecevronl  mon  Corps  avec  la  foi 

>'  Auront  l'éternité  bienheureuse  avec  moi  !  » 

Mais  où  le  serviteur  grandit,  se  transfigure 
Et  semble,  d'un  archange,  avoir  pris  l'envergure. 
C'est  ([uand,  iiarmi  les  siens,  l'impitoyable  sort 
A  choisi  froidement  une  proie  à  la  Mort! . . . 
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Regardez  ! . . .  11  est  là ,  dans  une  chambre  nue  ; 
Il  prie„en  atlondant  que  l'heure  soit  venue 
Les  irciiiblantes  clartés  d'un  funèbre  tlaniboau 
N'éclairent  ([n'a  demi  le  sublime  tableau. 
Le  prêtre  olVre  au  mourant,  qui  va  quitter  la  terre. 
Les  consolants  secours  de  son  saint  ministère  ; 
Il  assiste,  courbé  sur  un  maigre  grabat. 
Aux  derniers  soubresauts  du  terrible  combat  ; 
fl'est  une  lutte  à  mort  ! . . .  brisé  par  rinsoninic. 
Il  voit  que  sur  le  front  du  vaincu,  l'agonie. 

En  imprimant  son  pied ,  fait  rouler  la  sueur 

Saisissant  de  l'esprit  la  dernière  lueur, 

Quand  un  calme  apparent  semble  apaiser  la  fièvn», 

Il  parle  au  moribond  ;  de  sa  bridante  lèvre 

Il  approche  la  Croix ,  où  le  divin  Sauveur 

Uu^sui»plice  et  du  fiel  connut  l'âpre  saveur-, 

11  dit  que  l'existence  est  une  rude  épreuve, 

Une  coupe  fragile  où  notre  âme  s'abreuve , 

Pour  y  puiser  la  force  ou  bien  l'énervement  ; 

Que  pour  (|ui  s'enivra  de  fol  égarement. 

Dieu  lit  le  repentir,  le  pardon,  l'espérance; 

Que  la  mort,  après  tout,  n'est  ([u'une  délivrance 

Et  qu'un  seul  cri  du  cœur  peut  nous  ouvrir  le  Ciel  ! 

A  la  sombre  amertume,  il  mêle  ainsi  le  miel  : 

"  Allez,  frère,  dit-il,  en  montrant,  de  sa  droite. 

L'azur  tout  étoile  par  la  fenêtre  étroite; 

»  Allez,  je  vous  absous!  Vous  ne  souffrirez  plus; 

»  Vous  avez  mérité  le  bonheur  des  élus!  >> 

Puis,  afin  d'écarter  toute  pensée  amére, 

11  promet  d'avoir  soin  des  enfants,  de  la  mère, 

Qui  pleurent  en  silence  autour  de  l'àtrc  éteint. 

Et  quand  tout  va  finir,  que  le  but  est  atteint. 

Il  prononce  à  genoux  les  suprêmes  prières  , 

Ileçoit  le  dernier  souille abaisse  les  paupières. . 

Et  bientôt,  entouré  de  la  famille  en  deuil, 

]1  escorte ,  en  pleurant ,  le  mudpste  cercueil  1 . .   . 

Ali!  (juaud  on  pense  alors  (pie  la  sauvtige  insulte 
Poursuit,  jusriu'à  l'autel,  le  prêtre  du  vrai  culte. 
Que  notre  indilVérence,  à  chaque  heure  du  jour. 
Fait  pAlir  son  espoir  et  saigner  son  amour. 
Que  toutes  ses  brebis,  volontaires  victimes. 
N'écoutent  |)lus  sa  voix  et  courent  aux  abîmes. . . 
Ou  se  sent  pris  |»onr  liu  d'amer  accablement 
Kl  puis,  on  se  deiiiandf ,  imi  soi-même,  coiiinienl 
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Il  ii'assisLo  pas  seul,  les  bras  croisés,  dans  l'ombre , 

A  rengloLitissement  du  navire  qni  sombre  : 

Tel ,  lorsque  la  tempête  a  brisé  son  effort , 

Le  pilote  vaincu  s'abandonne  à  son  sort  ! . . . . 

Il  pousse  un  dernier  cri  ! . . .  La  terrible  tourmente 

Képond  seule  en  hurlant  à  son  cri  d'épouvante  ! . . . . 

Il  sent  que ,  sous  ses  pieds ,  le  gouffre  va  s'ouvrir 

Jl  se  signe  en  silence  et  s'apprête  à  mourir! . . . . 

Mais  non  !  Le  prêtre  marche  au  but ,  malgré  l'orage  ; 

Il  se  venge eu  priant  pour  celui  qui  l'outrage  ; 

Quand  le  soleil  d'été  fait  chanter  les  grillons  , 

Il  bénit  les  épis  mûris  sur  les  sillons 

Et  rend  grâces  à  Dieu ,  le  Père  qui  convie 

Sa  famille  innombrable  au  banquet  de  la  vie. 

Lorsque  le  sombre  hiver  fait  pulluler  les  maux , 

Que  le  froid  et  la  faim  désolent  les  hameaux, 

L'aumône  ,  à  son  appel,  docile  et  fécondée. 

Ruisselle  dans  ses  mains,  comme  une  large  ondée. 

Alors ,  la  joie  au  cœur,  donnant  la  liberté 

Au  souffle  contenu  d'ardente  charité 

Qui  l'inspire  et  l'anime,  il  chasse  la  misère 

Des  foyers  en  détresse  où,  fatal  garnisaire, 

Elle  s'était  assise;  aux  enfants  éplorés, 

11  apporte  du  miel  et  de  beaux  fruits  dorés; 

A  la  mère  affaiblie ,  au  père  sans  ouvrage , 

11  dit  les  mots  du  cœur  qui  donnent  du  courage. 

Tant  ils  sont  imprégnés  de  persuasion. 

Puis,  dans  sa  main,  qui  serre  avec  effusion 

Celle  de  l'artisan ,  se  grave  alors  l'empreinte 

De  l'obole  qu'il  glisse  au  milieu  de  l'étreinte. 

Pour  que  le  pauvn;  au  moins  n'en  puisse  pas  rougir. 

Et  quand  le  malheureux,  confondu,  peut  agir. 

Qu'il  veut  crier  :  Mei'ci  !  bénir  et  rendre  grâce , 

11  interroge  en  vain  les  sentiers  et  l'espace 

L'apotre  a  disparu  ! . . . .  D'autres  infortunés 
Peuvent,  en  l'attendant,  se  croire  abandonnés; 
Le  doute  est  si  facile  à  qui  soufïVe  en  silence , 
Que  malgré  son  amour,  ses  soins,  sa  vigilance, 
Le  pasteur  craint  encor,  parmi  sou  cher  trou[)eau , 
Les  ravages  mortels  du  ténébreux  fléau , 
Et  son  rôle  sublime,  au  seuil  de  la  chaumière  , 
Se  résume  en  (\cux  mots  :  Providence  et  Lumière!... 
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(Juantl  Jésus  ,  escorti'  |)ar  un  pouplo  nouibivux  , 

l'ivcliail  son  Kvan-iilo  au  milieu  ik'S  Ilt'bicux 

Va  semait  sur  ses  pas  sou  ilo^me  salutaire, 

<;omme  le  laboureur  le  bon  (,'rain  sur  la  terre, 

11  écartait  souvent  les  fîrou[)es  attendris 

(Jue  sa  parole  avait  eonsolés  ou  jiuéris 

Kt  (\m  voulaient  Ijaiser  de  sa  robe  les  franges , 

Puis,  montrant  des  enfants,  semblables  à  des  anges 

Surpris  d'avoir  quitté  leur  beau  ciel  pour  l'exil  -. 

"  Laissez-venir  ;\  moi  ces  petits  - ,  disait-il. 

11  couvrait  de  baisers  leur  blonde  ciievelure  ; 

Sur  lyur  front,  vierge  encor  de  la  moindre  souillurr. 


bur  leur  irc 
En  tnvofiua 


En  mvoquant  son  Père,  il  imposait  la  main 

Et,  du  futur  martyre ,  il  suivait  le  chemin  ! . . . . 

Mais  il  avait  suffi  d'une  simple  caresse 

Pour  faire,  dans  son  cœur,  épanouir  l'ivresse 

Des  jeunes  souvenirs  j)arés  d'illusions 

Et  pour  en  éloigner  les  sombres  visions; 

Il  avait  oublié  le  seul  but  de  sa  vie. 

Son  prochain  sacrilice,  et  son  àme  ravie 

Avait  comme  entrevu  les  êtres  adorés 

Qui  lui  faisaient,  enfant,  les  jours  purs  et  dorés! .... 

Eh  bien!  l'apùtre  obscur  dont  le  foyer  austère, 

Sans  llammes  ni  rayons,  doit  rester  solitaire, 

Le  disciple  isolé  qui  vit  et  mourra  seul, 

Sans  (jue  l'amour  d'un  fds  lui  prépare  un  linceul , 

Le  serviteur  du  Christ  suit  ce  touchant  exemple. 

Lorsque,  réunissant  à  la  porte  du  temple, 

Sous  l'orme  séculaire  et  sous  l'œil  des  aïeux , 

Les  enfants,  il -leur  dit  les  merveilles  des  cieux , 

La  puissance  de  Dieu  visible  en  .ses  symboles, 

Et  1(!  sens  transparent  îles  saintes  paraboles  : 

Pur  froment  ipi'il  conlie  à  de  vierges  terrains, 

Opulente  moisson,  germes  remi)lis  de  graiiis, 

S'ils  ne  sont  pas  détruits  par  (piel(|ue  mauvaise  herbe 

Oui  les  i)riv('  île  sève  et  dessèche  la  gerbe! 

Tenant,  par  sa  naliuc,  à  noire  humanilc 
Et,  par  le  .sacerdoce,  a  la  Divinité, 
l'ropagateiu"  de  foi,  le  Curé  de  Village 
Est  du  Chrisl.  sm-  la  (erre,  ime  vivante  image. 
Pauvreté,  .sacriliiu; ,  amour  el  i|èv<Miemeni 
Sont  les  Ilotes  discrets  «b-  -'"i  i-mIiih.'mi 
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Dans  la  prière,  unie  ;i  ces  sources  divines, 
Jl  puise  la  douceur  du  Couronné  d'épines 
Et  le  calme  puissant  du  devoir  accompli. 
Il  semble  que  son  corps ,  par  les  ans  ennobli , 
Des  plus  rares  vertus,  pour  mourir,  se  parfume; 
L'amour  de  Dieu  grandit  son  âme  et  la  consume, 
Comme  la  flamme  épure  et  tarit  la  liqueur! 
Tendre  père  qui  berce,  endormi  sur  son  cœur. 
Son  enfant  qu'ont  meurtri  les  ronces  de  la  route, 
Eclair  de  vérité  qui  dissipe  le  doute, 
Rayon  de  charité  qui  vient  sécher  nos  pleurs, 
Il  est  le  confident  des  intimes  douleurs. 
L'apôtre  convaincu,  l'humble  et  généreux  prêtre 
l'rèt  à  mourir  pour  nous,  comme  son  divin  Maître; 
Le  soldat  de  la  Croix  qui  porte,  ferme  et  haut , 
Son  sublime  étendard  au  plus  terrible  assaut! 

Et  qu'a-t-il  pour  charnier  sa  triste  solitude? 

—  Son  Christ!  —  Et  que  veut-il  pour  sa  sollicitude? 

—  Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel,  paix  à  l'homme  ici-bas, 
Les  clartés  de  la  Foi  pour  éclairer  nos  pas , 

Les  simples  fleurs  des  champs  pour  parer  son  église , 

L'or  que  la  Charité  sème  et  qu'il  réalise 

Pour  ses  pauvres  honteux  qu'il  assiste  en  secret, 

Enfin  ,  sur  son  tombeau ,  quelques  pleurs  de  regret! . . . 

Et  cette  vie  austère ,  au  douloureux  calice , 

Et  ces  rêves  brisés  sous  le  poids  du  cilice , 

Et  de  l'âme  et  du  corps  ces  combats  éternels , 

Et  ce  constant  amour  et  ces  soins  paternels 

ÎN'ous  trouveraient  muets?...  Ah  !  tous  tant  que  nous  sommes, 

Alors  qu'ils  prient  pour  nous,  prions  pour  ces  saints  hommes, 

Car  la  mêlée  est  rude ,  et  l'indomptable  espoir 

Pousse  seul  au  combat  ces  champions  du  devoir  !  — 

Mais  pour  que  la  prière ,  amis  ,  soit  plus  féconde , 

Il  faut  la  confier  aux  anges  de  ce  monde; 

Tout  est  grâce  chez  eux  ;  leur  voix  va  droit  au  cœur; 

Dieu  l'écoute  ;  il  est  père et  l'enfant  est  vainqueur  ! . . , 

III. 
PRIÈRE  DES  ENFANTS. 

Dieu  des  enfants  ([ui ,  sur  la  terre , 
Voulus  être  enfant  comme  nous , 
Afin,  sans  doute,  qu'une  mère 
Pût  te  bercer  sur  ses  genoux  ; 
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Toi  (lui  mesures  la  rosée 
•  Aux  lleurs.  les  rùves  aux  Ijerccaux 
'  Ht  fait  chanter  l'onde  irisée 

Dans  le  lit  nacré  des  ruisseaux; 

Toi  pour  t|ui  nos  lèvres  rieuses 
Abandonnent  leur  pli  mutin  , 
A  l'heure  où  nos  mères  pieuses 
Nous  font  prier  soir  et  malin. 

Ah  1  si  tu  le  voulais,  sans  doute, 
On  ne  verrait  plus  d'orphelins. 
On  ne  verrait  plus  sur  la  route 
Errer  ces  frêles  pèlerins  ! 

Ecarte  de  nous  ce  martyre 

Qui  rend  sombres  les  plus  beaux  cioux 

Et  qui  place  le  doux  sourire 

Sur  nos  l'ronls  trop  lût  soucieux  ! 

Garde  aussi  l'enfant  à  sa  mère  • 

Elle  est  la  tige,  il  est  la  Heur, 

Et  pour  elle ,  la  vie  amère 

Sans  lui  n'est  que  deuil  et  douleur! . . . 

On  dit  que  les  trésors  du  monde 

llrillent  sur  beaucoup  d'aflligés 

Mon  Dieu  ,  quand  la  tcmiiète  gronde  . 
Viens  au  secours  des  naufragés  ! . . . . 

Au  pauvre  pasteur  du  village , 
Ton  serviteur,  tends  une  main  ; 
Donne-lui  l'espoir  qui  soulage 
De  l'aridité  du  chemin. 

A  |)eine  venons-nous  de  naître  , 
Qu'il  nous  bénit  dans  le  berceau  ; 
Il  nous  a])prend  à  te  connaître 
Et  nous  manpie  à  ton  divin  sceau. 

Que  ta  science  l'illumine  , 
Pour  enseigner  la  Vérité; 
Que  dans  ta  voie  il  s'achemine. , 
Précédé  par  la  Charité! 

Qu(!  ta  paix  soit  dans  son  Eglise , 
Dans  son  <'lme  et  dans  son  troupeau  ; 
Qu'en  lui  la  Eoi  se  syinholi.si' . 
rtunnic  riiomii'iir  iliins  le  drapeau  ! 
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El  fiuand  cette  lumière  aup Liste 
Sur  nous  ne  rayonnera  plus  , 
Ah  !  Seigneur,  accorde  à  ce  juste 
liU  couronne  d'or  des  élus! 

Mais,  nous  en  gardons  l'espérance, 
Nous  t'en  supplions  à  genoux, 
Ah  !  tiens  ce  jour  de  délivrance 
Bien  loin  encor bien  loin  de  nous  ! 

Ce  morceau  de  poésie  est  écouté  au  milieu  d'un  religieux 
recueillement  et,  à  plusieurs  reprises,  les  applaudissements 
unanimes  attestent  au  lecteur  la  vive  et  réelle  satisfaction  qu'il 
procure  aux  auditrices  et  aux  auditeurs. 

Ensuite  a  lieu  la  remise  des  récompenses  accordées  par  la 
Société,  à  titre  d'encouragement,  à  M.  Bouchard,  instituteur 
à  Meslay-le-Vidame ,  pour  son  travail  historique  sur  la  susdite 
commune;  à  M.  Rivierre  pour  l'état  de  l'instruction  publique 
avant  1789,  dans  la  commune  de  Saint-Léger-des-Aubées  oii  il 
est  instituteur. 

Le  Secrétaire  proclame  les  noms  des  deux  lauréats  qui  re- 
çoivent leurs  prix  des  mains  de  MM.  de  Saint-Laumer  et  Patry. 

La  séance  continue  avec  M.  R.  Bordeaux,  orateur  désigné  pour 
nous  donner  une  causerie  archéologique  sur  la  porte  Guillaume. 

Le  conférencier  passe  rapidement  en  revue  l'histoire  de  notre 
Société;  il  redit  son  passé,  mentionne  les  services  rendus  par 
elle  au  pays ,  sa  situation  prospère  actuellement  et  répond  de 
son  avenir.  Il  n'oublie  pas  de  la  signaler  comme  établissement 
d'utilité  publique  avec  les  conséquences  logiques  qui  en  dé- 
coulent. 

Ensuite,  par  une  transition  habilement  ménagée,  il  arrive  à 
la  porte  Guillaume  que  tout  le  monde  regarde  comme  partie 
essentielle  des  monuments  chartrains.  On  ne  peut  lui  prêter 
qu'un  tort,  c'est  d'être  aujourd'hui  sans  destination. 

Avec  l'assentiment  de  l'autorité  municipale,  la  Société  archéo- 
logique se  propose  de  lui  en  assigner  une.  Elle  louerait  la  tour, 
ot ,  après  l'avoir  nettoyée,  meublée,  elle  en  ferait  lui  musée 
lapidaire  qui  pourrait  être  visité  par  les  habitants  et  surtout  par 
les  étrangers.  Ce  serait  \m  avantage  local  potu-  ce  (luavlior  do  la 
Basse-Ville. 
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A  1  appui  do  mju  clnx-  cl  cuiinne  pn-mc-b  île  l.i  iR-ressitt'  d»3 
conserver  tics  nionumeiils  de  ce  •jreiire,  l'uiateui-  nous  lait 
voyaf^e;'  ù- Paris  où  il  nous  met  sous  les  yeux  les  portes  Saint- 
Denis',  Saint-Martin  et  le  Musée  du  Sommerard  ;  à  Ihuxelles, 
à  Anvers,  à  Nevers,  à  La  Ferté-Iiernard,  à  Vendôme,  à  Rouen, 
àEvreux,  à  Tours,  à  Bordeaux,  localités  dans  lestiuelles  on 
s'évertue  à  conserver  les  vieux  monuments  avec  une  sollicitude 
extraordinaire. 

L'orateur  estime  qu'il  y  a  là,  pour  (lliarln^s,  une  (pu^slion 
d'utilité  pratique  et  d'administration  locale. 

Quanta  l'appropriation  et  à  la  destination  de  cette  porte,  il 
est  convaincu  que  le  Conseil  nnmicipal  donnera  son  approba- 
tion dès  lors  qu'il  sentira  l'incontestable  utilité  de  la  conserva- 
tion dirlnonument. 

Reète  la  question  de  dépense.  Quelques  mille  francs  sufliront. 
Avec  une  souscription  publique  bien  dirigée  et  une  subvention 
qu'on  [)Ourraity  adjoindre,  on  arrivera  A  une  réussite  certaine. 

L'orateur  cite  l'exemple  de  la  petite  ville  de  Couches  (dépar- 
loiuent  de  l'Eure)  qui  a  acheté  un  vieux  château  en  ruines  pour 
20j000  francs.  Tous  les  habitants  se  sont  cotisés  pour  arriver 
à  ce  chllfre.  Les  travaux  ont  été  entreiiris;  on  a  fait  de  cet 
immeuble  une  installation  municipale  des  mieux  réussies,  avec 
un  jardin  public  charmant,  un  lieu  de  réjouissances,  etc. 

Est-ce  que  la  ville  de  Chartres,  si  riche  par  elle-même,  re- 
culerait devant  les  dillicultés?  Est-ce  que  l'on  ne  peut  pas  arri- 
ver à  un  résultat  favorable  en  réparant,  en  louant  pour  (|uel(]ues 
années  celte  porto  Guillaume  (pii,  avec  la  splendide  cathédrale, 
donne  une  si  heureuse  et  expressive  physionomie  à  la  vieille 
cité? 

Puisqu'il  y  a  utilité  réelle,  a  rreuvre,  Cbartrains,  s'écrii-  en 
terminant  M.  II.  Bordeaux,  (lui  voit  son  iilaidoyer  couvert  d'ap- 
[daudissemenls  répétés. 

M.  de  Saint-Laumer  ailresse  des  remercimcnts  bien  nu-rUcs  a 
.MM.  Le  Goux  et  K.  Bordeaux  (pii  nous  ont  si  vivement  intéres- 
sés, eri  souhaitant  de  les  revoir  lot  ou  tard  an  milieu  de  nous. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 
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SÉANCE  DU  '10  JUIN  1875. 
Prcsidcnco  ilc  M.  Merlet.  —  M.  Met-Gacbert ,  sccn'tain;. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart  par  la  lecture 
€t  l'adojjtion  des  procès-verljaux  des  deux  réunions  précédentes. 

Etaient  présents  :  MM.  Merlet,  P.  Durand,  Chavaudret,  Met- 
Gaubert,  Appay,  Barois,  Balandra,  de  Berlheville,  Buisson, 
Caillot,  Chevrier,  Dubreuil,  abbé  Foucault,  Famin,  docteur 
Galopin,  Gilbert  P.,  Lecocq,  Legrand,  baron  Pichon,  Rémond, 
docteur  Robin,  Tellol. 

Lecture  d'une  note  de  M.  Lecocq  à  propos  du  rapport  do 
M.  de  Mély  (  F.  )  sur  une  découverte  archéologique  à  Ollé. 

Lecture  d'une  notice  biographique  sur  M.  Le  Blanc,  par 
M.  Ph.  Bellier  de  la  Chavignerie. 

«  Notre  Société  vient  de  faire  une  grande  perte  dans  la  per- 
sonne d'un  de  ses  membres  dévoués ,  d'un  des  rares  artistes 
qu'elle  comptait  dans  son  sein,  de  M.  Le  Blanc,  enlevé  avant 
l'Age,  par  une  longue  et  cruelle  maladie,  dont  les  premiers  symp- 
tômes se  sont  manifestés  à  notre  dernière  Exposition  de  18G9. 

»  Le  Blanc,  Jean-Charles-Marie,  naquit  à  Paris  le  19  février 
1815.  Il  fil  ses  études  au  collège  Bourbon;  mais  la  Révolution 
de  1830  vint  les  interrompre,  il  n'avait  alors  que  quinze  ans,  et 
l'année  suivante,  il  entrait  au  Ministère  des  Finances  comme 
surnuméraire,  commençant  ainsi  de  bonne  heure  la  carrière 
administrative,  que  sa  modeste  position  de  fortune  l'avait  con- 
traint d'embrasser.  Cependant  ses  goûts  étaient  ailleurs.  Presque 
enfant  au  moment  où  se  manifesta  le  grand  mouvement  ro- 
mantique qui  suivit  1830,  sa  jeune  imagination  se  lança  vive- 
ment dans  le  courant,  et,  enthousiaste  d*es  productions  de  cette 
époque,  il  s'adonna  à  la  peinture  pour  laquelle  il  avait  une  vo- 
cation bien  réelle.  Toutefois,  n'ayant  que  peu  de  temps  à  con- 
sacrer à  ses  éludes  favorites,  ses  progrès  fui-ent  lents,  et  malgré 
les  conseils  d'artistes  de  talent  dont  il  avait  su  faire  ses  amis, 
Jules  André  et  Jules  Dupré,  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  parvint 
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à  percer  ol  a  se  laiic  adiiietlre  a  ri'\iu»silii»ii  île  Paris,  en  iMii. 
A  parlir  de  te  inoineiil,  il  mena  de  front  le  minislére  et  les 
beaux-arts-, 'et  figura  aux  salons  de  ISiG,  1847,  lSi8,  18i9, 
1850,  1'85"?,  1855  et  1857,  où  il  envoya  des  portraits,  presque 
toujours  au  pastel,  et  quehiues  paysages  un  pastel;  c'était  sou 
genre  préféré  et  il  y  excellait.  En  1858,  nommé  percepteur  à 
Rambouillet,  il  n'abandonna  pas  les  arts,  car  nous  le  voyons 
exposer  en  1859  et  I8G5;  mais  il  n'avait  pas  assez  de  temps  à 
leur  donner.  Il  attendait  avec  impatience  le  jnoment  de  pouvoir 
faire  liquider  sa  pension  de  retraite,  pour  se  livrer  exclusive- 
ment à  ses  travaux  de  prédilection. 

»  Ce  jour  heureux  et  depuis  si  longtemps  désiré  arriva  enfin 
en  18GG.  Le  Blanc  vint  alors  se  fixer  à  Chartres  où  il  se  consa- 
cra tout^ntier  à  la  peinture,  cherchant  dans  des  leçons  la  com- 
pensation au  traitement  (ju'il  aliandonnait.  Ce  fut  pour  lui  la 
véritiible  période  de  production ,  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Sans  cesse  dans  l'atelier  qu'il  s'était  fait  construire  dans 
sa  maison  de  la  rue  de  la  Courtille,  sur  les  bords  de  l'Eure,  où 
il  faisait  des  études,  assidu  aux  leçons  qu'il  donnait  avec  tant 
de  «èle  et  de  succès,  il  produisit  un  grand  nombre  d'œuvres, 
dont  quelques-unes  figurèrent  aux  salons  de  1807,  l8C)9et  1870. 
Mais  en  18G9,  membre  de  la  commission  d'organisation  de  l'ex- 
position des  beaux-.Vrts  de  Charlics,  il  se  livra  avec  tant  d'ar- 
deur à  cette  occupation  (pii  était  encore  de  l'art  pour  lui,  cpie 
sa  santé  s'altéra,  et  il  ressentit  les  premières  atteintes  de  la 
maladie  de  cœur  qui  devait  l'emporter.  A  partir  de  ce  jour,  la 
production  se  ralentit,  sans  qu'il  s'en  rendit  conq)te ,  et  trop 
afraibli  [lour  attaquer  la  nature  vivante  ou  le  paysage,  il  se 
tourna  vers  la  nature  morte  qu'il  ne  larda  jias  ;i  traiter  avec 
succès. 

»  Quoique  clunlrain  de  iiaiche  date,  Li-  llhuu:  n'en  étal!  pas 
moins  dévoué  à  cette  ville  qu'il  avait  adoptée,  et  dans  laquelle 
il  se  sentait  aimé  et  estimé.  Conservateui'  du  Mnsé(!  nnmicipal 
et  de  celui  de  la  Société  archéologiiiue,  trésorier  de  la  Société 
d'horticulture,  il  s'oflVit  pour  reniidacer,  an  collège,  M.  Kau- 
velel  qu'une  paralysie  tenait  éloigné  de  son  cours  de  dessin,  et 
dans  ces  dilVéronlcs  situations,  il  sut  se  cnncilicr  rall'cclion  et  le 
respect  de  tous. 

y  C'est  (lu'il  n'était  [las  seulement  nu  artiste,  il  était  aussi  un 
honnne  aimable  et  un  honnne  de  bien.   U'un  caractère  enjoué, 
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doux  el  liicile,  d  un  conimerce  charniaul,  il  aiipoiiail,  dans  ses 
relations,  colto  Iraicheur,  celle  variélé  d'idées  qu'il  avait  ac- 
tjuises  dans  sa  longue  habitation  de  Paris,  dans  celle  société 
de  peintres,  de  musiciens,  de  poètes,  qui  avaient  été  les  amis 
de  sa  jeunesse,  et  qui  Favaieiil  conduit  à  cette  philosophie  un 
peu  réaliste  peut-être,  qui  le  guidait  dans  sa  vie  comme  dans 
ses  productions  artistiques.  Il  était  l'élève  de  Montaigne  qu'il 
savait  par  cœur,  cherchant  toujours  le  bon  côté  de  chaque 
chose,  et  ne  voulant  jamais  voir  les  taches  du  présent  et  les 
points  noirs  de  l'avenir.  Et  ce  n'était  pas  seulement  dans  les 
relations  qu'il  avait  cette  grande  indulgence ,  c'était  aussi  dans 
les  arts;  très-facile  pour  les  productions  des  autres,  il  en  cher- 
chait et  trouvait  toujours  le  bon  côté,  dédaignant  les  défauts,  et 
s'enthousiasmant  facilement,  même  pour  des  productions  incom- 
plètes ,  pourvu  qu'il  rencontrât  quelques  qualités  de  peintre. 

»  De  quels  soins  il  entourait  sa  femme  et  ses  enfants  dont  il 
se  proposait  de  faire  l'éducation  !  Mais  le  mal  qui  couvait  en  lui, 
ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Plus  gravement  atteint  au  prin- 
temps 1873,  par  les  terribles  effets  de  cette  cruelle  maladie,  il 
eut  un  momelit,  comme  un  pressentiment  de  sa  fin  prochaine, 
et  il  voulut  conduire  une  dernière  fois  ses  filles  et  sa  femme 
dans  la  famille  de  celle-ci,  à  Cambrai.  C'était  en  effet  la  dernière 
fois,  comme  il  l'avait  dit,  mais  sans  y  croire;  il  ne  supposait 
pas  qu'il  fût  si  gravement  frappé,  et  pensait  bien  au  contraire 
que  ce  voyage  serait  pour  lui  une  distraction ,  un  bonheur  qui 
changerait  le  cours  de  ses  souffrances,  et  amènerait  une  gué- 
rison.  Il  n'en  fut  pas  ainsi.  Ce  voyage  le  fatigua,  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  revenir  chez  lui,  et  sitôt  rentré,  il  prit  la 
chambre  qu'il  ne  quitta  pas  jusqu'à  l'été  1874.  Une  légère  amé- 
lioration se  fit  sentir  a  cette  époque,  un  instant  il  se  crut  ré- 
tabli ,  mais  bientôt  il  retomba  plus  bas  encore,  et  cette  fois  pour 
ne  plus  se  relever.  Cependant,  telle  était  sa  confiance  dans  sa 
robuste  constitution,  sa  répugiïance  à  penser  à  l'avenir,  son 
penchant  à  tout  voir  par  le  beau  côté,  même  la  maladie,  qu'il 
se  refusait  à  croire  à  sa  fin  prochaine,  «et  il  attristait,  par  ses 
projets  d'avenir,  ses  amis  qui  ne  s'aveuglaient  pas  sur  sa  situa- 
tion. D'une  égalité  de  caractère  inébranlable,  malgré  les  plus 
grandes  souffrances,  jamais  il  ne  se  plaignait,  il  cherchait 
même  encore  à  être  aimable;  et  quand  le  doute  ne  lui  fut  plus 
permis,  il  envisagea  la  mort  avec  le  calme  et  la  résignation  de 
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l'honime  Je  bien,  soiigoanl  a  tout  i-l  ;t  Unis,   iv},'lanf  toiil,  jus- 
(lu'aux  détajls  de  ses  fiint'railU's. 

»  Dans  la  vie  commune,  dans  les  ails,  il  dédaif^nait  les  voies 
tracées'.' Allant  où  s;i  conscience  et  son  jn^'ement  le  portait.il 
était  toujours  sincère;  dévoué  pour  ses  amisquil  savait  choisir, 
il  comptait  sur  eux,  comme  ils  pouvaient  compter  sur  lui,  et  se 
montrait  ce  (juil  était,  simple,  allectneux,  mais  jamais  banal. 
Cette  franchise  de  caractère  se  retrouvait  tout  entière  dans  sa 
peinture,  qui,  elle  aussi,  était  naturelle,  sincèiv,  allant  droit 
au  but,  sans  se  préoccuper  des  moyens;  aussi  peif.niait-il  ses 
pastels  comme  il  peignait  ses  tableaux,  sans  procédés,  cher- 
chant consciencieusement  à  rendre  son  modèle,  qu'il  consultait 
toujours,  ne  voulant  pas,  et  en  cela  il  suivait  les  principes  de 
l'école  (^.u'il  avait  choisie,  sacrifier  la  réalité  à  l'imairination. 
Cette  élude  constante  de  la  nature,  indéi)endante,  sans  parti 
pris,  avait  formé  son  talent  qui  fut,  comme  lui-même,  indivi- 
duel, origirial,  et  il  eut  le  mérite,  rare  de  nos  jours,  de  n'être 
pas  tout  le  monde,  mais  d'être  lui-même. 

»  Ce  n'était  donc  pas  un  homme  ordinaire,  que  celui  que 
nouiî  avons  perdu  le  1?  mai,  et  sa  famille  ,  scS  amis ,  tous  ceux 
qui  l'ont  comni  conserveront  avec  fieité  son  souvenii-.  Ce  sou- 
venii-  sera  d'aulanl  ijIus  forl,  (jue  Le  Blanc  n'est  pas  uîort  tout 
entier.  Il  laisse  a[très  lui  nuo  œuvre  qui  va  bientôt  se  disperser. 
t}nelques-unes  de  ses  produclions  ornent  déjà  nos  demeures, 
d'autres  y  reviendront  encore,  car  plus  d'un  voudra  avoir 
quel(jue  chose  de  lui,  et  toutes  formeront  un  ensemble  qui  res- 
tera dans  notre  ville,  pour  atlester  ce  que  peuvent  la  volonté 
et  la  persévérance,  quand  elles  sont  guidées  par  la  conscience 
et  le  uont.  » 
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Communication  sur  la  séance  publiqu«î  littéraire  et  scienti- 
fique (jui  doit  avoir  lien  ;i  llrrii\  le  (liiii.iiiclic  "JT  juin. 

Ila[)porl  oral  de  .M.  Faiiiiu  sur  la  porte  Ciuillaunie,  ctuRluant 
à  cx)  qu'on  attende  pour  se  pi-ononcer. 

M.  I,ecoc(i  exprime  U;  dèsiiqu  On  demande  ;i  l'administraliou 
iiniiiicipale  la  cession  de  la  porte  lltiillaume  à  litre  dv.  bail  em- 
phylhéotiqne,  à  la  condition  de  reutreticn  île  ci-lli'  pnilc  et 
d'une  lente  de  vingt  francs. 

Ccilte  proi»osition,  ad(q>tée  par  la  So(!iélé,  sera  soumise  à 
ToMi;  V.  /'.-  r.  19 
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l'administi-ation  municipale.  On  s'entendrait  ensuite  avec  le  lo- 
cataire. 

La  Société  continue  à  la  Commission  les  pouvoirs  qui  lui  ont 
été  conférés. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  deuxième  portion  de  la 
Notice  biographique  sur  Souchet.  —  Renvoi  à  la  Commission 
de  publication. 

L'Assemblée  décide  le  dépôt  aux  archives  d'un  article  de 
M.  Tréfouel,  notre  confrère,  et  intitulé  :  La  Conscription  et  la 
Garde  nationale. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 
Membres  titulaires  : 

i\l M.  Bordeaux  (Raymond),    avocat   à   Evreux  ;    présenté    par 
MM.  P.  Durand  et  Merlet. 

BouREz,  directeur  de  la  sucrerie ,  à  Béville-le-Comte;  pré- 
senté par  MM.  Robin  et  Emile  Millochau. 

GuÉRiTAULT,  directeur  de  la  Société  générale,  à  Dreux; 
présenté  par  MM.  Tellot  et  Nourry. 

Malenfant,  sculpteur  sur  bois,  à  Charonville;  présenté 
par  MM.  1  abbé  Sainsot  et  Met-Gaubert. 

RiviERRE,  instituteur,  à  Saint-Léger-des-Aubées  ;  présenté 
par  MM.  Harreaux  et  Robin. 

OBJETS    OFFERTS   A   LA    SOCIÉTÉ. 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry -le- François ,  1873-74. 
Typ.  de  Bitch.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Rapport  sur  les  modifications  de  V Assemblée  nationale,  par 
M.  de  la  Sicotière.  (Envoi  de  l'auteur.  )   * 

Dictionnaire  topographique  de  l'ancien  département  de  la 
Moselle,  par  M.  de  Bouteiller.  Imprimerie  nationale.  (Envoi  de 
l'auteur.  ) 
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.SÉANCE  PUIîLIUUK  TENUI.  A  DHEUX.    LE  27  JUIN   187:. 
Présidence  de  M.  de  Tolrville,  président  d'Iicmneur. 

Avant  la  séance,  MM.  los  membres  de  la  Société  assistent,  à 
midi,  dans  l'é^'lise  do  Saint-Pierre,  à  nne  messe  spécialement 
demandée  et  dite  à  lenr  intention,  pendant  laqnclle  l'Orphéon 
de  Dreux,  sons  la  direction  de  M.  ¥A<^.  Maréchal,  a  chanté  im 
chœur  et  plusieurs  morceaux  de  musique  religieuse  du  XIII-' 
siècle. 

A  l'issue  de  la  messe,  a  lieu  la  séance  annoncée,  dans  la  salle 
du  tribunal  civil.  L'assemblée  est  nombreuse  ;  on  y  i-emarque 
beaucoup  de  dames  de  la  ville  et  des  environs. 

La  séance  est  présidée  par  M.  do  Tourville,  préfet  dEuro-et- 
Loir,  président  d'honneur  de  la  Société,  ayant  à  ses  côtés 
MM.  Merlet,  président  de  la  Société,  II.  Tellot,  adjoint  au  maire 
de  Dreux,  de  Saint  -  Laumer,  maire  de  Chartres,  le  baron 
Pichon,  sous-préfet  de  Dreux ,  Vingtain  ,  Amédée  Lefovre  Pon- 
talis  et  Moreau,  membres  de  l'Assemblée  nationale,  et  Met- 
Gaubert,  .secrétaire  de  la  Société. 

Etaient  présents  :  MM.  de  Tourville,  de  Saint-Laumer,  de 
Foucault,  Merlet,  1'.  Durand,  Patry,  Mot-Gaubert,  Appay,  Bros- 
scron,  Chevrier,  Dubrouil,  D' Galopin,  Garnior  père,  Henrtault, 
Laignoau  Enmiainiel,  Legrand,  Uavault,  Treillo,  Yves. 

MM.  D'Alvimare  de  Eeuipiiores,  bàlardon,  IWévillo,  bodoau, 
Bourdon-Gromonl,  lirosseron  jeune.  Desvaux,  Groniard,  Job, 
baron  Lingua  de  Saint- lUanquat,  Lcfobvre- Gauthier,  l'abbé 
Maury,  Lacroix,  Peigné,  baron  Pichon,  Tellot  Henri,  l'abbé 
VilbtMl. 

M.M.  brioi'o,  (Chapelain,  (lillanl,  ('iinssaiii,  Lr  doux,  Mcs- 
iinilc,  Uovordy,  Sév(>sti'e. 

M.M.  l'abljé  Ilaret,  curé  de  ilrccN  ;  .Manhaïul ,  institutnii-  à 
Guainvillc;  .Moreau  (  Eerdiuand),  d'.Vnel;  Nourry,  p('rco|ilour  a 
Tréon. 

\  une  hrnrc  ••!  di'iiiii',  M    ji-  l'ri'rrl  drclart'  la  st-ance  ouv«Mt«\ 
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M.  Tellot  prend  la  parole  et  remercie  la  Société  d'avoir  choisi 
Dreux  pour  théâtre  de  son  excursion. 

Messieurs  , 

«  La  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  si  féconde  en  tra- 
vaux de  toutes  sortes  au  point  de  vue  scientifique,  littéraire  et 
même  industriel,  ne  se  contente  pas,  par  des  publications 
pleines  de  mérite  et  d'intérêt,  de  répandre  autour  d'elle  le 
fruit  de  ses  recherches  infatigables ,  de  ses  labeurs  incessants, 
de  son  savoir  que  rien  ne  déroute.  Désireuse  de  voir  tout  parti- 
ciper aux  heureux  résultats  qu'elle  obtient  et  surtout  d'inspirer 
un  peu  de  cet  amour  du  beau  et  de  l'utile  qui  l'anime  et  la 
guide  à  travers  les  écueils  et  les  difTicultés  de  la  science ,  elle 
n'attend  pas  qu'on  vienne  à  elle,  elle  ne  s'en  tient  pas  seule- 
ment à  enseigner  ceux  qui  l'entourent  et  qui,  plus  heureux 
que  nous  éloignés  de  son  centre,  sont  à  même  de  suivre 
chacune  de  ses  séances  :  elle  vient  à  nous,  elle  nous  apporte  sa 
parole  savante,  persuasive,  éloquente;  elle  vient  non-seulement 
nous  offrir  ce  qu'elle  a  de  plus  cher,  son  érudition,  mais  nous 
l'offrir  chez  nous ,  dans  nos  foyers,  l'appliquer  cà  ce  qui  nous 
intéresse  et  que  nous  connaissons  le  mieux,  ce  que  nous  pré- 
férons le  plus,  admirer  avec  nous  nos  monuments,  nous  ap- 
prendre peut-être  à  les  apprécier  mieux  encore;  elle  vient 
nous  encourager  dans  nos  recherches,  nous  guider  dans  la  voie 
qu'eUe  nous  trace,  où  nous  voudrions  la  suivre! 

»  Je  crois  donc  être  l'écho  de  tous  mes  collègues,  et  l'inter- 
prète fidèle  des  sentiments  des  habitants  de  cette  ville,  en  accla- 
mant la  bienvenue  de  la  délégation  chartraine  et  des  environs , 
et  en  lui  offrant  l'hommage  de  notre  gratitude  ! 

»  La  Société  archéologique  n'a  pas  seulement  pour  but  le 
culte  des  choses  du  passé,  elle  ne  traite  pas  uniquement  ces 
questions  scientifiques,  un  peu,. arides  peut-être  et  accessibles 
à  mi  petit  nombre,  qui  intéressent  spécialement  les  savants, 
elle  aime,  elle  cherche  l'art,  avant  tout  il  est  vrai,  mais  l'art 
pour  tous,  applicable  à  toutes  les  branches,  l'art  pratique  en 
un  mot.  Elle  n'entend  pas  satisfaire  un  goût  personnel  pas  plus 
que  sacrifier  à  une  mode  ;  si  par  préférence  elle  s'attache  aux 
beaux-arts,  c'est  que  le  sentiment  qui  domine  en  elle  est  l'ex- 
pression de  ce  qui  est  grand  et  beau,  mais  avant  tout,  elle 
cherche  l'utile ,  elle   sait  d'ailleurs  que  la  pratique  de   l'art 
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Olèvc,  ehnoblil  la  pciist'-o,  adoucit  k'.s  inn'urs,  iiispiii'  la  Itoiik-, 
réiluili},-!  uiiicui  ;  uUo  s'cllbrcc  iMifiu  tl(?  concourir  au  liieu-êlrc 
jiéiiéral ,  en  propageant  les  idres  firandes  cl  {iénénnises ,  en  for- 
tifiant, de  son  ai>pni  et  de  son  aide,  les  découvertes  nouvelliîs  et 
les  innovations  utiles,  et  cela  en  parant  de  formes  attrayantes, 
gracieuses  même,  les  enseignements  ({u'ellc  nous  donne,  ensei- 
gnemenls  (jui  sont  d'autant  plus  goûtés  ipiMIs  nnns  instruisent 
ou  nous  charment. 

»  Pénétré  de  l'intérêt  devant  ressortir  dans  cette  séance  des 
communications  variées  (jui  doivent  nous  être  faites,  je  me 
ferais  un  scrupule  de  prolonger  davantage  votre  attente  :  lais- 
sant donc  la  parole  à  de  plus  dignes  de  fixer  votre  attention,  je 
me  retire,  mais  en  répétant  au  nom  de  l'assistance,  honneur 
et  reconnaissance  a  la  Société  !  « 

M.  Merlel  rappelle  les  rapports  (jui,  depuis  longtemps,  oui 
fait  de  Dreux  et  de  Chartres  deux  villes  amies,  deux  cités  sœurs. 

Mksd.v.mes  i:t  Messieurs, 

«  Parmi  toutes  les  excursions  que  la  Société  arciiéologiiiue 
d'Eure-et-Loir  s'est  imposé  le  progranmie  de  faire  chacine  an- 
née, il  n'en  est  pas  qui  lui  soit  plus  sympathique  (pie  celle  en- 
treprise par  elle  dans  la  ville  de  Dreux.  Ses  plus  anciens 
memhres  se  rappellent  avec  quel  empressement  ils  furent  ac- 
cueillis une  première  fois,  cjuand  la  Société,  encore  à  son  début, 
vint  inaugurer  dans  votre  ville,  le ':?3  juin  1861,  ces  séances 
annuelles  que  depuis  elle  a  tenues  dans  diverses  autres  localités 
du  département»  Nous  n'oublions  pas  non  plus  (lue  de  toutes 
les  villes  d'Eure-et-Loir,  celle  de  Dreux  nous  a  l'omni  le  i)lus 
grand  nomlire  d'adhérents,  et  d'adhérents  sérieux,  car  nous 
avons  le  [)laisir  de  recevoii-  parfois  de  vos  travaux  et  de  voir 
plusieurs  d'entre  vous  assister  à  nos  réunions  mensuelles. 
Et  puis,  entre  Chartres  et  Dreux,  (pie  de  liens  intimes  (jui  re- 
montent ;i  l.i  pins  haute  anti(iuitr  el  .pii  se  sont  perpétués  jus- 
(ju'à  nos  jours  ! 

»  Vous  me  permettre/,  .Messieurs,  saii>  eiiirer  uiip  .(\,iiil 
dans  votre  histoire  locale,  si  riche  en  souvenirs,  mais  (|ue  vou^ 
connaiss(>z  mieux  (pie  nous,  de  vous  rappeler  rapidemeiil  la 
mémoire  de  laits  ipii  ont  uni  si  êlroileineiil  voire  destiiKT  à  la 
n('»tre. 


-  278  - 

»  Je  remonterai  un  peu  haut,  pas  tout  à  fait  jusqu'au  dé- 
luge, mais  peu  s'en  faut  :  ne  vous  effrayez  pas,  j'irai  vite,  et 
pour  cause  :  les  documents  nous  font  défaut.  Le  plus  loin  qu'on 
puisse  aller  dans  l'histoire  de  notre  pays,  sans  accepter  le  règne 
fabuleux  de  Druis  IV,  fils  de  Sarron,  qui  aurait  fondé  votre 
ville  l'an  du  monde  2067,  c'est  à  l'époque  où  notre  France  ac- 
tuelle n'était  pas  encore  Gaule,  mais  était  habitée  par  les 
Celtes.  C'est,  vous  le  voyez,  déjà,  une  assez  belle  antiquité. 
Or,  suivant  Polybe ,  huit  peuplades  principales  se  partageaient 
alors  le  territoire  :  parmi  ces  peuplades ,  les  Carnutes  figuraient 
au  premier  rang  ;  Chartres  et  Dreux  étaient  leurs  villes  prin- 
cipales. C'était  l'époque  de  l'âge  de  pierre,  et  les  nombreux 
monuments  mégalithiques  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
votre  ville  comme  aux  alentours  de  Chartres  sont  encore  là 
debout  pour  prouver,  comme  d'imposants  témoins ,  la  vérité  du 
récit  de  Polybe. 

»  Les  Gaulois  vinrent  déposséder  les  Celtes  ;  à  l'âge  de  pierre 
succéda  l'âge  d'airain  :  seuls  des  huit  peuplades  primitives, 
les  Carnutes  conservèrent  leur  nom,  je  n'ose  dire  leur  indé- 
pendance celtique  :  nous  les  retrouvons,  avec  César,  à  la  tête 
de  la  nation  gauloise,  et  sans  doute,  en  souvenir  de  leur 
antiquité,  nous  voyons  que  c'était  sur  leur  territoire  que  se 
tenait  chaque  année  l'assemblée  générale  des  Gaulois,  ccrto 
anni  temporc,  in  fm'ibus  Carmitum,  consklunt  m  loco  con- 
secrato.  Qne\  était  précisément  ce  lieu  consacré?  Les  opinions 
sont  ici  fort  partagées  :  on  l'a  placé  aussi  bien  à  Chartres 
qu'à  Dreux.  Nous  penchons  fort,  il  faut  l'avouer,  —  est-ce 
esprit  de  clocher?  —  pour  la  cité  de  Chartres;  mais  si,  dans 
notre  hypothèse,  l'assemblée  générale  avait  lieu  dans  le  grand 
cirque  de  Ver  et  de  Morancez,  le  collège  principal  des  Druides 
n'en  était  pas  moins  à  Dreux,  l'antique  ville  du  chêne,  et 
dans  ses  environs.  Vert  -  en  -  Drouais ,  Vernouillet,  qui,  par 
la  forme  même  de  leurs  noms,  indiquent  une  parenté  étroite 
avec  notre  village  de  Ver-lés-Chartres. 

»  On  a  fait  de  longues  et  savantes  dissertations  sur  les  cou- 
tumes et  la  religion  des  Druides;  on  a  imaginé  de  fort  ingé- 
nieuses hypothèses;  mais  les  Druides  n'ont  laissé  aucun  monu- 
ment écrit  :  ils  ont  complètement  disparu  après  la  conquête 
des  Romains,  et  nous  n'avons  pour  nous  guider  que  quelques 
phrases  de  Césai',  de  Tacite  et  de  Pline,  auxquels  on  peut  d'ail- 
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hîurs  ajouU'i-  il  ;ml;iiil  muiiis  de  foi  iju  ils  (•ujniaissaienl  a  iiemc 
ceux  duiit  il^  vuulaioul  pailcr.  I,a  seul»'  dioso  (jni  iiaraisse  à 
peu  prc'i  cLM'taiuo,  c'csl  (pie  les  Druides,  iVappés  de  la  luajeslé 
imposante  des  monuments  mégalilliiijues  des  Celtes,  leurs  pré- 
décesseurs, désireux  d'ailleurs  de  profiter  de  l'idée  religieuse 
attachée  à  ces  masses  de  pierre,  les  avaient  adoptées  pour  leurs 
lieux  de  réunions  et  de  sacrifices.  Aussi  de  Dreux  à  Chartres, 
trouvons-nous  leur  route  tracée  le  long  de  la  vallée  de  l'Kure  et 
leurs  stations  principales  indicjuées  par  des  monuments  encore 
debout ,  malgré  les  ravages  de  plusieurs  siècles. 

»  C'est  d'abord  à  Ecluzelles,  les  Pierres  des  Oniides,  encore 
aujourd'hui  ainsi  nommées  :  demi-dolmen  de  l"»  SO  de  hauteur 
porté  sur  deux  gros  supports,  et  peulvan  on  pieri'(»-debout  de 
2'"  50  de  hauteur.  Plus  loin,  a  Changé  et  à  La  Folie,  sur  la 
commune  de  Maintenon  ,  le  But  de  Garr/antua,  menhir  de  deux 
mètres  et  demi,  le  Ikreeau .  foruK'' de  deux  demi-dolmen  in- 
clinés à  l'inverse,  et  un  autre  demi-dolmen  dont  la  pointe  est 
encore  élevée  ;i  plus  de  2  mètres  du  sol. 

-»>  Reportons-nous  par  la  pensée  à  ces  temps  si  reculés.  Nous 
sommes  au  mois  de  mai ,  époque  de  l'assemblée  générale.  Voici 
le  grand-prétre  des  Druides,  vêtu  de  sa  longue  robe  blanche, 
retenue  par  une  ceinture  de  cuir  doré,  traîné  dans  un  chariot 
en  forme  île  navire,  roslratuni  curvhmiii,  attelé  de  huit  bieufs 
aux  cornes  d'or,  .\utourde  lui  sojit  groupés  les  Bardes,  à  l'habit 
enfumé,  au  capuchon  d(^  même  couleur,  le  bardiicucullus  de 
Martial,  chargés  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  et  des  héros; 
les  Eubages,  dont  la  mission  est  d'interroger  les  entrailles  des 
victimes;  les  autres  membres  du  collège  des  Druides,  vêtus  de 
blanc  comme  le  giand-[irétre,  et  puis  la  foule  des  (îaulois  cpii , 
partis  des  vallées  de  l'.Vvre  et  de  la  Biaise,  accompagnent  leurs 
prêtres  (|ui  vont  à  Chartres  prêsidei-  l'assemblée  de  la  nation. 

»  Notre  imaginali(jn  vole  vite  :  nous  traversons  denx  mille 
ans  et  nous  nous  trouvons  au  20  décembre  IfxS.'i;  nous  assistons 
à  la  fameuse  procession  blanche  :  le  curé  de  Saint  -  Pierre  de 
Dreux  niaiche  en  N'ie  aecompagné  de  son  clergé,  de  celui  de 
Saint -.ie.iii  el  de>  cliaiiniiies  de  Saint  - Klienne  ;  derrière  lui 
viennent  vintjl  mille  pèlerins,  Ions  vêtus  de  blanc  et  chaulant 
cette  fois  les  Inu.niges  du  vrai  Dieu.  Ils  font  une  station  non 
loin  d'Kcbizelle>,  dans  les  plaines  de  M<'/ieres,  el  de  la.  en\ 
aussi,  ils  se  renileni  à  Chailres.  I  '•  rlri'-i'    |i>s  fuli  le--  di"  l.i  \iile 
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et  de  la  banlieue  accourent  à  leur  rencontre,  et  tous  ensemble 
vont  dans  l'antique  basilique  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  victoire 
remportée  sur  les  hérétiques. 

»  N'y  a-t-il  pas  là  un  singulier  rapprochement ,  et  n'y  voyons- 
nous  pas  en  tout  cas  une  double  preuve  de  cette  union  intime 
qui,  dans  les  temps  les  plus  reculés  comme  dans  les  époques 
plus  modernes ,  a  toujours  relié  les  deux  villes  de  Dreux  et  de 
Chartres? 

»  Vous  souriez  peut-être  de  ma  peinture  qui ,  je  l'avoue,  est 
un  peu  fantaisiste;  mais  je  reviens  à  la  réalité. 

»  La  ville  de  Dreux  n'a  pas  des  archives  fort  anciennes  :  son 
histoire  municipale  est  assurément  plus  complète  que  celle 
d'autres  cités  bien  autrement  importantes;  mais  l'histoire  muni- 
cipale de  nos  villes ,  au  moins  de  nos  villes  du  Nord ,  ne  remonte 
pas  au  delà  du  Xlle  siècle,  et  je  ne  veux  pas  vous  laisser  croire 
que  Dreux  ait  disparu,  de  la  mémoire  des  historiens  et  des 
géographes ,  pendant  plus  de  onze  siècles ,  de  Jules  César  à  Louis 
le  Gros.  Non,  l'antique  Durocasses  est  mentionnée  sur  la  carte 
de  Peutinger,  dans  Filinéraire  d'Antonin  ,  dans  la  table  théodo- 
sienne,  et  ce  n'est  pas  un  petit  honneur,  car  beaucoup  de  nos 
cités,  et  je  parle  des  plus  riches  et  des  plus  populeuses,  ne 
figurent  nullement  sur  ces  documents  du  Bas -Empire.  Dreux 
était  le  centre  de  plusieurs  voies  romaines  qui  correspondaient 
aux  quatre  grandes  chaussées  qu'Auguste  lança  de  la  ville  de 
Lyon  aux  bords  de  l'Atlantique,  du  détroit  Gallique  et  du  Rhin. 
De  ces  quatre  chaussées ,  deux  au  moins  passaient  par  Chartres, 
et  reliaient  ensemble  les  deux  villes,  qui  devaient  avoir  con- 
servé entre  elles  de  fréquentes  relations  d'amitié  et  de  com- 
merce. 

»  C'est  l'une  de  ces  chaussées  que  suivirent  les  premiers 
apôtres  du  christianisme  dans  nos  contrées.  L'histoire  de 
Dreux  est  tellement  liée  à  celle  de  Chartres ,  que  les  chroni- 
queurs les  ont  confondues  et  ne  nous  ont  laissé  aucune  trace 
du  premier  établissement  de  la  vraie  religion  dans  votre  ville. 
Mais  si  le  souvenir  des  Druides  avait  si  efficacement  contribué 
à  Chartres  au  succès  des  prédications  de  saint  Savinien  et  de 
saint  Potentien,  il  est  bien  permis  de  supposer  qu'il  ne  fut  pas 
moins  puissant  dans  toute  la  vallée  de  l'Eure  si  profondément 
imprégnée  des  doctrines  druidiques.  Toujours  voyons -nous 
que,  dès  1(^  règne  do  Ti-ijan,  c'est-à-dire  dès  les  pi'(>niièi'es  au- 
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nées  du  second  siècle,  le  clirislianisme  avait  fait  à  Dreux  do 
nombreux  prosélytes,  cardans  la  persécution  suscitée  par  cet 
empereur-,  sailli  Nicaise  fut  mis  à  mort  avec  ses  CDUipaj-'iions 
auitrés  de  la  Roclie-Guyon,  et  iilusieuis  chrétiens  remportèrent 
à  Dreux  la  palme  du  martyre. 

»  Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  vous  parler  du  premier 
temple  chrétien  de  votre  ville,  mais  nous  nous  trouvons  fort 
empêché.  Nous  n'avons  pas  une  foi  absolue  dans  l'antique 
égUse  de  Saint-Nicolas  de  Mérigot,  et  nous  sommes  bien  de 
l'avis  de  Pierre  Bonnet,  curé  de  Saint-Pierre  au  dernier  siècle, 
qui  s'exprimait  ainsi  :  «  Un  n'a  point  de  preuve  que  cette  église 
ait  jamais  existé,  et  si  elle  a  existé,  on  ignore  en  quelle  année 
elle  a  été  Jjàtie  et  détruite.  ■>  Les  questions  de  l'établissement 
du  chrisfîanisme,  et  de  la  construction  des  i)remières  égUses 
ne  sont  pas  entourées  de  moins  d'obscurité  que  celles  des  cou- 
tumes et  de  la  religion  des  Druides  :  restons  donc  sur  la  ré- 
serve quant  aux  détails,  nous  contentant  de  savoir  «pie  le  fait 
a  existé. 

»*  .Vu  Vie  siècle,  lorsque  saint  Lubiii  organisa  le  diocèse  de 
Chartres,  Dreux  devint  le  chef-lieu  d'un  archidiaconé  compre- 
nant les  doyennés  de  Dreux  et  de  BrezoUes.  Il  était  naturel  cjue 
les  relations  fussent  constantes  entre  l'archidiacre  et  son  évêque; 
mais  ces  relations  devinrent  bientôt  plus  étroites  lorscpie  le 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  Chartres  eut  reçu  en  don  de 
Robert,  comte  de  Dreux  ,  en  1 187,  [ilusieurs  terres  et  rentes  en 
la  ville  et  banlieue  de  Dreux  ,  et  surtout  lurs(iii'il  eut  acMjuis,  au 
XIV*-"  siècle,  de  Henri  de  Vaudemont ,  comte  de  Iloiidan ,  la  sei- 
gneurie de  la  Boucherie  de  Dreux  ,  (pii  ilcviiit  une  des  plus 
riches  prébendes  dil  très-riche  Chapitre  de  Chartres. 

»  La  donation  d«  llobert  in-tail  pas  la  première  faite  par  les 
comtes  de  Dreux  en  faveur  des  établissements  charirains.  Deux 
siècles  avant  Robert,  c'est-à-dire  aussi  loin  (]ue  nous  puissions 
remonter  dans  l'histoire  des  comtes  de  Dreux,  nous  vonous 
Gautier  P'"^,  par  deux  chartes  successives,  conlirmer  à  l'abbaye 
de  Saint-l'ère  de  Chartres  les  importantes  donations  tpie  bn 
avaient  faites  ses  vassaux. 

»  Quelques  années  plus  lard,  ce  ne  sont  plus  seulemenl 
qnebiues  terres,  (jnebiues  maisons  de  Dreux,  c'est  la  ville  elle- 
même  qui  devient  cbarliaine,  en  passant  entr<'  les  mains 
d  Kiules,  comte  de  Cbailres.  La  possession  n'i-lail  penl-être  pas 
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absolument  légitime,  mais  la  force  primait  souvent  le  droit 
alors,  et  savait-on  toujours  bien  exactement  de  quel  côté  était 
le  bon  droit?  Eudes  avait  épousé  Mathilde,  troisième  fille  de 
Richard  I ,  duc  de  Normandie.  Celle-ci  avait  apporté  en  dot  à 
son  mari  le  château  et  la  ville  de  Dreux ,  à  la  condition  que  si 
elle  venait  à  mourir  sans  enfants ,  Dreux  retournerait  au  duc 
de  Normandie.  La  comtesse  de  Chartres  mourut  en  effet  sans 
postérité ,  mais  Eudes  se  refusa  à  remplir  les  clauses  du  contrat, 
celle  entre  autres  relative  au  château  de  Dreux,  nolens  quietœm 
dimittcre  Dorcassini  castri  tuitionem.  Le  duc  de  Normandie 
essaya  de  reconquérir  par  les  armes  ce  qu'il  prétendait  lui  ap- 
partenir par  la  foi  des  traités,  mais  il  échoua  devant  le  château 
et  fut  forcé  de  se  retirer  derrière  l'Avre.  Eudes  lui-même  fut 
défait  par  le  duc  Richard  lorsqu'il  chercha  à  détruire  la  forte- 
resse construite  par  son  rival  à  Tillières ,  et  un  traité  intervint 
entre  eux  qui  maintint  le  comte  de  Chartres  dans  la  possession 
du  château  de  Dreux. 

»  Nous  ne  voulons  pas  fatiguer  votre  attention  par  l'aride 
nomenclature  de  tous  les  faits  où  l'histoire  de  Dreux  se  trouve 
liée  à  celle  de  Chartres;  nous  voyons  avec  crainte  les  bornes  de 
ce  simple  aperçu  s'étendre  indéfiniment.  Nous  allons  donc  tra- 
verser rapidement  quelques  siècles  pour  arriver  à  ces  époques 
de  deuil,  où  la  France,  ensanglantée  par  les  guerres  civiles 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  faillit  un  moment  devenir 
la  proie  des  Etrangers.  La  paix  fourrée  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  les  enfants  de  Louis  d'Orléans  avait  été  jurée  dans  la 
cathédrale  de  Chartres;  mais  elle  ne  devait  pas  être  de  longue 
durée,  et  dès  le  milieu  de  l'année  suivante  (1410),  le  parti  des 
Armagnacs,  choisissant  Chartres  pour  quartier-général,  adres- 
sait de  cette  ville  un  appel  à  tous  les  vrais  Français  pour  se 
réunir  contre  le  Bourguignon.  Dreux  s'empressa  de  suivre 
l'exemple  que  lui  donnait  son  ancienne  capitale  :  le  comte  était 
alors  Charles  d'Albret,  connétable  de  France,  tout  dévoué  aux 
princes  d'Orléans.  Peu  s'en  fallut  que  sa  fidélité  au  malheur  ne 
coûtât  cher  à  la  cité  de  Dreux  :  une  armée  de  Parisiens,  avec 
quantité  d'engins  d'artillerie ,  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  : 
déjà  les  milices  de  Paris  avaient  réussi  à  pénétrer  dans  les  fau- 
bourgs ;  il  no  restait  plus  aux  Armagnacs  que  le  château  où  ils 
s'étaient  retranchés  lorsqu'une  trêve  vint  interrompre  le  siège 
et  ronsorvor  pour  quo1f|uos  jours  Dreux  an  parti  d'Orléans. 
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«  Mais  le  i(îi)0.s  ne  devait  iHre  (luede  (•ourle  durée.  LesCIiar- 
trains  ,  aveuglés  par  les  misères  de  ces  guerres  civiles,  poussés 
par  leur'évé(iue  Jcau  de  Frétigny,  uu  des  couseillers  iutinics  du 
roi  d'Angleterre,  avaient  adhéré  au  traité  de  Troyes  (i?!  mai 
ri'20  )  qui  livrait  la  France  aux  Etrangers.  Dreux  résista  plus 
longtemps  ijue  Chartres,  et  si  la  ville  Unit  par  céder,  ce  ne  fut 
([ue  jiar  force;  Henri  V,  après  avoir  contraint  le  Dauphin  à 
lever  le  siège  de  C.hartrcs  qu'il  avait  essayé  de  reconquérir, 
résolut  de  s'emparer  de  Dreux  ,  princijial  lieu  de  refuge  des 
Armagnacs  et  dépôt  du  butin  qu'ils  enlevaient  dans  U'urs  incur- 
sions au  sein  de  l'Ile  de  France  et  de  la  Normandie.  La  ville,  ou 
se  trouvaient  huit  cents  gens  d'armes  de  la  suite  du  Dauphin, 
opposa  uric  énergique  résistance;  mais  les  batteries  d'artillerie 
établies  par  Henri  V  sur  les  hauteurs  du  côté  de  Moronval  et  de 
Mézières  eurent  raison  du  courage  des  habitants,  et  il  fallut  se 
rendre  le  i?Û  août  l'i'21. 

>'  Dreux,  malgré  son  impatience  du  joug  étranger,  malgré 
les  oomplois  formés  par  les  habitants  pour  sa  délivrance,  resta 
plusieurs  années  ville  anglaise.  Chartres  ayant  chassé  les  enne- 
mis le  12  avril  1 13*2,  le  bailli  et  capitaine  de  celle  ville  pour  les 
Anglais,  Gilles  de  l'Aubespine,  se  réfugia  à  Dreux,  et  de  là 
trama  un  conqilot  i)0ur  rentrer  en  possession  de  la  capitale  de 
la  Beauce.  Son  [)rojel  fut  h(nireusement  déjoué  :  les  Druides, 
[)0ussés  par  I']liennc  I^ahire  qui  s'était  introduit  dans  leurs 
murs,  chassèrent  Gilles  de  l'Aubespine  et  tous  ceux  (jui  tenaient 
pour  le  parti  anglais ,  et  envoyèrent  aussitôt  à  Chartres  porter 
la  nouvelle  de  leur  délivrance  et  demander  du  secours  contre 
l'ennemi  commun.  • 

»  Je  pourrais  à  l'infini  prolonger  ce  récit;  je  pourrais  vous 
raconter  conmicnl  Dreux,  à  l'exemple  deC-hartres,  suivit  tou- 
jours le  [tarti  callioliipu^  pendant  les  guerres  de  religion,  com- 
ment cette  ville  donna  son  adhésion  à  la  Ligue  le  \)  février 
irj8'.),  comment,  à  la  mort  de  Henri  III,  elU^  refusa  de  recon- 
naître un  roi  protestant.  .I(^  pouri-ais  vous  parler  longuement 
des  deux  sièges  de  Dieux  jiar  Ilciui  l\',  et  vous  uïontrer  que 
tous  ces  événements  n'étaient  que  le  contre-coup  de  ceux  dont 
Chartres  avait  été  le  théâtre.  Il  mi'  faudrait  (Misuile  arriver  aux 
temps  modernes,  et  là  les  exenqiles  ne  me  manqueraient  pas 
non  plus  pour  suivre  dans  l(>ins  relations  ces  deux  villes  amies. 
Mais  je  n'ai  dèj.i  (pie  ti(qi  abiîsé'  de  voire  patience  :   ipiaiid  ou 


~  284  — 

parle  de  ceux  que  Fou  aime,  volontiers  on  se  laisse  aller  à  un 
bavardage  souvent  hors  de  saison. 

»  Je  ne  vous  aurai  sans  doute  rien  appris  de  nouveau  ;  mais 
en  vous  rappelant  combien  les  deux  villes  de  Chartres  et  de 
Dreux  ont  toujours  été  unies  dès  les  temps  les  plus  anciens, 
puisse -je  vous  avoir  inspiré  le  désir  de  rendre  encore  plus 
étroite  leur  union  d'aujourd'hui  !  Venez  à  nous  comme  nous 
venons  à  vous,  et  nous  travaillerons  ensemble  à  i-econslituer 
l'histoire  d'un  passé  qui,  pour  nos  deux  villes,  est  rempli  de 
grandeur.  » 


o 


Ces  deux  discours  sont  unanimement  applaudis. 

Puis  les  diverses  lectures  se  sont  succédé  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

Les  Chants  du  Xllh-  siècle,  par  M.  d'Alvimare  de  Feuquières. 

«  Mesdames  et  Messieurs, 

»  D'habiles  musiciens  nous  ont  admirablement  préparés  à 
cette  séance  en  charmant  nos  oreilles,  en  élevant  nos  cœurs, 
veuillez  m'autoriser  à  être  ici,  pour  eux  tous,  l'interprète  des 
sentiments  de  gratitude  et  d'admiration  qu'ils  ont  inspirés  aux 
membres  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir.  Et  tout 
particulièrement  remercions  les  Orphéonistes  de  Dreux  et  leur 
vaillant  Directeur  qui  ont  exécuté  les  suaves  mélodies  du 
XIIP  siècle  avec  un  sentiment  d'autant  plus  remarquable  que 
ce  genre  de  musique  était  aussi  nouveau  pour  eux  que  pour 
nous,  et  qu'ils  avaient  eu  à  peine  le  temps  de  les  préparer. 

»  Nous  voulons  leur  exprimer  combien  nous  avons  été  sen- 
sibles à  cette  délicate  attention  de  choisir  deux  morceaux  qui 
sont  eux-mêmes  des  pièces  d'archéologie  et  qui  trouvent  si  bien 
leur  place  dans  notre  réunion. 

»  Permettez-moi  d'indiquer  brièvement  la  source  à  laquelle 
ces  morceaux  ont  été  puisés. 

«  Parmi  les  objets  les  plus  curieux  que  renferment  les  vi- 
trines de  la  Bibliothèque  de  Sens,  se  trouve  un  diptyque  en 
ivoire  sculpté  dans  le  g(Mn'e  du  lUis- Empire,  représentant  les 
quatre  Klémcnts,  ou  le  Triomphe  de  Bacchus,  de  Cérès  et 
d'Amphitrite,  qu'on  a  longtemps  montre  aux  touristes,  sans 
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(ju'on  se  pivoccupàl  boaiicoun  de  (lécliillrer  les  'S'2  folios  en  par- 
chemin qu'il  lenferme. 

»  (Test  eu» ISiG,  je  crois,  (jue  M.  Félix  Ch'-nienl  entreprit  de 
lire  et  ik^  traduire  ce  manuscrit  de  IMene  de  Coi-heil,  mort  ai- 
chevèiiue  de  Sens  en  r2'i'J. 

n  Nous  ne  connaissions  justiu'alors  que  la  partie  On-fiorienne 
de  la  liturgie  du  Moyen-Age ,  composée  dans  les  i)renùers  sii'cles 
de  l'Kglise  et  appliquée  par  saint  Grégoire  aux  oflices  divins. 
Ces  mélodies  sont  des  sortes  de  récitatifs  qui  ont  un  caractère 
grandiose,  à  la  fois  austère  et  doux,  tels  que  léchant  de  la 
Pn'f((rc,Au  Palrr,  di'  Y/ùulIct  jam  ant/clica  tuhd  calonnn , 
du  Samedi  saint,  etc.,  etc.,  et  que  nous  pouvons  considéier 
comme  formant  la  première  époque  de  l'art  musical  chrétien. 

»  La^conde  époque  commence  au  XIP  et  surtout  au  XII K- 
siècle,  où  l'art  s'épanouit  sous  toutes  ses  formes  dans  sa  plus 
pure  et  sa  plus  vive  expression. 

»  Et  lorsqu'on  étudie  la  musi(}ue  religieuse  du  Moyen-.\ge, 
on  voit  qu'elle  ne  le  cède  eu  rien  aux  autres  arts,  en  puissance, 
en  originalité  et  en  effets  vraiment  populaires  et  saisissants. 

>i  C'est  ce  dont  nous  avons  pu  nous  convainci-e  il  y  a  (pielcjnes 
instants,  et  puisque  i)armi  les  morceaux  exécutés  se  trouve  celui 
qui  commence  par  ces  mots  :  Concordi  l.rtitia ,  un  mot  d'ex[>li- 
cation  iiidi(iuera  que  ces  paroles  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  tirées  d'un  manuscrit  du  XV*"  siècle,  remontent  évidem- 
ment par  leur  facture  simple  et  touchante  au  XIII%  et  que 
d'ailleurs  leur  mètre  poétique  étant  exactement  le  même  que 
celui  de  VOricntts  partibus,  ou  Prose  de  l'Ane,  on  lui  en  a  ap- 
pliipié  la  nuisique.  Xe  serait-ce  pas  la  place  d'ajouter  quelques 
mois  en  faisant  un  [)lus  large  emprunt  aux  notes  de  Félix  Clé- 
ment pour  réfuter  les  absurdités  qui  ont  été  publiées  à  propos 
du  prétendu  Office  de  l'Ane  ? 

«  Le  manuscrit  de  Sens  est  précieux,  non-seulement  au  point 
de  vue  de  l'art  musical,  mais  encore  sous  le  rapport  historiciue. 
En  etîet,  ou  y  trouve  la  réfutation  formelle  et  aussi  explicite 
(jue  possible  de  tous  les  contes  qu'ont  débités  dejiuis  ti-ois 
siècles  les  incrédules  de  toutes  les  écoles  au  sujcM  du  prétendu 
Office  de  l'Ane,  dont  jMM.  Millin  l'I  Dnlaure  ont  donné  des  dcs- 
cri[»lions  si  burlesques. 

I)  Les  manuscrits  de  Sens  et  de  lleauvaisonl  été  invoipiés  par 
ces  détracteurs  du  Moven-.\ge.   Le  manuscrit  de  lleauvais  n»* 
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renferme  pas  un  office  liturgique,  mais  une  sorte  àe  Mystère, 
postérieur  d'un  siècle  au  moins  à  l'office  de  Sens,  et  n'ayant 
aucune  autorité  historique  et  religieuse. 

>,  Celui  de  Sens,  au  contraire,  joint  à  son  origine  véritable 
un  parfait  état  de  conservation.  Il  a  pour  titre  :  Office  de  la  Cir- 
concision à  l'usage  de  la  ville  de  Sens,  et  non  pas  comme  on 
l'a  affirmé  :  Fête  des  Fous  ou  Fête  de  l'Ane.  On  n'y  voit  aucune 
trace  de  bouffonnerie  ou  d'inconvenance.  Tout  y  est  grave, 
austère  ;  Çcà  et  là  quelques  effets  lyriques  sont  obtenus  par  la 
répétition  de  mots  sonores  :  voilà  tout  ce  qu'on  peut  y  trouver 
d'original  et  d'extraordinaire. 

1)  On  lit  sur  le  premier  folio  la  trop  fameuse  Prose  de  l'Ane, 
telle  qu'elle  a  été  publiée  en  fac-similé  dans  les  Annales  archéo- 
logiques et  non  pas  telle  que  les  Enfants  sans  souci  et  les  Clercs 
de  la  Basoche  l'ont  arrangée.  Le  liturgiste  du  XlJe  ou  XIIP  siècle 
avait  pensé  qu'au  temps  de  Noël,  de  la  fête  des  Saints-Innocents, 
quelques  joui-s  seulement  avant  l'Epiphanie ,  il  était  permis  de 
faire  l'éloge  de  l'âne  de  l'Orient  dont  Jésus  se  servit  pour  fuir  la 
persécution  d'Hérode  et  entrer  triomphant  dans  Jérusalem. 

»  Plusieurs  légendes  placent  cet  animal  dans  l'étable  de 
Bethléem  et  assurent  qu'il  porta  les  présents  des  Rois  Mages. 
Un  tableau  poétique  de  la  force,  de  la  rapidité,  de  la  bonne 
fortune  de  l'âne  d'Orient. pouvait  être  fait  sans  blesser  les  scru- 
pules des  esprits  religieux  et  les  convenances  des  hommes  de 
goût  et  de  bonne  foi. 

))  Il  s'agissait  seulement  de  rester  dans  certaines  limites. 
C'est,  à  notre  avis,  ce  qu'a  fait  l'auteur  du  manuscrit  de  Sens, 
et  ce  que  n'ont  pas  fait  les  laïcs  qui  ont  transporté,  à  partir  de 
la  fm  du  XlVe  siècle  jusqu'au  XYI^,  les  mystères  vénérables  de 
la  religion  et  les  cérémonies  ecclésiastiques ,  de  l'intérieur  de  la 
cathédrale  sur  les  tréteaux  de  la  place  publique.  Nous  citons 
la  copie  du  manuscrit  de  Sens  en  la  faisant  suivre  des  textes 
publiés  par  MM.  Millin,  Dulaure  el  Michelet  : 

COPIE  UU   MANUSCRIT  DE   SENS. 


Oricntis  partibus 
Advcntavit  asinus 
Pulchcr  et  fortissimus 
Sarcinis  aptissimus. 
Hcz,  sire  âne,  hez  ! 


Hic  in  collibus  Sichen 
Enutritus  sub  Ruben 
Transiit  pcr  Jordanem, 
Saliit  in  Bethléem. 
Hez,  sire  âne,  hez! 


Saltu  vincit  hinnulos 
Damas  et  caprcolos 
Super  dromeparios 
Velox  maJiancos. 
Hcz,  sîre  ànc,  hcz! 

Aurum  de  Arabia 

Thus  et  myrrham  de  Saba 

Tulit  in  Ecclcsia 

Virtus  asinaria. 

Hcz,  sire  ànc,  hez  ! 

Dum  trahit  véhicula 
Multa  cum  sarcinula 
Illius  mandibula 
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Dura  terit  pabuia. 
Hcz,  sire  ànc ,  hez! 

Cum  aristis  hordcum 
Comedit  et  carduum. 
Triticum  a  palea 
Segret;at  in  areà. 
liez,  sire  âne,  hez  ! 

Amen  dicas,  asinc, 
Jam  satur  ex  gramine. 
Amen,  amen  itéra, 
Aspcrnare  vetcra. 
Hez!  sire  âne,  hcz  ! 


'coi'ii;  Di    MAM>(,i;ri   di-,  ukainais. 


Orientis  partibus 
Advcntavit  asinus 
Pulcher  et  fortissimus 
Sarcinis  aptissimus, 
Hez,  sire  âne,  cor  chantez, 
Belle  bouche  rechignez. 
Vous  aurez  du  foin  assez 
Et  de  l'avoine  ù  plantez. 

Lentus  erat  pcdibus 
Nisi  foret  baculus 
Et  eum  in  clunibus 
Pungerct  aculcus. 
Hez,  sire,  etc. 

Hic  in  collibus  Sichcn 
Jam  nutritus  sub  Ryben 
Transiit  per  Jordanem  , 
Saliit  in  Bethléem. 
Hez,  sire,  etc. 

Ecce  magnis  auribus 
Subjugalis  filius 
Asinus  egregius 
Asinorum  Dominus. 
Hcz,  sire,  etc. 

Saltu  vincit  hinnulos 
Damas  et  caprcolos 
Super  dromcdarios 


Velox  madiancos. 
Hez,  sire,  etc. 

Aurum  de  Arabia 
Thus  et  myrrham  de  Saba 
Tulit  in  ecclcsia 
Virtus  asinaria. 
Hez,  sire,  etc. 

Dum  trahit  véhicula 
Multa  cum  sarcinula 
Illius  mandibula 
Dura  terit  pabuia. 
liez ,  sire,  etc. 

Cum  aristis  hordcum 
Comedit  et  carduum , 
Triticum  a  palea 
Segrcgat  in  areà. 
Hcz,  sire,  etc. 

Amen  dicas  asine 
Jam  satur  de  graminc 
Amen  ,  amen  itcra  , 
Aspernare  vetera. 
Hcz  va!  hez  va!  hez  va  !  he/  ! 
Biaulx  sire  asncs,  cor  chante/ 
Vous  aurez  du  foin  assez 
Et  de  l'avoine  i  plantez. 
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»  Supposer  graluitemenl  qu'une  pareille  boulTonnerie  avait 
été  chantée  dans  une  église  par  des  prêtres  respectables  et  de 
pieux  fidèles,  n'était  pas  assez.  Les  historiens,  copiant  à  l'envi 
cette  fausse  pièce  liturgique,  ont  lutté  de  frais  d'imagination 
sur  les  détails.  L'on  a  dit  qu'à  Vite  Missa  est,  le  prêtre,  se  tour- 
nant vers  le  peuple,  criait  trois  fois  :  IJi  hem,  la  han,  Jii  han, 
et  que  le  peuple  répondait  à  son  tour  :  Deo  gratieis,  hi  han,  hi 
han,  hi  han.  On  a  même  ajouté  que  l'Introït,  le  Gloria,  le  Credo 
se  terminaient  par  le  même  refrain. 

»  D'autres,  poussant  l'ignorance  jusqu'à  ne  pas  comprendre  le 
sens  des  lettres  euouae  qui  indiquent  le  chant  des  mots  seculo- 
rum  amen ,  terminaison  ordinaire  des  psaumes ,  écrivaient  dans 
leur  notice  que  plusieurs  parties  de  l'office  étaient  interrom- 
pues par  le  refrain  bachique  et  profane,  evovsr,  evovœ.  D'autres 
enfin,  et  ce  sont  les  plus  sérieux,  voyant  dans  les  rubriques 
ces  mots  :  Cunductus  ad  tabulam,  condnctus  ad  subdiaconum , 
conductus  ad  diaconum,  conductus  ad  evangelium,  conductus 
adprandium,  conductus  ad  preshjtermm ,  se  sont  imaginé  de 
sous-entendre  partout  le  mot  asinus ,  et  dès  lors ,  le  rôle  de 
l'âne  devenant  réellement  important,  il  accompagnait  le  diacre 
à  l'Evangile,  le  sous-diacre  ne  pouvait  lire  l'Epître  sans  avoir 
cet  animal  à  ses  côtés;  l'Evangile  même  était  lu  en  sa  présence; 
on  le  conduisait  après  l'office  à  un  banquet.  Tout  cela  serait 
odieux ,  si  ce  n'était  pas  aussi  ridicule. 

»  La  cause  de  ces  graves  erreurs  est  dans  la  fausse  interpré- 
tation d'un  mot  : 

»  Conductus  n'est  pas  un  adjectif,  et  ne  se  rapporte  en  rien 
à  l'âne,  dont  il  n'est  fait  mention  nulle  part  en  rubrique  dans  le 
manuscrit;  mais  il  est  substantif  et  signifie  une  partie  de  l'ofiice 
qui  se  célébrait  en  marchant,  en  formant  un  cortège,  soit  que 
le  sous-diacre  afiât  lire  l'Epître  sur  les  marches  du  jubé,  soit 
que  le  diacre  s'y  rendît  en  portant  le  livre  des  Evangiles,  soit 
enfin  que  le  clergé  et  les  fidèles  allassent  prendre  leur  repas. 
Le  Conductus  es,i  un  morceau  de  musique  religieuse,  comme 
Antiphona,  Versiculus ,  Intrcntus,  Psalinus,  Processio,  Capitu- 
lum,  etc.  Les  traités  de  musique  du  Moyen-Age  auraient  éclairé 
les  historiens  sur  ce  point. 

I)  Quant  à  \hi  han  de  Vite  missa  est,  nous  n'en  avons  pas 
trouvé  plus  de  trace  dans  l'hymne,  que  de  l'hymne  à  Bacchus, 
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que  de  la  présence  de  l'Ane  dans  la  cathédrale,  (>t  ()ne  des  bouf- 
fonneries dpnt  cet  animal  élail  soi-disant  l'olijel. 

»  L'Itcrnissa  est  est  noté  entièrement  avec  le  répons  sans 
autre ^Ijscrvation.  Ce  manuscrit  de  Sens,  traduit  depuis  le  pre- 
mier folio  jusqu'au  dernier,  texte  et  mnsicpie,  iious  a  prouvé, 
([n'en  rai.prochant  Picnc  de  Corùeit,  archeviriue  de  Sens  {un 
Xllk- siècle,  temps  d'ipnorance  et  de  barbarie,  comme  on  dit 
depuis  trois  siècles),  et  M.  Dulaure,  savant  du  XI \<-  siècle, 

'•  Le  plus  une  des  deux  n'est  pas  celui  (ju'on  pense;.  ■. 

Uapporl  sur  des  découvertes  à  Crêcy,  par  l'abbé  Ilarel,  curé 
de  Crécy. 

«    Mr^SDA.MES    ET    iMESSUilUS, 

»  11  est  pour  riiounne  deux  préoccupations  auxijuelles  il 
n'échappe  guère  ici-bas  :  connaître  le  passé  et  connaître  l'avenir. 
L'avenir  n'est  guère  du  ressort  des -archéologues,  le  liasse  les 
pivoccupe  avant  tout.  C'est  aussi  du  passé  de  notre  pays,  de  ce 
canton  même,  que  je  voudrais  vous  entretenir  quelques  ins- 
tants aujourd'hui. 

»  Beaucoup  d'entre  vous  ont  parcouru  celte  riante  vallée  de 
la  Biaise  qui,  de  Dreux  jusqu'à  l'ontaine-les-Ribouls,  oUVe  aux 
promeneurs  un  but  d'excursions  charmantes,  aux  archéologues 
un  vaste  champ  d'investigations  presque  inexploré  jusqu'à  ce 
jour.  Cette  vallée  verdoyante,  encaissée  sur  presque  tout  son 
parcours  par  de  hautes  collines,  n'a  pas  toujours  eu  l'aspect 
que  nous  lui  voyons  aujourd'hui.  Au  lieu  des  routes  ijui  la  sil- 
lonnent sur  presqjie  toute  sa  longueur,  à  la  place  des  féconds 
pâturages  qui  bordent  la  rivière,  s'étendaient  d'é[iaiss«^s  et  im- 
pénétrables loréls.  (]e  fut  à  l'ombre  de  ces  arbres  séculaires  que 
s'échappèrent  les  débris  de  l'armée  protestante,  battue  en  lôOi' 
sur  les  plateaux  de  Marville  -  Moutier- Bnilé.  (]'est  également  à 
la  faveur  de  ces  retraites,  a  Marmousse  notannnenl,  s'il  faut  en 
croire  une  tradili(jn  (jui  a  pour  •'Ile  liml  l'aitpni  de  la  vraisem- 
blance tfq)ographique,  (pjc  les  Diuidi's  «'uscigiiaienl  à  la  jeu- 
nesse gauloise  cette  religion  pour  hnjuelle  ils  recherchaient 
l'ombre,  le  silence  et  le  mystère.  La  régidii  (|ni  nous  occupe 
fut  toujours  jiabilée,  à  (piehjue  épocpn-  de  riiisloin'  que  nous 
nous  placions,  et,  nous  l'avançons  sans  crainte,  même  dès  les 
ToMK  V.  l'.-\.  '20 
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temps  antéhisloriques.  En  effet,  les  vestiges  de  l'homme  abon- 
dent sur  nombre  de  points,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
pour  cette  question  si  intéressante  et  si  en  faveur  aujourd'hui, 
que  de  vous  rappeler  les  deux  remarquables  études,  malheu- 
reusement trop  succinctes  et  trop  tôt  interrompues,  que  nous 
devons  à  la  plume  savante  et  modeste  du  frère  Indes,  du  pen- 
sionnat de  Dreux ,  et  qui  ont  paru  en  1873  dans  \e  Courrier 
d' Eure-et-Loir. 

»  J'eus  la  bonne  fortune  d'accompagner  le  frère  Indes  dans 
plusieurs  des  excursions  qu'il  fit  dans  notre  vallée,  et  de  pou- 
voir trouver  avec  lui  des  débris  qui  constatent  d'une  façon 
péremptoire  la  présence  de  l'homme  aux  époques  les  plus  recu- 
lées, aussi  bien  que  celle  d'animaux  aujourd'hui  disparus  de 
nos  contrées.  Je  citerai  entre  autres  des  flèches,  des  couteaux, 
des  haches  en  silex,  soit  taillées,  soit  polies.  Une  hache  en  ser- 
pentine, remarquable  entre  toutes,  témoigne  par  sa  pesanteur  et 
son  aspect  rugueux  de  la  quantité  de  minerai  qu'elle  contient  : 
elle  est  une  preuve  irréfutable  des  relations  éloignées  des  an- 
ciens habitants  du  pays,  où  cette  roche  ne  se  trouve  ni  en 
place ,  ni  roulée  ;  et  elle  fait  voir  que  l'homme  employa  d'a- 
bord, comme  simple  pierre,  ce  minerai,  avant  de  le  réduire  en 
fusion  pour  le  mouler. 

n  En  janvier  1873,  nous  pûmes  constater  aussi,  au  lieu  dit  la 
Hutte,  sur  la  commune  d'Aunay,  un  amas  considérable  d'os  de 
cheval,  de  bœuf,  de  renne,  de  marmotte  et  de  blaireau,  accom- 
pagnés de  silex  taillés  et  de  débris  de  charbon.  Ce  sont  là  des 
témoins  irrécusables  de  la  présence  de  l'homme  dans  ces  pa- 
rages, à  une  époque  dont  l'histoire  n'a  pu  pénétrer  les  ténèbres 
et  où  le  Drouais  était  sans  doute  encore  couvert  de  glaciers; 
car,  et  c'est  là  un  point  important  à  noter,  tous  ces  débris  fos- 
siles sont  demeurés  longtemps  à  l'air  avant  d'être  recouverts 
par  l'argile  et  n'ont  jamais  été  ni  roulés  ni  déplacés. 

»  Avant  de  terminer  ce  court  résumé  des  monuments  pré- 
historiques trouvés  aux  environs  de  Dreux ,  il  convient  de  parler 
de  la  découverte  que  nous  finies  en  février  1873,  d'un  squelette, 
dans  le  jardin  de  la  filature  de  Fontaine.  Ce  squelette,  par  son 
état  de  désordre ,  par  le  pèle-méle  dans  lequel  il  se  trouvait 
pour  ainsi  dire,  permettait  de  penser  de  la  façon  la  plus  cer- 
taine qu'il  avait  été  transporté  par  les  eaux ,  que  c'était  là  une 
sépulture  qui  n'était  pas  faite  de  main  d'homme,  mais  qu'un 
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cataclysme  avait  amené  jusqu'à  Foulaiiie  ces  débris  limuains. 
D'autres  squelettes  ont  été  d'ailloui-s  trouvés  sur  le  territoire  de 
la  même, commune,  puis  à  Aunay  et  à  Crécy;  et  les  travaux  de 
terrassement  du  chemin  de  1er  ont  aussi  mis  à  jour  les  restes 
de  plus  de  quarante  individus  appartenant  certainement  à  l'àfïc 
de  jiierre. 

»  Permetloz-mui  mainlenant ,  Mesdames  et  Messieurs,  au 
risque  d'abuser  de  votre  coniiance,  de  vous  parler  des  sépul- 
tures gallo-romaines  ou  mérovingiennes,  situées  dans  la  vallée 
de  la  Biaise. 

»  C'est  à  Tréon  que  nous  nous  arrêterons  d'abord.  M.  le 
comte  de  Riancey,  dont  la  mémoire  est  chère  à  tous  ceux  qu\ 
l'ont  approché  et  connu,  avait  résumé  l'historique  des  fouilles 
faites  j?n  cette  conmmnt^  en  liSG(S,  et  dessiné  les  oltjets  qu'elles 
avai^3nt  mis  au  jour.  Nous  ferons  plus  d'un  emprunt  à  ces  notes, 
dont  nous  devons  la  communication  à  l'obligeance  de  madame 
de  Riancey. 

»  Dans  un  carrefour  de  Tiéon,  appelé  la  Croix-du-Friche,  le 
sol  était  fouillé  pour  fournir  des  cailloux  et  du  salile  à  l'usage 
de  la  comnnine  à  latiuelle  appartenait  le  terrain.  Une  lraditit)n 
assez  vague  rapporte  que  l'ancienne  église  paroissiale  de  Tivon, 
détruite  on  ne  sait  trop  à  ({uelle  épotjue,  était  située  près  de 
l'emplacement  de  cette  croix  ,  et  il  est  présumable  que  le  terrain 
qui  l'entourait  était  consacré  de  toute  antiquité  aux  inhuma- 
tions. 

y>  Les  travaux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  mirent  a  nu 
un  certain  nombre  de  tombes  orientées  selon  les  rites  du  chris- 
tianisme, et  situées,  d'après  toute  probabilité,  au  niveau  de 
l'ancienne  route,  de  Dreux.  Ces  sépultures  étaient  relalivenienl 
modernes;  mais  en  creusant  jusqu'à  une  profondeur  d'environ 
trois  mètres,  la  pioche  rencontra  une  terre  évidennnent  remuée 
en  certains  endroits,  et  on  ne  lard.i  jias  à  découvrir  tles  tondies 
placé(^s  irrégulièrement,  mais  loutcs  du  couchant  au  levant. 
C'était,  sans  aucun  doute,  des  sépultures  gallo-romaines  ou 
mérovingiennes,  au-dessus  di'S(]uell('s  avaient  étt-  cH'cctuéfs  les 
inhumations  chrétiennes  dont  nous  vjmious  de  parler. 

"  Ces  londies  sendjlaienl  garnies  sur  leurs  (jualre  laces  d'une 
sorte  de  muraille  en  pierre  sèche,  s<ms  ciment .  mais  dessinant 
le  cadre  de  la  fosse.  On  distinguai!  encore  le  long  de  ces  parois 
des  traces  de  poussière  noiràln-  qui  indiquaient  la  préi^enco  île 
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cercueils.  Quelques  fragments  en  très-petit  nombre,  et  dont  un 
seul  a  une  certaine  dimension  (25  à  30  cent.  ),  permettent  de 
juger  que  le  bois  des  cercueils  était  du  chêne. 

»  Dans  ces  tombes  on  trouva  des  armes, 
des  fers  de  lances,  des  poignards  et  des 
instruments  tranchants,  le  tout  profondé- 
ment atteint  par  la  rouille,  mais  gardant 
encore  des  formes  très-accusées  et  très- 
nettes.  Nous  citerons  notamment  :  1"  Un 
fer  de  hachette  dont  un  côté  était  tran- 
chant et  l'autre  contondant.  Peut-être  est- 
ce  la  francisque,  l'arme  favorite  de  nos 
premiers  pères  ? 

«  2"  Une  monnaie  frappée  sous  le  règne 
de  Valentinien  II,  en  bronze  et  d'assez 
belle  conservation.  C'est  là  un  document 
qui  nous  permet  aussi  de  fixer  approxi- 
mativement la  date  des  sépultures  qui  ne 
peuvent  remonter  évidemment  au  delà  du 
IV*  siècle. 
»  3'*  Un  petit  vase  en  verre  dans  un  état  parfait  de  conserva- 
tion et  en  forme  de  calice  :  il  est  d'un  verre  fin,  verdàtre  et  pré- 
sente tout  à  l'en  tour  de  sa  cir- 
conférence une  ligne  de  filets 
en  relief,  d'un  assez  joli  effet  dé- 
coratif. La  présence  de  ce  vase 
dans  les  sépultures  de  Tréon 
permet  de  supposer  qu'elles  da- 
tent de  l'époque  gallo-romaine, 
alors  qu'il  était  d'un  usage  con- 
stant de  remplir  les  cercueils  de 
toutes  sortes  de  poteries  et  d'us- 
tensiles rappelant  quelques  par- 
ticularités de  la  vie  terrestre  de 
celui  que  l'on  pleurait. 

»  4"  Une  remarquable  agrafe 
en  bronze  composée  do  deux 
jjlaques  et  d'une  boucle.  C'est  là  un  beau  spécimen  de  l'art  mé- 
rovingien sur  lequel  il  serait  trop  long  de  s'étendre  ici.  Qu'il 
nous  suffise  de  dire  que  les  objets  en  bronze  sont  moins  ordi- 
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nuirez  que  ceux   en   fer,  (|ui  no  sont   en  pén6ral   recouverts 
que  dune  irès-mince  plaque  d'arpent.   tr.iv.iill.M'  à  la  pointe. 


^U-1J« 


l^luoliiui's  boucles  de  hronzc  présentent  îles  (Mneinenl^s  et  inrnu» 
des  figures  décou[iées  à  jour  par  le  travail  de  l.i  lonle,  niais  les 
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figures  d'hommes  et  d'animaux  manquent  de  toute  proportion , 
et  leur  incorrection  témoigne  assez  que  leurs  auteurs  n'avaient 
aucun  principe  des  arts  du  dessin. 

»  J'arrêterai  ici  l'énumération  des  nombreux  objets  trouvés 
dans  ces  tombes.  Les  dessins  si  remarquables  par  leur  exacti- 
tude et  leur  fidélité,  et  dont  M.  de  Riancey  a  fait  suivre  ses 
notes,  permettront  d'apprécier  mieux  que  je  ne  le  pourrais 
faire  l'importance  de  cette  découverte. 

»  Je  terminerai,  Messieurs,  en  attirant  votre  attention  sur 
les  sépultures  également  mérovingiennes  de  Sauniéres  et  qui 
sont  pour  ainsi  dire  encore  inexplorées. 

»  Dans  une  sablonniére,  située  à  mi-côte,  au  lieu  dit  champ- 
lier  de  Saint-Victor,  à  environ  un  kilomètre  du  village,  j'ai  dé- 


couvert une  plaque  de  ceinturon  en  bronze,  composée  de  trois 
pièces  et  d'un  travail  identique  à  -^celle  trouvée  à  Tréon ,  puis  un 


couteau  à  large  lame  on  fer  très-oxydé  par  la  rouille,  et  d'im- 
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portants  fragments  de  cercueils  en  plâtre.  Il  n'est  point  douteux 
pour  moi,i(iue  ce  ne  soit  là  lindice  d'un  cimetière  mérovin- 
gien qui^  ^'il  est  exploité  avec  méthode,  nous  réserve  encore 
de  pi'^cieux  documents  pour  l'histoire  locale  de  notre  contrée, 
frontière  extrême  du  Tliimerais  et  de  la  Normandie  et  qui  fut 
le  théâtre  pendant  plusieurs  siècles  de  luttes  si  sanglantes  et  si 
terribles.  >> 

Devant  une  Ruine,  La  Feuille  morte,  poésies  de  madame 
Habot  des  Portes,  lues  par  le  Secrétaire. 

DEVANT   UNE  RUINE. 

^      ■  Le  lierre  avait  furnu'  Jr  mobiles  berceaux 

Ruine,  grands  débris  cachés  dans  la  puiissicrc , 
Renversés  sans  pitié  par  le  temps  destructeur 
Qui  dans  son  cours  emporte  arceaux,  voûtes  de  pierre. 
Sans  respecter  l'éclat  d'une  antique  grandeur  ; 

Que  resterait-il  donc  de  ta  beauté  première 

Si  la  nature  amie,  avec  tant  de  splendeur, 

Ne  t'eût  parée  ainsi  de  son  verdoyant  lierre , 

Te  couvrant  pour  toujours  d'un  manteau  protecteur  ? 

Que  deviendrait  aussi  l'àme  découruiinée 

Qui  sous  les  vents  du  monde  aura  vu  chaipie  année 

Foi.  rêve,  illusion  se  llétrir  tour  à  tour  ; 

Si  sur  tous  ces  débri-s ,  ces  restes  de  croyance , 

Dieu  ne  venait  jeter  dans  un  élan  d'amour 

La  parure  des  cieux  qu'on  nomme  l'Espérance  ' 


LA    1-El  ILLL  MdllTi;. 

Si  lu  veux  Mre  heureux ,  caclie  U  vie. 

1,11  beau  soleil  d'été  dorait  encor  les  bois  , 
L'oiseau  faisait  toujours  vibrer  sa  douce  voix 
Quand  du  sommet  d'un  chéiie  à  la  cime  hardie 
Vint  à  se  détacher  une  feuille  jaunie . 
Et,  triste,  en  la  voyant  tomber  sitôt  llflne. 
Une  feuille  à  l'éclat  tout  rempli  de  fraîcheur 
Lui  (lit.  i'ounpioi  déjà  disparaître,  ma  sœur? 
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L'hiver  d'un  doigt  glacé  ne  nous  a  point  touchées. 
Et  sa  bise  mortelle  à  la  vie  arrachées  ? 
Puisqu'un  même  rayon  nous  fit  un  jour  verdir, 
Le  même  jour  aussi  nous  devrions  mourir  ! 

Hélas  !  lui  répondit  cette  feuille  fanée , 
Différente,  ma  sœur,  fut  notre  destinée. 
Tu  vécus  humble  et  loin  des  rayons  trop  ardents, 
A  l'abri  de  l'orage  et  du  souffle  des  vents. 
Lorsque  du  chêne  altier,  moi,  j'occupais  le  faîte. 

J'ai  connu  les  jours  de  tempête, 

J'ai  connu  les  brillants  soleils     * 

Avec  leurs  ardeurs  enivrantes, 

Et,  si  des  brises  languissantes 

Ont  parfois  bercé  mes  sommeils  , 
Plus  souvent  j'ai  senti  l'amoureuse  caresse 
Des  airs  ,  qui  me  jetait  dans  une  folle  ivresse  ; 
J'ai  dans  les  longues  nuits  où  les  planètes  d'or 
De  leurs  plus  doux  regards  me  contemplaient  cncor. 
Dans  le  délire  ainsi  j'ai  consumé  ma  vie. 

Et  maintenant  pâle  et  flétrie, 

Il  me  faut  déjà  dire  adieu , 

Sans  avoir  fourni  ma  carrière. 

Au  briUant  soleil  qui  m'éclaire, 
A  toi ,  sœur  tendre  et  chère , 
A  toi  qui  vois  encor  sourire  le  ciel  bleu. 

Puis  le  vent  l'emporta  morte  et  décolorée 


Et  la  foule  qui  passe ,  errant  dans  les  sentiers , 
D'un  œil  indifférent  l'aperçoit  à  ses  pieds, 

A  ses  dédains  livrée  ; 
Mais  que  vienne  en  ces  lieux  un  poëte  rêveur , 
En  la  voyant  sitôt  au  gai  soleil  ravie , 
Peut-être  il  se  dira  que,  de  même,  la  vie 
S'effeuille  vite  au  sein  d'une  trop  folle  ardeur, 
Et  qu'un  peu  d'ombre  garde  à  l'âme  sa  fraîcheur. 

La  séance  continue  avec  M.  Job  qui  lit  un  épisode  du  siège 
de  Dreux  en  1593.  , 

Une  Procession  du  Jubilé  de  Lormaye  à  Dreux,  en  1702,  par 
M.  A.  Gillard. 

«  Nous  avons  pensé  vous  intéresser  en  vous  rapportant,  dans 
sa  simplicité  et  sa  naïveté,  la  relation  d'une  procession  faite  par 
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le  clergé  et  les  habiUints  de  la  paroisse  de  Lormay»'  on  la  ville 
et  cité  de  Dgeux,  dans  le  cours  de  l'aiinée  17U'2  à  l'occasion  du 
jubilé  '.     .  • 

»  Ces* documents  toujours  pleins  de  charme,  en  ce  qu'ils  nous 
rappellent  la  foi  vive  et  sincère  de  nos  pères,  sont  aussi  une 
source  inépuisable  de  curiosité  pour  les  antiquaires.  Ils  font 
revivre  à  leurs  yeux  des  édifices  disparus  aujourd'hui,  mais 
alors  debout  et  respectés  et  dont  le  souvenir  serait  même  effacé 
si  leurs  noms  n'étaient  passés  aux  lieux  où  ils  existaient. 

»  Voici  cette  relation  : 

«  L'an  mil  sept  cent  deux,  le  trentiesme  du  mois  de  juin, 
«  nous  avons  esté  en  procession  à  Dreux,  pour  gagner  le  Jubilé 
»  de  l'année  sainte,  qui  a  commencé  icy  le  t?8mars  et  fini  deux 
I)  mois.^rès,  savoir  le  28  juin  de  ladite  année.  Nous  par- 
n  tisraes  à  deux  heures  du  matin  avec  notre  clergé ,  qm  consis- 
»  toit  en  deux  chantres  en  surplis  et  plusieurs  autres  en  leur 
»  habit  laùiue,  sept  enfants  de  chœur  en  aube  qu'ils  prirent 
0  chez  l'hermite  de  Saint-Donis  proche  Dreux,  qui  estoit  frère 
»  Pierre.  Nous  arrivasmes  à  Saint-Pierre,  où  nous  saluasmes  le 
"  Saint-Sacrement  par  l'antienne  0  5flcrt</»..  Nous  chantasmes 
»  une  antienne  de  saint  Pierre  et  nous  dismes  tout  haut  au 
»  pied  de  l'autel  les  cinq  fois  Palcr  noslcr  et  Ave  Maria,  en- 
»  suite  la  grande  messe  où  les  personnes  do  notre  paroisse  et 
»  des  circonvoisines,  qui  avoient  la  permission  du  si(>ur  leur 
'  curé,  ou  qui,  par  leur  condition,  ne  dévoient  aller  qu'une 
»  fois,  dont  le  nombre  estoit  assez  grand,  assistèrent  avec 
'.  piété.  .Vprès  la  messe,  nous  partismes  pour  aller  à  l'Ilostel- 
»  Dieu  en  chantant  très-doucement  ExamUat;  là  nous  fismes 
»  connue  à  Saint-Pierre,  hors  la  sainte  messe;  de  là  nous  al- 
).  lasmes  au  chasleau  en  chantant  Dcus  vcncrunt  yentcs,  et  là 
.'  nous  priasmes  comme  à  l'IIostel-Dien.  De  là  nous  descen- 
..  dismes  à  Saint- Jean -de-la-Plaine  où  nous  fismes  comme 
..  ci-dessus,  ayant  chanté  en  y  allant  Qui  rcrjis  Israrl  intciule; 
M  nous  revînmes  à  Saint  Pierre  en  chantant  Lrlaliis  sum,  où 
«  nous  arrivasmes  à  dix  heures  avec  (juart;  j'oniettois  que 
'.  nous  y  étions  arrivés  le  matin  à  six  heures  et  demie.  Là  nous 
»  donnasmes  le  rende/.-vcnis  pour  nous  eu  n'v«'ii;i   .n  .b.int.iut 


'    Li' juliilr  se  d'Irliri-    I.i    |irt'iilHTc  a 'r    a  iloiiir    et  I  .illli''"    Mii\.iiil.     .laii» 

luutc  la  latlKilicit*'. 


—  298  — 

»  le  long  du  chemin  comme  nous  avions  fait  en  allant ,  ce  qui 
»  peut  donner  quelque  sujet  d'édification;  enfin  l'ordre  avec 
»  lequel  nous  allions  dans  la  ville,  la  modération  avec  la- 
»  quelle  nous  chantasmes  les  Psaumes. 

»  Signé  :  Louvigny,  curé  de  Lormaie,  proche  Nogent-le- 
»  Roi*.  » 

»  L'Eglise  de  Lormaye  a  disparu,  l'ermitage  de  Saint-Denis, 
la  chapelle  de  Saint-Jean-de-la-Plaine  n'existent  plus ,  l'ancienne 
collégiale  du  château  de  Dreux  a  été  remplacée  par  une  chapelle 
sépulcrale ,  il  est  donc  bien  de  conserver  ces  pieux  souvenirs 
dans  nos  annales.  » 

A  p7'opos  d'un  dolmen  à  Ecluzellcs,  lecture  par  M.  Bréville, 
de  Dreux. 

«  Messieurs, 

»  Nous  vivons  à  une  époque  inquiète  et  troublée;  l'esprit 
d'investigation  s'étend  et  se  généralise  ;  chacun  recherche  avec 
ardeur  la  vérité,  on  la  poursuit  dans  les  livres,  dans  l'étude  des 
productions  de  la  nature,  partout.  Il  semble,  après  les  se- 
cousses terribles  enfantées  par  les  problêmes  sociaux  d'une 
civilisation  avancée,  qu'on  ressente  un  besoin  irrésistible  de  se 
retremper  aux  sources  mêmes  de  la  vérité  et  de  la  vie ,  et  ces 
sources ,  on  espère  les  retrouver  en  interrogeant  directement  la 
nature  dans  ses  productions  si  variées  et  si  admirables,  et  aussi 
en  étudiant  avec  soin  les  monuments  antiques,  restés  comme 
un  témoignage  vivant  et  durable  des  travaux ,  des  souffrances 
et  de  la  foi  des  générations  disparues. 

»  De  toutes  parts  des  Sociétés  se  sont  fondées  pour  recher- 
cher et  faire  apprécier  les  richesses  archéologiques  de  notre 
patrie,  soit  qu'elles  brillent  en  pleine  lumière,  soit  qu'elles  se 
cachent  au  sein  de  la  terre  ou  dans  les  cartons  poudreux  des 
musées  et  des  bibliothèques. 

»  Le  département  d'Eure-et-Loir  n'est  pas  resté  en  arrière 
de  ce  mouvement  intellectuel  et  scientifique;  la  Société  archéo- 
logique dont  la  ville  de  Dreux  a  l'honneur  de  recevoir  aujour- 
d'hui, pour  la  seconde  fois,  depuis  quatorze  ans,  les  savants  et 

'  Extraiules  registres  de  rétat-civil  de  la  commune  de  Lormaye. 
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dévoués  leprésenlaiils,  a  conquis  et  garde  depuis  longtemps  une 
place  distinguée  parmi  les  Sociétés  savantes  de  France.  Il  m'est 
doux,  d^ns  cette  solennelle  séance,  de  lui  rendre,  à  mon  tour, 
cet  hommage,  en  présence  de  ceux  auxquels  notre  département 
est  redevable  de  l'honneur  dont  il  jouit. 

»  Récemment  admis  dans  les  rangs  de  la  Société  archfolo- 
giqne,  je  révais,  il  y  a  (juelque  temps,  au  moyen  de  souhaiter 
ma  bien-venue  par  quelque  travail  qui  prouvât  à  mes  savants 
confrères  qu'à  défaut  du  talent  et  du  savoir,  qui  ne  s'ac(iuit;rent 
que  par  de  longues  et  fortes  éludes,  j'avais,  du  moins,  le  désir 
de  lem"  donner  une  preuve  de  bonne  volonté. 

»  Mais  je  ne  trouvais  rien Tout  a  été  dit  et  bien  dit,  me 

disais -je,  sur  les  monuments  hislorifiues  de  ma  chère  vilh? 
de  Dreivîf^  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  été  minutieusement  et 
éloquemment  décrit,  et  il  no  reste  [)lus  pour  nous,  tard-venus, 
qu'à  étudier,  profiler,  admirer  et se  taire. 

»  Ce  n'est  pas  cependant  que  le  vaste  champ  d'études,  em- 
brassé par  le  programme  de  la  Société  archéologiciue,  soit 
éittiisé,  car  il  reste  encore  une  ample  moisson  à  faire,  mais  elle 
exige  des  connaissances  et  surtout  des  loisirs  qui  ne  sont  pas  à 
ma  disposition. 

V  J'avais  donc  renoncé  à  mon  dessein,  lorsqu'un  vieil  ami  de 
ma  famille,  M.  le  docteur  Maillier,  me  fil  part  de  l'existpnce 
d'un  dolmen  dans  la  vallée  d'Ixluzelles. 

»  J'avoue  avec  humililé  que,  jusqu'alors,  je  ne  connaissais 
que  par  la  gravure  ces  monuments  de  la  civilisation  primitive 
et  que  je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  d'en  admirer 
un  de  visu. 

»  Je  profitai  donc  de.  quelques  heures  de  liberté  et  je  me  ren- 
dis à  Ecluzelles.  Grâce  à  la  complaisance,  pleine  de  cordialité, 
de  M.  le  commandant  Faucon,  l'un  des  iiabitanls  de  ce  char- 
mant village  et  qui  voulut  bien  me  servir  de  guide,  la  décou- 
verte des  Pierres  de  Pulcre,  comme  les  appellent  les  gens  du 
pays,  ne  fui  ni  longue  ni  dillicile. 

»  Je  fus  bientôt  près  de  ces  restes  antiiiuesque  je  conlenqilai 
à  loisii'. 

»  L(^  dolmen  (l'KcluzcUes  sr  IrouviMlans  la  valléf  de  lliure, 
]irès  du  chemin  (jni  conduit  de  Mézières  à  Kduzelles,  à  ini 
kilomètre  environ  au  nord  de  ce  dernier  village  el  à  [mmi  de 
distance  de  la  rivière  d'Kure. 
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»  Sa  masse  imposante,  qui  s'élève  au  milieu  d'un  bois,  ins- 
pire encore  un  sentiment  indéfinissable  de  surprise  et  d'admi- 
ration. 


»  Quatre  pierres  énormes  de  silex  quartzeux  le  composent. 
Trois  sont  placées  verticalement  et  soutenaient,  dans  l'origine, 
la  quatrième  ou  table  qui  ne  mesure  pas  moins  de  quatre 
mètres  quarante  centimètres  de  longueur  sur  deux  mètres 
soixante  -  quinze  centimètres  de  largeur  et  une  épaisseur 
moyenne  de  soixante- cinq  centimètres;  nous  disons  dans  l'ori- 
gine, car  aujourd'hui  la  table  n'est  j)lus  appuyée  que  sur  la 
paroi  verticale  Est,  et  repose,  par  le  côté  opposé,  sur  le  sol 
même  dans  lequel  elle  plonge  à  une  profondeur  d'un  mètre 
environ,  soit  qu'avec  le  temps  la  distance  initiale  entre  les 
piliers  verticaux  ait  augmenté,  soit  que  les  hommes  aient  aidé 
à  produire  ce  résultat. 

»  MM.  Barbot,  Doré-Delente  et^Violette,  de  Dreux,  qui  m'ac- 
compagnaient dans  une  seconde  visite  au  monument,  n'es- 
timent pas  à  moins  de  douze  mètres  eubes  le  volume  de  ce 
dolmen  et  sa  pesanteur  à  trente-sept  mille  kilogrammes. 

»  Les  érudits  et  les  savants  se  sont  livrés  depuis  longtemps  à 
l'élude  de  ces  antiques  monuments ,  et  vous-mêmes,  Messieurs, 
les  connaissez  beaucoup  mieux  que  moi.  En  vous  parlant  au- 
jourd'hui du  dolmen  d'Ecluzclles,  mon  seul  but  est  de  vous 
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faire  part  des  réflexions  et  des  impressions  qui  naissent  de  la 
vue  et  de  l'étude  de  ces  monuments  piiniitifs. 

»  Pour  l'archéolopue  et  le  penseur,  il  y  a  une  secrète  pa- 
renté entre  ces  antiques  témoignages  do  la  civilisation  à  ses 
débuts,  et  les  magnifiques  édifices  religieux  cl  civils  nés  du  dé- 
vclop[iemenl  de  cette  mémo  civilisation. 

»  Nous  y  trouvons  la  preuve  que  les  hommes,  dés  le  com- 
mencement, ont  éprouvé  le  besoin  de  rendre  un  honnnage 
i-espectueux  et  jirolond  au  Créateur  de  toutes  choses,  et  que  ce 
besoin,  pour  ces  hommes  primitifs,  les  amena  à  se  constituer 
en  Sociétés  et  à  construire  ces  premiers  temjtles  autour  desquels 
ils  se  groupèrent  et  formèrent  les  premières  cités. 

»  Alor^notrc  pays  était  couvert  d'immenses  forêts  remplies 
d'animaux  sauvages;  l'homme  primitif,  nu  et  sans  autre  dé- 
fense qu'un  simple  bâton  au  l)out  duquel  il  fixa  un  morceau  de 
pierre,  vivait  dans  les  vallées,  au  bord  des  cours  d'eau,  du 
produit  spontané  des  fruits  de  la  terre  auquel  il  ajouta  celui  de 
la  chasse  et  de  la  pèche. 

»  Faible  au  milieu  des  forts,  mais  distingué  entre  tous  les 
êtres  par  cette  étincelle  d'intelligence  suprême  déposée  sur  son 
front  par  le  Créateur,  l'homme  sentit  bien  vite  que  c'était  par 
l'association  qu'il  pouvait  résister  aux  nombreux  ennemis  ligués 
contre  lui.  Du  reste,  lorsque  sa  faim  et  sa  soif  étaient  apaisées, 
il  restait  de  longues  heures  absorbé  dans  la  contemplation  des 
magnificences  de  la  création,  et  alors  son  àme  s'élançait,  ivre 
d'amour  et  de  reconnaissance,  vers  Celui  qui  l'avait  créé,  et 
dont  le  souffle  puissant  semblait  encore  l'envelopper. 

»  D'est  alors  que  l'homme  roula,  du  fond  des  forêts,  ces  im- 
menses rochers ([ui,  pour  lui,  représentaient  la  force  de  la  na- 
ture sous  sa  manifestation  la  plus  naïve  et  la  plus  immédiate , 
et  qu'il  construisit  ces  temples  primitifs  ([ui  fiuviil  les  témoins 
des  premiers  essais  de  la  civilisation  et  du  cidte  (juc  l'hounne 
se  sentit  obligé  de  rendre  au  Créateur. 

»  De  là  la  profonde  vénération  dont  ces  monuments  antiques 
furent  entourés  et  dont  on  peut ,  même  de  nos  jours,  retrouver 
(jucliiues  vestiges  dans  les  prati(nu's  superstitieuses  auxcpielles 
ils  donnent  encore  lieu. 

»  Mesurons  par  la  iienséi^  Messieurs,  le  cliemin  jjarcoiiiu 
par  la  civilisation,  depuis  ces  tcnq»s  primitifs,  et  admirons  les 
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desseins  profonds  de  Dieu  sur  l'homme,  ce  chef-d'œuvre  de  la 
création. 

»  Voyons  celui-ci  modifiant,  peu  à  peu,  sous  l'influence  de 
besoins  sans  cesse  renaissants  et  de  plus  en  plus  nombreux,  les 
conditions  primitives  de  l'existence.  Il  ne  se  contente  plus  de  re- 
poser sa  tête  à  l'abri  d'un  rocher  ou  dans  les  grottes  des  collines, 
il  se  construit  des  habitations  rustiques  dont  la  terre  et  les 
forêts  lui  fournissent  abondamment  les  matériaux  ;  il  revêt  son 
corps  des  peaux  des  animaux  qu'il  a  tués  à  la  chasse  ou  dans 
les  combats  soutenus  pour  sa  défense  :  afin  de  plaire  à  la  com- 
pagne qu'il  s'est  choîfte,  il  s'ingénie  à  composer  des  ornements 
d'os  et  de  coquillages  dont  celle-ci  se  parera  avec  un  naïf  or- 
gueil. Enfin  xjour  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille,  il  s'ap- 
phque  à  créer  des  instruments  et  des  outils  nouveaux. 

»  Jusqu'alors  c'est  avec  la  pierre  qu'il  a  fabriqué  ses  armes 
et  les  produits  de  son  industrie,  mais  bientôt  la  connaissance 
de  l'usage  et  de  la  puissance  du  feu  vient  opérer  une  transfor- 
mation décisive  dans  ses  moyens  d'action  et  asseoit  définitive- 
ment sa  domination  sur  tous  les  êtres  créés. 

»  En  effet,  l'homme  ne  tarde  pas  à  apprendre  à  remplacer 
par  le  bronze  et  le  fer  ses  armes  primitives  de  pierre  ;  sous  ses 
doigts  industrieux  l'argile  se  transforme  en  poteries,  d'abord 
grossières ,  puis  élégantes  ;  les  informes  monuments  des  temps 
primitifs  disparaissent  et  sont  remplacés  par  des  constructions 
où  se  montre  déjà,  dans  une  certaine  mesure,  la  préoccupation 
du  beau,  car  le  sentiment  de  l'art  est  inné  dans  l'homme  et 
semble  appartenir  directement  à  l'essence  même  de  l'âme  qui  le 
distingue  si  éminemment  du  reste  des  créatures. 

I)  A  partir  de  ce  moment  la  civilisation  fait  des  progrès  ra- 
pides et  mille  causes  diverses  contribuent,  à  l'envi,  à  sa  diffu- 
sion. Les  nations,  placées  sous  un  heureux  ciel,  avancent  plus 
rapidement  dans  cette  voie  du  progrès,  mais  leurs  rapports 
avec  celles  moins  favorisées  appreiment  à  celles-ci  les  arts 
qu'elles  ignorent'encore  et  qu'elles  ne  tardent  pas  à  s'appro- 
prier. » 

»  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  guerre  môme  qui  ne  contribue,  dans 
une  large  mesure,  à  ce  résultat,  car  n'est-ce  pas  à  la  conquête 
de  la  Gaule  par  les  légions  de  César  que  notre  jjatrie  dut  ses 
immenses  progrès  dans  les  arts,  les  lettres  et  les  sciences,  pro- 
grès qui,  bientôt,  firent  abandonner,  pour  toujours,  ces  vieux 
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temples  (Iruidiqups  ro^Jir'iî,  jiisqu'uloi-s,  l'objet  de  la  vt'ni'rnt'um 
gauloise  ?    > 

»  Alors  a{)parait  aussi  uu  élément  nouveau  dans  la  civilisation 
antique  si  cruelle  pour  les  faibles  et  les  malheureux.  r,ourb«''S, 
depuis  des  siècles,  sous  uu  dur  esclavage,  les  déshérités  de  ce 
monde  tressaillent  de  joie  et  d'espérance. 

»  Voici  qu'une  parole  divine  les  appelle  à  de  hautes  destinées 
et  leur  ouvre  la  porte  du  ciel.  Elle  vient  les  relever  de  ralijection 
profonde  dans  laquelle  ils  sont  plongés,  elle  les  ennoblit,  les 
proclame  les  égaux  de  leurs  maîtres  et,  s'insjiirant  de  la  morale 
la  plus  pure,  transforme  de  vils  csclaves^n  héros  et  en  martyrs, 
n  C'est  en  vain  que  le  monde  païen  multiplie  les  persécutions 
et  les  proscriptions  pom*  étouffer  l'expansion  de  ces  dogmes 
nouveaw<  dans  lesquels  il  pressent  sa  ruine;  le  sang  des  martyrs 
enfante  de  nouveaux  prosélytes,  et  bientôt  le  paganisme  vaincu 
fait  place,  dans  la  capitale  du  monde  et  sur  le  trùne  même  des 
Césars,  à  cette  humble  religion  chrétienne  dont  le  glorieux  fon- 
dateur avait  scellé,  de  son  sang  divin  ,  les  premières  et  immor- 
telles assises. 

w  II  semblerait  que  l'avènement  de  la  religion  du  Christ  ait 
été  le  signal  de  la  décadence  de  l'emjjire  romain  et  que  Dieu, 
dans  sa  sagesse  toute-puissante,  préparait  le  monde  à  de  nou- 
velles destinées. 

n  En  proie  à  une  corruption  profonde  amenée  par  une  accu- 
mulation prodigieuse  de  richesses  et  par  l'abus  de  la  puissance 
poussée  à  ses  dernières  limites,  le  gouvernement  impérial  perd, 
peu  à  peu,  l'énergie  de  se  défendre  contre  les  hordes  innnenses 
de  barbares  qui,  sans  cesse,  viennent  assaillir  les  frontières  de 
l'empire. 

n  La  i)uissant(>  unité  romaine,  devenue  trop  lourde  pour  les 
épaules  d'un  seul  maître,  se  divise,  mais  cette  division  ne  rend 
pas  à  l'empire  le  ressort  et  la  force  qu'il  a  perdus.  Envahi  de 
tous  côtés  par  le  flot  toujours  croissant  des  barbares,  miné  à 
l'intérieur  par  les  discordes  civiles,  l'enqjire  d'Occident  disparaît 
le  premier,  emporté  par  la  conquête;  quant  à  l'euqiire  d'Orient, 
moins  exposé  et  peut-être  aussi  mieux  gouverné .  il  ne  dispa- 
raîtra (jue  plus  tard. 

»  Le  mond(!  occidental  |»araîl  alors  rétrogiadtM'  dans  l'u'uvre 
de  la  civilisation,  mais  l'église  chrélienne,  déjà  constituée, 
présente  un   n'nq)art    inébranlable   a\i   n'Imn-   dr   la    barbarie 
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primitive  et  conserve  précieusement,  au  fond  des  monastères, 
le  dépôt  des  connaissances  acquises. 

»  Toutefois  de  longs  siècles  d'ignorance  s'écouleront  avant 
que  la  civilisation  reprenne  une  marche  ascendante,  et  ce  n'est 
guère  qu'après  les  terreurs  de  l'an  mil  que  nous  assistons  comme 
à  une  résurrection  de  l'art  dans  notre  patrie. 

»  Alors,  de  toutes  parts,  des  églises  et  des  monastères  sur- 
gissent, édifiés  par  la  piété  reconnaissante  des  fidèles,  et  c'est 
vers  cette  époque  que  se  développent  les  associations  maçonni- 
ques proprement  dites,  fondées  sous  le  patronage  et  la  haute 
direction  des  pasteurs  de  l'église,  et  qui  ont  contribué  si  puis- 
samment à  la  construction  de  nos  monuments  religieux  pendant 
près  de  cinq  siècles. 

»  Peu  à  peu  la  lourde  architecture  latine,  aux  fenêtres  à 
plein-cintre  et  très-étroites,  se  transforme  et  s'embellit;  vers  la 
fin  du  Xle  siècle  apparaît  l'ogive  qui,  d'abord  employée  simul- 
tanément avec  l'arc  plein-cintre,  ne  tardera  pas  à  détrôner 
celui-ci,  du  moins  dans  les  contrées  septentrionales,  et  régnera 
enfin,  sans  partage  et  avec  un  éclat  incomparable,  du  XlIP  au 
XV  siècle. 

»  Dans  ce  rapide  voyage  à  travers  les  âges ,  nous  sommes , 
Messieurs,  presque  arrivés  aux  temps  modernes,  puisqu'il  ne 
nous  reste  plus  qu'une  étape  à  franchir,  étape  glorieuse,  il  est 
vrai,  qui  s'appelle  la  Renaissance  et  à  laquelle  notre  patrie  doit 
un  grand  nombre  de  monuments  religieux  et  civils,  parmi  les- 
quels nous  ne  pouvons  omettre  de  citer  notre  bel  hôtel  -  de - 
ville  et  le  transept  méridional  de  notre  église  paroissiale. 

»  Alors  le  plein-cintre  reconquiert  sa  vieille  prééminence,  on 
revient  aux  éléments  de  l'architecture  antique,  mais  ces  élé- 
ments profitent,  dans  leur  application,  des  richesses  d'orne- 
mentation acquises  pendant  les  beaux  jours  du  règne  du  style 
ogival. 

»  Il  y  a,  certes,  une  distaïKie  immense  entre  l'humble  et 
primitif  dolmen  dont  je  vous  entretenais  à  l'instant,  et  les 
splendides  basiliques  dues  au  génie  et  à  la  foi  des  chrétiens  du 
Moyen-Age.  Le  premier  est  le  résultat  de  l'emploi  des  matériaux 
fournis  par  la  nature,  dans  leur  rustique  simplicité,  les  secondes 
sont  le  produit  de  ces  mêmes  matériaux  travaillés  avec  art  et 
pour  ainsi  dire  immatérialisés.  Cependant,  dans  une  certaine 
mesure  et  sous  les  réserves  que  comporte  un  pareil  sujet,  on 
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Ijcut  dire,  Messieurs,  que  la  iiensée  cjui  a  finuK-  leur  construc- 
tion a  une  commune  origine,  puisque  en  drruiitive,  c'est  pour 
rendre  homTnage  au  Créateur  que  ces  monuments  ont  été  édifiés. 

»  C'çÉt  tomme  une  dette  sacrée  dont  riiomme,  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  Ages,  se  sent  débiteur  et  (piil  essaie  d'ac- 
quitter dans  la  limite  de  ses  forces  et  quel  (jue  soit  le  riol  <:..n-» 
lequel  il  ait  planté  sa  tente. 

'•  Pourquoi  faut-il  qu'à  côté  de  ce  témoignage  consolant ,  si 
bien  fait  pour  réunir  les  hommes  sous  une  même  loi  d'amour, 
nous  constations  des  témoignages  de  discorde  et  de  haine! 

»  Voyez  nos  monuments!  Presque  tous  portent  la  maniue 
indélébile  de  la  colère  humaine.  Dans  un  moment  d'aveugle- 
ment et  de  fureur,  qui  date  à  peine  d'hier,  nous  avons,  nous- 
mêmes  ^lorté  une  main  sacrilège  sur  les  chefs-d'œuvre  artis- 
tiques m.  religieux  cjue  nous  ont  légués  nos  pères. 

»  Quel  souffle  fatal  a  donc  passé  sur  la  France  pour  (jue  la 
source  de  vie  à  laquelle  l'humanité  se  désaltère  depuis  des 
siècles  se  soit  ainsi,  en  apparence,  tarie? 

»  Hélas!  Messieurs,  courbons  nos  fronts  dans  la  poussière 
et-adorons  Dieu  dans  les  décrets  impénétrables  de  sa  sagesse! 

»  N'imputons  qu'à  la  faiblesse  humaine  seule  les  fautes  et  les 
crimes  du  passé.  La  religion  du  Christ  est,  par  essence,  inalté- 
rable, puisque  sa  force  et  son  principe  résident  d;iMs  l'amour 
le  plus  pur  de  Dieu  et  du  prochain ,  source  féconde  et  intaris- 
sable de  progrès;  mais  les  lionimes,  dans  leur  égoïsme  et  leur 
orgueil,  avaient  oublié  cette  divine  origine,  et  il  fallait  tju'ils 
fussent  devenus  bien  coujjables,  puisque  Dieu  permit  à  la  ter- 
rible tempête  révolutionnaire  de  sévir  si  longtenq)s  sur  la 
France! 


>'  Aujourd  liai,  Messieurs,  la  civilisation  est  arrivée  ;i  un  de- 
gré inconqiarable  de  force  et  de  grandeur.  Les  applications 
merveilleuses,  aux(iuelles  le  génie  de  l'homme  soimiet  les 
forces  caché(!s  de  la  nature,  transforment  le  monde,  intidilienl 
et  centuplent  les  rapports  des  nations  et  tendent  à  les  iniir  par 
le  li(?ii  puissant  des  écJianges,  du  commerce;  et  des  synqiathies. 

»  En  ce  qui  concerne  particulièr(Mnent  notre  patrie,  cond)ien 
d'améliorations  matérielhîs  n'avons-nous  pas  à  constater  »le|)uis 
moins  d'im  siècle  !  On  pont  piesquc  din*  maintenant  i\w  In 
ToMK  V.  l'.-V.  n 
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bien-être  est  l'apanage  de  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  so- 
ciale. La  division  des  propriétés  assurées  par  nos  lois  civiles,  le 
développement  du  commerce  et  de  l'industrie ,  l'application 
soutenue  des  grands  principes  de  liberté ,  d'égalité  et  dïndé- 
pendance,  toujours  chers  aux  Français,  ont  amené  ce  pro- 
digieux accroissement  de  prospérité  que  les  malheurs  inouïs 
d'une  guerre  sauvage  et  toute  récente  n'ont  pu  arrêter. 

>i  Toutefois  il  y  a  une  ombre  à  ce  tableau  de  la  prospérité 
matérielle  de  la  France,  et  cette  ombre,  il  faut  bien  le  dire  avec 
un  vif  regret,  consiste  dans  un  affaiblissement  sensible  du  sens 
moral  et  de  la  foi  primitive,  causé,  en  partie,  par  le  fait  même 
de  cette  prospérité  qui,  nous  laissant  trop  indifférents  au  souci 
de  la  vie  future,  nous  expose  à  tomber  dans  un  vil  matéria- 
lisme ,  signe  caractéristique  et  toujours  infaillible  de  décadence. 

»  Néanmoins,  Messieurs,  ne  soyons  pas  sans  espérance  et 
croyons  fermement  à  la  guérison  de  cette  plaie  morale,  plus 
apparente,  peut-être,  que  réelle.  Dieu  n'abandonnera  pas  la 
France  et  elle  restera  toujours,  parmi  les  nations,  la  grande  et 
généreuse  initiatrice  du  progrès. 

»  Du  reste ,  n'oublions  pas  que  c'est  par  le  développement 
d'une  bonne  et  saine  éducation  que  les  Français  apprendront  à 
mieux  se  connaître  et  qu'ils  reviendront,  d'eux-mêmes,  à  la 
foi  religieuse  qu'ils  ont  un  peu  perdue.  Ils  jugeront  alors 
l'œuvre  de  nos  pères  avec  plus  d'impartialité  et  de  justice,  et 
ils  reconnaîtront  que  si  le  passé  n'a  pas  à  leur  offrir  les  entraî- 
nantes séductions  de  la  civilisation  moderne,  si,  trop  souvent, 
il  offre  l'affligeant  spectacle  de  l'abus  de  la  force  sur  le  droit  et 
les  tristes  effets  de  l'ignorance,  de  l'égoïsme  et  de  la  barbarie, 
il  a,  du  moins,  un  avantage  inestimable,  car  il  conserve  intact 
le  dépôt  sacré  de  la  foi  de  nos  pères  et  les  témoignages  augustes 
et  vénérables  de  leur  ferme  espérance  dans  l'accomplissement 
des  promesses  de  Dieu. 

»  Quant  à  nous.  Messieurs,  qui  aimons  le  passé  dans  ce  que 
ses  œuvres  ont  de  bon,  de  grand  et  de  beau,  sachons  profiter 
des  souvenirs  et  des  enseignements  qu'il  nous  donne.  Conti- 
nuons la  tradition ,  ne  rompons  pas  avec  elle  ;  appliquons-nous 
à  faire  aimer  la  vérité  et  la  justice  par  les  générations  qui  nous 
entourent  et  à  unir  tous  les  cœurs  dans  une  même  pensée  de 
dévouement  absolu  à  notre  belle,  glorieuse  et  malheureuse 
patrie.  Rappelons-nous,  sans  cesse,  que  la  loi  du  Christ  est 
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une  loi  d'amour,  et  que  cette  loi,  qui  ivunissait,  naguère,  les 
premiers  chrétiens  dans  les  profondeurs  des  Catacombes,  est 
encore  aujourd'hui  et  sera,  de  toute  éternité,  l'unique  voie  de 
salut  des  peuples  et  des  nations!  » 

Nolice  biographique  sur  Pliilidor,  par  M.  Met-Gauberl. 

Comntunicadon  sur  le  château  de  Crécij  et  notes  sur  ma- 
dame de  Pompadour,  par  M.  le  comte  de  Reiset. 

La  Glaneuse,  vers  de  M.  Le  Goux. 


LA   GLANEUSi:. 


Il  est  midi;  c'est  l'heure  où,  dans  un  court  repos. 
Le  moissonneur  détend  ses  membres  plus  dispos 
Et  puise,  sur  un  lit  de  moelleuses  javelles. 
L'oubli  de  sa  misère  et  des  forces  nouvelles. 
Tout  dort  dans  la  campagne  et  les  champs  sont  déserts: 
'l'ius  de  travaux,  de  cris,  de  jeux,  ni  de  concerts-. 
Seule,  une  brune  enfant,  comptant  seize  ans  à  peine, 
Ramasse  les  épis  oubliés  dans  la  plaine-, 
Elle  est  tout  simplement  belle  sans  s'en  douter. 
Belle,  comme  l'on  aime  à  se  représenter, 
IJans  les  champs  de  Booz,  la  glaneuse  bibliiiue  : 
Son  regard,  tour-à-tour  fier  et  mélancolique. 
Révèle  le  combat  intime  de  son  cœur 
Où,  de  l'accablement,  le  devoir  est  vainqueur; 
Elle  porte  sa  croix  et  gravit  son  calvaire; 
l,e  sourire  est  éteint  sur  sa  lèvre  sévère, 
Les  larmes,  sur  sa  joue,  ont  creusé  leur  sillon; 
Son  bonheur  s'est  noyé  dans  son  affliction , 
Et  les  charmes  naissants  que  sa  pudeur  dérobe 
S'eflacent  sous  le  deuil  des  longs  plis  de  sa  robe  ! 

On  voit,  de  temps  en  temps,  son  corps  svoltc  plier, 
(Connue  un  jonc  sous  la  brise  et,  dans  son  tablier, 
Chaque  fois  un  épi  vient  grossir  sa  irniivaille. 
A  l'ombre  d'un  buisson,  pendant  ([u'elle  travadlo, 
Son  frère,  un  ange  encor,  dort  dans  un  nid  do  hn; 
Un  rêve  fait  frémir  sa  lèvre  d'orphelin; 
Il  croit  toujours  presser  la  mamelle  rliérie 
Que,  naguère,  lu  mort  a  jMMir  jamais  t.inc-, 
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Puis,  là-bas,  près  du  seuil,  assise  sur  un  banc 
Et  mêlant  sur  son  front  l'épi  blond  au  lys  blanc , 
Sa  sœur  garde  une  pauvre  aveugle;  c'est  l'aïeule 
Qu'elle  sait,  à  douze  ans,  distraire  et  guider  seule; 
Car,  lorsque  la  chaumière ,  un  jour,  vit  le  malheur 
Emporter  père  et  mère  et  laisser  la  douleur, 
Avec  le  désespoir  et  la  misère  avide, 
Prendre ,  au  coin  du  foyer,  la  place  chaude  et  vide , 
Elle  abritait  six  cœurs,  mais  qui  n'en  faisaient  qu'un 
Sous  leur  lien  d'amour;  il  est  vrai  que  chacun 
Travaillait  au  bonheur  commun  selon  sa  force 
Et  qu'ils  étaient  unis  comme  l'arbre  et  l'écorce  i 

Le  père  était  un  fort  et  brave  tàchei'on, 
Moissonneur  dans  l'été,  dans  l'hiver,  bûcheron; 
L'ordre  joint  au  travail  et  la  persévérance 
Faisaient  luire  à  ses  yeux  la  riante  espérance 
D'un  avenir  exempt  de  trouble  et  de  chagrin  : 
Son  ciel  était  étroit,  mais  il  était  serein  ! 
La  douce  quiétude ,  à  ses  désirs  docile , 
Semblait  avoir  élu  sous  son  toit  domicile; 
Aussi,  la  nuit  venue,  ayant  dit  :  A  demain  ! 
A  son  rude  labeur,  il  prenait  le  chemin 
De  sa  simple  chaumine  et  berçait  sa  pensée 
Du  bonheur  de  revoir  sa  compagne  empressée , 
Sa  mère ,  ses  enfants ,  le  petit  au  berceau  ! 
Comme  il  allait,  sans  bruit,  entr'ouvrir  son  rideau. 
Pour  baiser  doucement  le  front  pur  du  cher  être  !... 
11  s'y  voyait!...  Dans  l'àtre,  il  entassait  le  hêtre; 
La  flamme,  en  l'égayant,  faisait  briller,  le  soir. 
Les  meubles ,  la  faïence  émaillée  au  dressoir  ; 
Il  faisait  les  honneurs  de  la  table  servie. 
Pendant  que,  dans  son  coin,  lui  mesurant  la  vie. 
Sans  jamais  lui  sonner  l'aube  d'un  mauvais  jour, 
L'horloge  saluait  son  fidèle  retour 
Et  faisait  résonner,  à  l'oreille  assidue , 
Plus  clairement  encor,  l'heure  tant  attendue  !... 
Ah  !  quand  ces  chers  objets  de  sa  félicité 
Captivaient  sa  pensée  et,  dans  l'obscurité, 
Peuplaient  de  visions  souriantes  sa  route. 
Il  ne  germait  au  fond  de  son  esprit  nul  doute 
Sur  la  limpidité  de  son  simple  avenir  ! 
Quoi  donc  viendrait  troubler  son  ciel  et  le  ternir  ?„. 
Jamais  l'affreux  malheur  heurterait-il  sa  porto  ? 
La  pille  maladie ,  à  sa  nature  forte , 
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Oscrail-cUo ,  ainsi  (in'uii  brif^aml.  s'altaqucr 

Va  lés  Ir^ivaux,  un  jour,  pourraiont-ils  lui  manquer?. 

l'ôurUuit ,  un  soir  d'hiver,  lo  timbre  compta  l'heun' 
De  son  joyeux  retour,  mais  en  vain  !...  Sa  demcurt* 
Ne  devait  plus  le  voir  franchir  son  triste  seuil , 
(Ju'escorté  par  des  pleurs  sur  un  double  cercueil!... 
Le  vaillant  bûcheron,  depuis  plusieurs  journées. 
Luttait  contre  un  géant  que  cent  lustres  d'années, 
De  l'anticiue  forêt,  avaient  couronné  Hoi  ; 
Le  matin,  les  oiseaux  pris  d'instinctif  etlroi, 
Sentant  l'arbre  osciller  de  la  base  à  la  cime, 
L'avaient  abandonné  dans  sa  chute  sublime  !... 
La  hache,  à  chaque  elVort,  pénétrait  plus  avant: 

Le  liltèno  résistait lors(]u'un  ^'rand  coup  de  vent 

Terrible,  inattendu,  soudain  conmie  la  foudre. 
Le  coucha  rujjissant  et  vaincu  dans  la  poudre  !... 
Mais,  pour  laver  sa  honte  et  venger  son  alïront, 
Le  colosse,  en  tombant,  sous  la  masse  du  tronc, 
Uroya  l'audacieux  (jui  lui  sapait  la  base 
.\Yec  acharnement!...  Ainsi  la  roue  écrase 
L'atfime  qui  tentait  d'enrayer  son  essor; 
.\iusi  fait  le  pressoir  de  la  grappe  aux  grains  d'or  ! 
Kt  comme  les  malheuis  vont  cheminant  iiar  troupe, 
La  mère,  d'un  seul  trait,  ayant  vidé  la  coupe. 
N'eut  pas  môme  le  temps  de  pleurer  sur  son  sort; 
Dieu  lui  permit  d'aller  rejoindre  son  cher  mort. 
Sans  lui  faire  endurer  le  martyre  ûc  veuve  : 
Quand  elle  eut,  d'un  regard,  acquis  l'horrible  preuve 

De  son  deuil  sans  espoir son  cœur,  sous  les  sanglots. 

Sombra,  comme  un  esipiif  eni-Mouti  par  les  Ilots!... 
Kt  se  sentant  mourir,  la  malheureuse  femme 
Tourna  vers  ses  enfants  sa  pensée  !...  et  son  Ame 
Fidèle ,  partageant  depuis  lors  son  aniour, 
V.vvt'  de  l'Atre  sombre  au  radieux  séjour!... 


.Mais,  depuis  lors  aussi,  sous  la  triste  ciiauuncre, 
L'aïeule  a  vu  jiAlir  chacpie  jour  la  huiiière; 
.\  fnrce  de  pleurer  dans  la  nuit,  en  secret. 
Kilo  a  perdu  !a  vue  !...  et  l'élernel  regret. 
Qui  s'attache  il  ses  pas  avec  l'ombre  éternelle. 
Fait  qui'  jiarfois  son  co'ur  perd  courage  cl  chan''-"" 
Klle  voudrait  umurir:..    ccpeudaul  elle  sent 
Qu'elle  est  encore  utile  el  que  le  cher  absent. 
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Que  sa  fille  qui  veille,  insaisissable  et  proche, 
Lui  font,  (le  son  désir  mauvais,  un  doux  reproche. 
Que  deviendraient  sans  elle,  hélas!  sans  ses  avis, 
Les  enfants  isolés ,  assiégés ,  poursuivis 
Par  la  misère  affreuse  et  par  la  solitude  ? 
Dieu  les  a  confiés  à  sa  sollicitude  ; 
Elle  ne  doutera  jamais  de  sa  bonté 
Et  fera  jusqu'au  bout  sa  sainte  volonté. 

Une  année  (un  long  siècle)  a  passé  sur  leurs  têtes; 

Comme  d'humbles  roseaux  qu'ont  courbés  les  tempêtes, 

Sans  pouvoir  les  briser;  comme  au  bord  du  chemin , 

L'herbe  foulée  aux  pieds,  mais  qui,  le  lendemain, 

Le  front  tout  emperlé  de  gouttes  de  rosée, 

Raffermit  au  soleil  sa  fleur  martyrisée , 

Ainsi  les  orphelins,  l'aïeule  foudroyés 

Sentent ,  de  jour  en  jour,  leurs  pauvres  cœurs  broyés 

Se  ranimer,  alors  que  la  rude  secousse 

Se  fait,  en  s'éloignant,  moins  cruelle  et  plus  douce. 

Ils  éprouvent  ce  doux  et  vague  sentiment 

Où  la  soif  de  bonheur  trouve  encore  aliment , 

Où,  sans  cause  apparente,  on  sent  couler  ses  larmes, 

Où,  jusque  dans  les  pleurs,  on  rencontre  des  charmes, 

Où,  pour  revoir  tous  ceux  qu'ils  ont  perdus,  les  yeux 

Sondent,  à  chaque  instant,  la  profondeur  des  cieux  ! 

Dans  son  accablement,  alors  l'âme  se  lie 

Doucement,  sans  effort,  à  la  Mélancolie, 

Compagne  qui  s'attache  à  ses  pas  chancelants 

Et  berce  sa  douleur  de  rêves  consolants  ! 

Elle  a  poussé  vers  Dieu  le  cri  de  sa  détresse 

Et  la  douce  Espérance,  avec  une  caresse, 

Etanche  sa  blessure;  elle  fuit  le  plaisir 

Des  heureux  de  la  terre  et  se  plaît  à  choisir. 

Pour  s'en  faire,  à  la  fin ,  de  chères  habitudes. 

Le  silence  imposant  des  vastes  solitudes , 

Les  cris  des  flots  brisés  sur  le  bord  assailli , 

Le  calme  solennel  du  temple  recueilli , 

La  prière,  en  sortant,  sur  la  tombe  adorée. 

Au  pied  des  vieilles  tours,  la  campagne  empourprée 

Par  le  soleil  couchant  qui  sombre  à  l'horizon. 

Le  sifflement  du  vent  qui  jonche  le  gazon 

De  rameaux  desséchés,  de  feuilles  fugitives. 

Les  voix  de  la  forêt  sonores  et  plaintives. 

Et  le  lent  tintement  du  nocturne  Angélus 

Qui  pleure  sur  la  foi  des  siècles  révolus!.... 
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•■  C'est  une  inU^Uipencc  éfiarùe,  afTaiblic ,  " 

Dit  iP  vulgaire;  Non!...  c'est  une  Ame  ennoblip!... 

lîlie  serît  qu'elle  a  fait  vers  la  perfection , 

St/ii  seul  but  ici-bas,  su  sainte  ambition, 

Un  pas  démesuré  dont  elle  est  étonnée. 

Que ,  pour  un  jour  sans  soir  et  sans  ombre ,  elle  est  née 

Kt  que  le  sacrifice  est  son  pur  élément  ; 

Klle  est  capable  alors  d'un  entier  dévouement, 

D'une  abnégation  sublime  et  sans  mesure. 

Qu'elle  habite  un  palais  on  la  i)auvre  masun;!... 

Vers  ces  calmes  sommets  où  la  Divinité 

Nous  communique  un  peu  de  sa  sérénité. 

S'achemine  l'enfant  qui,  là-bas,  dans  la  plaine, 

Glant  sôus  le  soleil  et  fait  sa  ^'erbe  pleine. 

Elle  connaît  le  poids  de  l'accablant  fardeau 

Que  l'avenir  lui  garde  :  Un  pauvre  ange  au  berceau , 

Sa  sœur  bien  jeune  encore  et  l'aïeule  bien  vieille 

Qu'cà  toute  heure  il  faudra  que  son  amour  surveille , 

Guide,  console,  assiste,  à  qui  son  maigre  gain, 

Kruit  d'un  labeur  ingrat,  devra  donner  du  pain-. 

Les  épis  à  glaner,  le  grain  à. faire  moudre. 

Les  vêtements  usés  à  blanchir,  à  recoudre, 

Le  bois  à  ramasser  dans  les  plus  durs  hivers. 

Pour  réchauner  le  soir  les  petits  mal  couverts 

Et ,  tout  en  combattant  corps  à  corps  l'indigence , 

Les  germes  de  vertu,  d'amour,  d'intelligence 

A  cultiver,  avec  son  esprit  et  son  cœur. 

Dans  le  cœur  et  l'esprit  du  frère  et  de  la  sœur!... 

Eh  bien  !  tous  ces  devoirs  de  sa  pénible  tâche. 

Elle  les  accomplit  sans  plainte,  ni  relâche; 

Elle  est  le  bon  génie  et  l'âme  du  loyer  !... 

La  rive  (ju'à  son  âge  on  aime  à  côtoyer. 

Le  bonheur  qui  s'épanche  en  notes  cadencées. 

Les  beaux  songes  qui  sont  un  rellet  des  jiensées , 

Les  roses  horizons  d'un  riant  avenir. 

Les  élans  inconnus  qu'on  ne  peut  définir, 

La  vie  et  ses  charmants  secrets  encor  dans  l'ond)re . 

Tout,  pour  elle,  s'est  fait  soudain  sinistre  et  sond)re  ! 

Le  printemps  est  resté  sans  imrfiuns  et  tans  lleurs , 

Les  ruisseaux  sans  murnnwe  et  les  cionx  sans  ('duleurrt. 

ElUî  a  longtem|ts  erré,  pensive  et  solitaire. 

.Ius(|u'à  ce  (pie,  d'en  haut,  un  rayon  salutaire, 

IlevôUint  de  clartés  la  palme  il  reniedlir, 

Soil  venu  ranimer  son  ronir  prèl  A  fadlir  ; 


—  31?  — 

Elle  a  dû,  dans  son  deuU,  ensevelir  la  joie, 
Les  plaisii's,  l'espérance  et,  dans  l'étroite  voie. 
Bien  souvent  douloureuse,  où  se  meurtrit  son  corps, 
Bési^née,  elle  avance  à  l'abri  du  remords  !.,. 


Va,  poursuis,  noble  enfant,  la  tâche  commencée  î 

De  l'austère  devoir,  charmante  fiancée  , 

Si.  lorsque  tu  gémis  sur  le  bord  du  chemin, 

Nul  ne  te  dit  •.  Courage  !  et  ne  te  tend  la  main  ; 

Si  ta  douleur  ne  peut  fondre  l'indifférence, 

Si  tu  trouves  trop  lourd  ton  fardeau  de  souffrance. 

Prie,  en  veillant  le  soir  sur  l'enfant  endormi; 

Prie,  afin  que  le  Dieu  de  Ruth  et  Noëmi, 

Vers  des  deux  plus  cléments  te  conduise  comme  elles, 

Afin  que,  sur  tes  pas,  le  maître  des  javelles 

Ordonne  d'oublier  de  plus  nombreux  épis , 

Que  rien  n'éveille  en  toi  les  regrets  assoupis 

Et  que  ton  âme,  un  jour,  dans  l'espoir  retrempée  , 

Puisse  bénir  encor  la  main  qui  t'a  frappée  !... 

Coulombs,  septembre  1871. 

La  liêvene,  pièce  de  vers  de  madame  Rabot  des  Portes,  lue 
par  le  Secrétaire, 


REVERIE. 

Oii  (Iniic  est  Ir  lioiilicwr  !  disais-jc .  . .  Iiifortiiiu;  ? 
V.  Huiio. 

I. 

A  cet  âge  si  tendre  où  tout  est  plein  de  charmes. 
Oh  !  pourquoi  sur  ton  front  cette  ombre  ,  bel  enfant  ! 
Pourquoi  ces  yeux  soudain  tout  inondés  de  larmes  ? 

—  Père,  c'est  que  je  songe  au  bonheur  d'être  grand. 

> 

II. 

Oh  !  pourquoi ,  jeune  fille ,  à  l'heure  parfumée 
Où  le  soir  a  pour  nous  douce  brise  et  chansons. 
D'un  air  morne  et  rêveur  foules-tu  les  gazons.' 

—  C'est  que  tout  bas  j'aspire  au  bonheur  d'être  aimée. 


-  :n:? 


m. 


.'l)is-moi,  noble  vainqueur  ceint  de  lauriers  fameux, 
l'uiu'qiioi  des  noirs  soucis  cette  empreinte  profonde 
nui  lait  ainsi  courber  ton  front  silencieux? 
—  C'est  que  mon  glaive,  hélas  !  n'a  pas  conquis  le  monde. 


IV. 


.leune  mère,  pourquoi,  lorsqu'un  iils  aux  yeux  bleus 
T'enlace  doucement,  t'adresse  un  frais  sourire. 
Se  fait-il  que  parfois  ton  cœur  triste  soupire  ? 
—  (^'est  que  l'ange  si  beau  peut  remonter  aux  cii-m 


Dans  les  \dsles  palais,  oh!  dis-moi,  souveraine, 
Pourquoi  les  yeux  levés  à  l'horizon  vermeil 
Uemeures-tu  pensive  en  ton  brillant  domaine? 

—  C'est  que  je  rêve  alors  l'air  libre  et  le  soleil  ! 

YI. 

De  ces  livres  pourquoi,  philosophes  austères. 

Et  le  jour  et  la  nuit  sonder  la  profondeur? 

Sur  la  terre  pouniuoi  creuser  tant  de  mystères  ? 

—  C'est  pour  trouver  enfin  le  secret  du  bonheur. 

La  séance  est  levée  à  près  de  quatre  heures,  iiendaiil  iiuo  la 
musique  fait  entendre  son  dernier  morceau  d'harmonie. 

Au  sortir  de  la  salle  du  tribunal  civil,  les  memlires  de  la 
Société  se  forment  en  groupe  et  s'empressent  d'aller  visiter  les 
collections  de  faïences,  de  meubles  précieux  de  MM.  Tellol ,  de 
Saint-Illanquat,  d'Alvimarc  (>t  fîromard. 

Enfin,  et  pour  terminer  la  journée,  un  baininel  olVerl  à  la 
la  Société  par  les  membres  de  Dreux  réunit  au  resla\n-anl 
Rotrou  près  de  soixante  convives,  au  milieu  desipiels  a  régné, 
pendant  le  repas ,  la  gaieté  la  plus  aiinabli-  cl  la  plus  rrancbe 
cordialitt'. 

M.  Moreau,  déjiulé,  a  deiiiandi-  a  la  Société  de  vouloir  bien  so 
rendre  à  son  invilalion,  en  allant  à  Anel ,  lanni'-t'  |irocbaine. 


—  ol'i   — 

—  M.  le  Président,  sans  prendre  d'engagement  formel  à  cet 
égard,  a  répondu  que  la  Société  remerciait  vivement  M.  Moreau 
de  son  aimable  invitation  et  verrait  à  s'en  souvenir  au  mo- 
ment de  sa  prochaine  excursion. 

Bientôt  le  chemin  de  fer  rappelle  les  Chartrains:  nous  empor- 
tons dans  nos  cœurs  le  souvenir  d'une  délicieuse  journée ,  et 
nous  ne  nous  séparons  pas  de  nos  hospitaliers  confrères  sans 
nous  promettre  de  nous  revoir  bientôt. 


SÉANCE  DU  8  JUILLET  1875. 
Présidence  de  M.  Merlet.  —  M.  Met-Gaubert,  secrétaire. 

Etaient  présents  :  MM.  Merlet,  P.  Durand,  Chavaudret,  Met- 
Gaubert,  Besselle,  Caillot,  Dubreuil,  l'abbé  Foucault,  Gilbert 
P.,  Lecocc|,  Legrand,  de  Mély  (Fernand),  Rémond,  Sautton. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart  par  l'adoption 
des  procès- verbaux  des  deux  dernières  réunions. 

Communication  sur  une  découverte  archéologique  faite  à 
Harville,  commune  de  Civry,  dans  la  propriété  de  M.  Bougrain 
fils.  —  MM.  Sautton  et  de  Mély  (Fernand)  sont  désignés  pour 
opérer  une  excursion  à  ce  sujet. 

Dépôt  par  M.  Sautton  d'une  médaille  romaine  et  de  fragments 
de  poterie  romaine,  objets  trouvés  à  Pommerville  et  à  Yerville. 

Communication  de  M.  Lecocq  sur  une  pierre  tombale  à 
Theuville.  Cette  pierre  était  réputée  appartenir  au  XP  siècle. 
Par  la  forme  des  lettres  de  l'inscription,  on  voit  immédiatement 
qu'elle  date  du  XYIP  siècle  :  elle  porte  réellement  la  date  de 
1G34;  dessous  était  inhumée  la  dame  de  Louasville,  épouse  de 
Charles  de  Cosne,  seigneur  dudit  lieu  de  Louasville. 

Un  membre  fait  observer  que  les  comptes  des  recettes  et  dé- 
penses de  la  Société ,  pour  l'année  1874,  n'ont  pas  encore  été 
présentés. 


—  .'ir,  - 

Ce  même  incnibrc  exprimi'  le  désir  iiuc  lis  séniiros  rosiciit 
tixées  au  premier  jeudi  de  chaque  mois. 

Le  règlement  est  formel,  il  est  vrai,  mais  avec  ces  mots  : 
autattt  que  possible.  Il  y  a  conséiiuemment  lieu  d'api)orler  mo- 
dification ,  lorsque  les  circonstances  l'exigent. 

Quelques  observations  sont  présentées  à  propos  de  la  Hom- 
mission  des  recherches  de  travaux  à  publier  par  la  Société. 
Renseignements  fournis,  l'assemblée  décide  que  cette  (jueslion 
ne  sera  abordée  qu'au  mois  de  novembre,  en  réunion  générale 
et  lors  de  la  rentrée. 

Communication  d'une  pièce  de  vers  d'une  dame  poëte  de 
Miermaigne  sur  le  (charlatanisme. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  pièce  de  vei-s  de  M.  Touche, 
instituteur,  laquelle  est  intitulée  Le  Zènilli. 


I.E  ZENITH. 


A  Monsieur  L    MtRLEi 


.Montant,  inontanl  toujours,  ils  franchissent  les  nues; 
Les  monts  et  les  cités  et  les  forêts  chenues 
Sur  un  niLMue  niveau  s'eifacent  à  leurs  yeux. 
Ue  rem|)ire  de  raij.,'le  ils  passent  les  limites 
Et  s'élancent  sans  peur  dans  d'énormes  orbites, 
Où  vont-ils ,  ces  audacieu.x  ? 

De  (luel  inonde  nouveau  rèvenl-ils  la  concpiôte  .' 
.\  quel  astre  innommé  vont-ils  heurter  leur  télu, 
En  se  baignant  aux  flots  purs  de  rimmensilé  .> 
De  cette  itesantour  qui  rive  la  matière 
.\u  sol,  (|u'eu  ont-lis  fait,  eu  (pntlant  notre  terre 
.\insi  que  des  oiseaux  d'été  ? 

.•\ux  vagues  de  l'étlier,  leur  narelle  cnurauU- 
l'oursuit-elle  là-liaut  (jiieUlue  comète  errant»- 
(Jui  secoue,  en  fuyant,  sa  crinière  île  feu  ? 
Homme  D.inte  autrefois  Itlèmi  dans  les  abîmes, 
Vonl-ds  lie  l'Kiiqiyrée  escalader  les  cune.s 
Kl  frapper  aux  portes  de  Dieu  ? 
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Ah  !  quel  rêve,  en  effet,  de  contempler  sans  voiles, 
Hors  (les  bornes  de  l'air,  la  beauté  des  étoiles-, 
Ue  nourrir  ses  poumons  d'un  lluide  inconnu-. 
D'amarrer  son  vaisseau  sur  ces  planètes  rondes 
Et  d'entrer  en  vainqueur  dans  ces  étranges  mondes, 
Étant  de  la  terre  venu  ! 


II. 


«  Voguons,  voguons  toujours  !  —  Arrête,  téméraire  ! 
»  Si  tu  veux  voir  le  Ciel ,  va  coucher  sur  la  terre 
»  Ton  corps  matériel  en  un  funèbre  lit  !  » 
L'aérostat,  tombant  des  hauteurs  impossibles, 
En  rapporte  sanglants,  cadavres  insensibles, 
Sivel  et  Crocé-Spinelli 

Ici  nous  vous  pleurons ,  martyrs  de  la  science. 
De  connaître  et  savoir,  la  vaste  impatience 

Dans  l'abîme  des  airs  a  dirigé  vos  pas 

Mais,  plus  heureux  que  nous,  chez  des  peuples  d'archanges 
Vous  lisez  maintenant  tous  les  secrets  étranges 
Que  Dieu  ne  nous  dévoile  pas. 

Car,  à  l'audacieux,  la  mer  bleue  et  céleste 
Autant  que  l'Océan  de  la  terre,  est  funeste-. 
Les  deux  fonds  opposés  nous  semblent  interdits  -. 
L'intrépide  chercheur  qui  veut  braver  les  règles , 
Sonder  les  régions  des  poissons  et  des  aigles , 
En  revient  les  membres  roidis. 

Tant  que  nous  respirons,  ce  n'est  pas  la  matière 
Formant  de  notre  esprit  l'enveloppe  grossière 
Qui  doit  monter  vers  Dieu  dans  le  Ciel  infini. 
Et  d'ailleurs,  à  quoi  bon  ?  puisque  l'àme  immortelle 
Quand  elle  est  pure,  peut  s'élancer  d'un  coup  d'aile 
Tour  adorer  son  Nom  béni  ! 


II. 


Après  la  catastrophe,  ù  savants  !  est-ce  à  dire 
Que  vous  devez  laisser  inexploré  l'empire 
Où  se  forge  la  foudre,  où  brillent  les  éclairs  ? 
Non  !  mais,  i)rudents,  restez  dans  les  milieux  possibles; 
Ne  visez  plus  là-haut  des  points  inaccessibles 
Au-delà  du  globe  des  airs. 
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Allez  voir  se  former  les  ilurs  frimas  du  pôle; 
Plongez  vos  reganls  liers  dans  les  outres  U'Kolo; 
IJai^'ncz-voiis  dans  le  froid  (jui  cristallise  l'eau; 
i^Urprenez  les  secrets  des  espaces  célestes 
VA  les  éclosions  des  ouragans  funestes;  — 
De  grùce ,  n'allez  pas  plus  haut  ! 

(ju'à  votre  volonté  l'aérostat  docile 
Suive  dans  les  airs  bleus  une  route  facile, 
Comme  fait  la  vapeur  volant  sur  l'Océan  ; 
Soyez  vainqueurs  du  gaz,  vous  ([ui  mettez  une  àine 
De  feu  dans  vos  wagons,  et  des  poumons  de  ilamme 
Dans  le  Léviathan  géant  ! 


IV 


Volons  dans  l'Avenir  d'un  bond  de  nulle  années. 

—  Les  générations  d'alors  sont  étonnées 
De  nos  moyens  si  lents  de  locomotion , 
Kt  prennent  en  pitié  notre  cavale  ardente 

Qui  boit  l'air  en  courant,  notre  vapeur  grondante 
Kt  notre  navigation. 

Leurs  savants,  discutant  autour  d'une  machine 
Fruste,  informe,  trouvée  au  fond  d'une  ruine. 
Se  demandent  l'emploi  de  ces  tubes  de  fer. 

—  Or,  ce  sont  simplement  les  entrailles  énormes 
D'une  locomotive  aux  élégantes  formes. 

Vive  aujourd'hui  comme  l'éclair 

Cette  époque  future  est  enfin  souveraine. 
Sur  la  nature  entière  elle  règne,  sereine. 
Le  nuage  et  le  vent  sont  soumis  à  sa  voix. 
Glissant  légèrement,  comme  les  hirondelles, 
Les  voyageurs,  portés  dans  leurs  sûres  nacelles. 
Passent  les  mers,  les  monts,  les  bois. 

L'incroyable  hippogride  est  gagné  de  vitesse. 

Le  Progrès,  Dieu  l'aidant,  s'èl.irgissant  sans  cesse. 

Ici-bas  n'a  plus  rien  à  soumettre  à  sa  loi. 

—  .Miiintcnant  (|u'Ailani  fasse  encore  un  pas  supn'^ine 

—  .Mais  le  plus  gigantestjue  —  eu  se  domptant  lui-même 

Jéhovah  le  sacrera  Itm  : 

r.uiliorivillf,  1-2  mai  \M!i. 
La  séance  est  levée  à  (iiialre  lnun-s  et  drinie. 
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NOUVEAUX  MEMBRES   ADMIS. 

Membres  titulaires  : 

MM.  Caït,  directeur  delà  Société  générale,  à  Chartres;  présenté 
par  MM.  P.  Durand  et  Lemesnant  des  Chesnais. 

Corne  ,    principal    du    collège  de    Dreux  ;    présenté    par 
MM.  Tellot  et  Met-Gaubert. 

GouPY,  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  à 
Illiers  ;  présenté  par  MM.  Heurtault  et  Met-Gaubert. 

Leroux  (Paul),  avoué  à  Dreux  ;  présenté  par  MM.  Lacroix 
et  Job. 

OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ: 

Conseil  général  du  département  d'Eure-et-Loir,  2e  session 
ordinaire  de  1874,  Imp.  Durand  frères,  1875.  (  Don  de  la  Pré- 
fecture. ) 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1875. 
(  Envoi  de  la  Société.  ) 

ABC  du  Droit  usuel,  Actes  de  la  vie  civile,  par  Henry- 
Reverdy,  ancien  notaire.  Paris,  typ.  Lahure ,  1875.  (Don  de 
l'auteur.) 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  4  NOVEMBRE  1875. 
Présidence  de  M.  Merlet.  —  M.  Met-Gaubert,  secrétaire. 

Etaient  présents  :  MM.  Merlet,  P.  Durand,  Ghavaudret, 
Met-Gaubert,  Appay,  Barois,  Bellier  de  la  Ghavignerie,  Bos- 
selle, Brosseron ,  Buisson,  Cbevrier,  Coudray-Maunier,  Famin, 
l'abbc  Foucault,  Gabriel,  Gallas,  Gilbert  P.,  Guignard  (Lu- 
dovic), l'abbé  Hénault,  Heurtault,  Hue,  de  Saint  -  Laumer, 
Lecocq,  Legrand,  Maunoury  (Pol),  Nancy,  l'abbé  Pouclée, 
Ravault,  Rémond  (André),  Sautton  et  Wehrlé. 


-  ;îiî)  — 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

Le  procèi-verbal  de  la  dornicMc  iviiMidii  r^t  lu  et  juluitt»'. 

De  sympathiques  rcfrrets  mjhL  cxiinim's  a  i.njpos  du  dires  de 
nos  confrères,  MM.  le  docteur  Corbiu,  Manille  et  Percehois. 

M.  le  Président  annonce  à  l'assendjlée  que  trois  Mémoires 
ont  été  envoyés  pour  le  concours  d'Iiistuire  et  de  géoj^i-aphie 
établi  par  la  Société  en  faveur  des  instituteurs  du  déparlcMueut. 
Les  trois  auteurs  sont  MM.  Chanle^M-ain,  maitre-adjoint  ;i  Hrou, 
Guillon,  des  Autels-Villevillon,  Trubert,  d'EpeautroUes. 

Proposition  est  faite  de  laisser  au  lUneau  le  soin  de  nommer 
une  Commission  chargée  d'examiner  ces  travaux  et  de  fournir 
un  rap^t  sur  chacun  d'eux. 

Cette  Commission  est  constituée  avec  MM.  l'abbé  Pouclée, 
Laigneau  (Emmanuel),  Lecocq,  Legrand  et  Met-Gauhert. 

Communication  dune  lettre  de  M.  Em.  Girouard,  (pii  nous 
fait  tenir  les  deux  i)remiers  volumes  des  Mondes  (1875)  de 
M- l'abbé  Moigno.  A  cet  envoi  est  joint  un  petit  ouvrage  d'un 
archéologue  anglais,  M.  Piazzi  Smith,  traduit  par  M.  l'abbé 
Moigno. 

Le  Secrétaire  est  chargé  de  transmettre  des  remerciements 
particuliers  à  M.  E.  Girouard. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  deux  (juestions  indiquées  à 
l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  annonce  que  M.  le  Ministre  de 
rinstrucli(jn  publique  accorde  300  francs  de  subvention  à  la 
Société. 

11  arrive  ensuilo  à  la  porte  Guillaume,  et,  dans  un  exposé 
rapide,  résume  l'état  actuel  de  la  question.  Il  donne  à  l'assem- 
blée coimaissance  dune  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Inslruc- 
tion  publique,  en  réponse  à  un(;  missive  spéciale  et  motivée 
dont  le  but  était  d'arriver,  à  tout  prix ,  ;i  la  conservation  du 
monument  historique. 

M.  le  Président  l'ail  observer  à  l'assemblée  iiu'au  cas  ou  elle 
jiersislerait  dans  la  résolution  prise  précédennnent  de  louer  et 
d'entretenir  la  porte  Guillaume,  une  sonnne  d'environ  1,1)00  fr. 
serait  nécessaire  dés  la  première  annét!.  Cette  sonnne  engageant 
d'une  nïanière  assez  notable  le  hudget  de  la  Société,  «'"est  pour 
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celte  raison  qu'il  n'a  pas  été  donné  suite  ù  la  décision  prise 
dans  la  séance  du  mois  de  juin  ;  le  Bureau  a  cru  devoir  consul- 
ter à  ce  sujet  une  assemblée  générale. 

Après  délibération ,  l'assemblée  se  prononce  pour  la  décision 
dont  la  teneur  suit  : 

«  Le  Bureau  se  mettra  en  rapport  avec  le  Conseil  municipal 
pour  obtenir  la  cession  à  bail  de  la  porte  Guillaume ,  moyen- 
nant une  rente  annuelle  de  trente  francs.  Tous  les  travaux  qui 
pourront  être  faits  à  la  porte  Guillaume  s'opéreront  sous  la 
surveillance  de  l'architecte  de  la  ville.  » 

Cette  décision  est  mise  aux  voix  et  acceptée  à  l'unanimité.  Il 
est  bien  entendu  qu'une  somme  de  1,000  francs  est  mise,  s'il 
est  nécessaire ,  à  la  disxjosition  du  Bureau,  pour  les  premiers 
frais  d'entretien. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Legrand,  qui  lit  son  rap- 
port sur  les  ouvrages  proposés  par  la  Commission  pour  l'im- 
pression. 

«  Messieurs, 

»  Dans  la  séance  du  8  avril  dernier,  la  Société  archéologique 
d'Eure-et-Loir  nommait  une  Commission  chargée  d'examiner 
les  ouvrages  qui  devaient  être  envoyés  ù  l'impression  après 
l'achèvement  de  Vllisloire-  du  Diocèse  de  Chartres  par  Souchet. 
Nous  venons  aujourd'hui  vous  rendre  compte  de  cet  examen. 

»  La  Commission  s'est  trouvée  en  présence  de  propositions 
diverses  émanant  de  deux  membres  de  la  Société. 

»  M.  Merlet,  président,  renonçant  à  publier  son  Nobiliaire 
d'Eure-et-Loir,  proposait  la  publication  :  1"  De  V Histoire  des 
Chanoines  de  la  Cathédrale  de  Chartres,  depuis  la  fut  du 
XVe  siècle  jusqu'à  la  Révolution;  2°  le  Cartulaire  de  l'Abbaye 
de  Thiron;  Z"  la  Bibliographie  du  département  d'Eure-et-Loir. 

»  M.  Lecocq  présentait  un  grand  nombre  d'ouvrages  diffé- 
rents offrant  tous  un  certain  intérêt,  et  dont  la  liste  a  été  pu- 
bliée au  mois  de  juin  dernier,  dans  le  n",  110  du  Bulletin  de  la 
Société. 

«  La  Commission  s'est  d'abord  inspirée  de  cette  considéra- 
tion que  la  publication  de  X Histoire  du  Diocèse  de  Chartres,  par 
Souchet,  a  duré  un  certain  nombre  d'années.  Depuis,  aucun 
travail  personnel  méritant  l'impression  n'a  été  entrepris  pai'  des 
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nioiiibies  il»'  lu  Suciéti.'.  l/huiiiicMii-  ili?  celle-ci  «'^l  donc  iiili'- 
ressé  à  ce  (laun  ou  \  rapt'  original  soil  pulilir,  après  une  ii'iivro 
remarquable,  il  osl  vrai,  mais  n'émananl  en  rien  d  un  tlo  ses 
membres. 

)'  11  y  avait  lieu,  par  suite,  de  proposer  a  la  Société  l'impres- 
sion de  17//.s7o/;r  des  Chanoines,  du  Cartulaire  de  Tliiron,  on 
de  la  liihlinfjrap/ne  d'Enre-e(-fjiir.  en  donnant  la  préft'rence 
au  premier  de  ces  ouvrages. 

»  M.  Meriet,  consulté  sur  la  [tossiliilité  malérij'Ur  «!••  Iimm- 
])u])lication,  donne  les  renseignements  suivants  : 

"  L'Histoire  des  Chanoines  pouirail  être  immédiatement 
livrée  à  limpi'ession.  (^et  ouvrage,  ilont  la  (lommission  a  en 
sous  les  yeux  le  manuscrit  original ,  est  une  sorte  de  biographie 
de  chatpré  clianoint%  rédigée  en  queUiues  lignes  par  les  cJia- 
noiues  Urillon  et  Eslienne,  ce  qui  garantit  leur  authenticité. 
M.  Merlet  se  proposerait  de  joindre  à  ce  travail  des  notes  com- 
plémentaires, et  nous  aurions  ainsi  quelque  chose  de  très-ori- 
ginal et  de  très-complet,  et  en  même  temps  de  très-intéressant, 
catles  chanoines  de  Chartres  ont  pour  la  plupail  joué  un  rôle 
notable  dans  les  lettres,  la  religion  ou  la  politique.  La  publica- 
tion de  Y IHsioirc  des  Chanoines  rattacherait  à  notre  pays  une 
foule  d'hommes  célèbres  qui  ne  lui  ai)[)artiennent  jias  directe- 
ment, mais  qui,  par  leur  séjour  au  Chapitre  de  Chartres,  ont 
acquis  le  droit  de  cité  parmi  nous. 

»  M.  Merlet,  après  avoir  donné  la  biographie  des  chanoines 
les  classerait  suivant  l'ordrç  des  stalles  du  chœur,  en  ratta- 
chant à  la  stalle  n"  I  tons  les  dignitaires  qui  l'ont  occu[)ée,  de 
même  pour  la  stalle  n"  2,  et  ainsi  de  suite.  La  Commission  est 
d'avis  que  ce  classement  ajouterait  encore  à  l'intérêt  de  la  pu- 
blication. 

"   L'(jnvrage  formerait  un  volume  iu-<S"  d'enviiou  ."{00  pages. 

"  Le  Cartulaire  de  Thimn ,  déjiosé  a»i.\  archives  départ«'men- 
tales  d'Eure-et-Loir,  pourrait  être  livré  à  l'impression,  non  pas 
immédiatement,  mais  toutefois  dans  un  délai  assez  rapproché. 
La  bibliographie  d'Eure-et-Loir  e.vigerait  au  contraire  une  pré- 
paration assez  longue. 

))  La  dépense  \)om-  \o  Cartulaire  de  /'A i/o»  sera U  deu\u-on 
2,\00  francs  et  l'ouvrage  formerait  un  volume  in-'i".   La  publi- 
cation on  serait   Ires-intéressante  au  point  de  vue  de  l'impor- 
tance de  l'abbaye,   la  plus  riche  du  départemenl ,  comme  au 
TOMK  V.  P.-V. 


•  kJ  *^  A, 

point  de  vue  de  son  histoire;  cette  publication  serait  opportune, 
puisque  la  Société  ne  s'est  occupée  jusqu'ici  que  fort  peu  de  l'ar- 
rondissement de  Nogent-le-Rotrou.  Le  Cartulaire  de  Thiron  est 
du  reste  très-estimé  dans  le  monde  savant. 

»  La  publication  des  chartes  en  latin  serait  précédée  d'une 
notice  importante  sur  l'abbaye  et  son  histoire,  et  accompagnée 
de  notes  faisant  ressortir  l'objet  des  différentes  pièces. 

»  Les  moyens  pécuniaires  dont  la  Société  peut  disposer  cette 
année  sont  suffisants  pour  l'une  ou  l'autre  des  deux  publica- 
tions que  la  Commission  vous  propose  de  décider  en  principe. 

»  De  plus,  comme  il  resterait  au  budget  une  certaine 
somme  disponible,  la  Commission  estime  qu'il  y  a  également 
lieu  de  vous  proposer  l'impression,  concurremment  avec  ceUe 
des  deux  premières  publications  qui  aurait  la  priorité  dans 
l'ordre  chronologique  ;  du  Journal  d'un  Bourgeois  de  Chartres, 
ligueur j  présenté  par  M.  Lecocq. 

»  Ce  manuscrit  formerait  une  plaquette  du  format  de  nos 
Mémoires. 

»  Quant  aux  autres  ouvrages  proposés  par  M.  Lecocq,  les 
uns  peuvent  être  facilement  consultés  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Chartres,  d'autres  ont  déjà  été  l'objet  de  divers  travaux; 
enfin,  un  certain  nombre  ne  dépassent  pas  le  cadre  de  nos 
Mémoires  et  peuvent  facilement  y  trouver  place. 

»  En  résumé ,  Messieurs ,  la  Commission  vous  propose  la  pu- 
blication, dans  l'ordre  de  ses  préférences  quant  à  la  chrono- 
logie : 

»  1°  De  V Histoire  des  Chanoines. 

»  2°  Du  Cartulaire  de  f  Abbaye  de  Thiron. 

»  Concurremment  avec  la  publication  à  laquelle  l'Assemblée 
générale  aura  donné  la  priorité  : 

»  Le  Journal  d\in  Bourgeois  de  Chartres  ligueur.  » 

Après  échange  de  diverses  observations  exposées  par  quel- 
ques membres,  la  Société  décide  que  parmi  les  trois  ouvrages 
soumis  il  son  choix  par  la  Commission  elle  imprimera  en 
premier  lieu  celui  dont,  la  copie  entière,  avec  texte,  notes 
et  préface ,  sera  livrée  la  première  à  la  Commission  de  publi- 
cation, se  réservant  le  droit  de  pubher  ou  non  plus  tard  les 
detix  autres  ouvrages. 

Communication  sur  la  situation  financière  de  la  caisse  de  la 


—  :vr.\  — 

Société.   Kilo  est  reconnut'  trés-salisfaisanio.  u>iaiil  au  place- 
ment dos  fonds,  il  ny  aura  rien  do  changé. 

La  lec<lire  de  la  pièce  de  vers  <■  La  Grèce  ancienne  et  conlein- 
porainc,  »  de  M.  Touche  est  renvoyée  à  la  réunion  de  décembre. 

La  séance  est  levée  à  qnafi-e  heures  et  demie. 

NOUVEAUX   MEMBRES    ADMIS. 
Membres  (ilu/oires  : 

MM.  Dk  Behnagk,  ancien  notaire,  propriétaire  à  Chartres;  pré- 
.^enté  par  MM.  Met-Gaubert  et  Arerlet. 

DvMfoT  (Georges),  marchand  de  bois,  a  Chartres;  présenté 
par  MM.  Carnier  et  Merlel. 

DiBois,  négociant,  à  Dreux;  présenté  par  MM.  Job  et  Gro- 
mard. 

Hettk  aîné,  histiluteur,  àVoves;  ])résenté  par  MM.  Saut- 
ton  et  lirosseron. 

LMiocni:,  instituteur,  à  Abond-iiil;  iirésenté  par  MM.  bros- 
seron  et  Merlet. 

L'abbé  Lecomte  ,  curé  d'Aunay-sous-Aunoau;  prosonté  par 
MM.  l'abbé  Pouclée  et  Met-Gaubert. 

Moulin,  peintre-verrier,  à  Dreu.x;  présenté  par  M. M.  dAl- 
vimare  et  P.  Durand. 

Periueh,  ancien  instituteur,  propriétaire  a  Ruoil-la-Ciade- 
lière;  présenté  par  MM.  Garnier  et  Merlet. 

Prieur,  ancien'instituteur,  à  Voves;  présenté  par  MM.  Saul- 
ton  et  Brosseron. 

Le  duc  de  Vallombrosa  ,  juopriétairo  an  chiltoau  d  Abon- 
dant; présenté  par  MM.  .Tob  et  l'abbé  \ilbert. 

OBJETS    OFFERTS    A    LA    SOCIÉTÉ 

Iji  grarifle  Pyramide  pliar(i(ini(/nf  de  nmu,  /nniKinilaire  de 
fait ,  etc.,  par  M.  Piazzi  Smith ,  traduit  do  l'anglais  par  M.  Moisno. 
Paris,  Gauthier- Villars  ,  imprimeur.  1^7.').  (Don  do  M.  Gi- 
ronanl.  ) 
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Recueil  des  Actes  de  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  de" 
la  Char  ente- Inférieure,  5  n"'  du  tome  II.  Saint- Jean-d'Angély, 
E.  Lemarié,  imp. -libraire.  (p]nvoi  de  la  Société.  ) 

Musée  de  Chartres,  Notice,  Peintures,  Dessins,  Sculptures ^ 
2"  édition.  Chartres,  1875,  imp.  Ed.  Garnier.  (Don  de  M.  Phil. 
Bellier  de  la  Chavignerie.  ) 

Table  sommaire  du  Gallia  Christiana ,  par  M.  P.  de  Fleury, 
archiviste  de  Loir-et-Cher.  Blois,  imp.  de  Lecesne.  (Don  de 
l'auteur.  ) 

Recueil  des  Mémoires  cl  documents  de  l'Académie  de  la  Val- 
d'Isère,  3e  vol.,  l'" livraison.  Moutiers,  Marc-Cane,  1875.  (Envoi 
de  la  Société.) 

Notice  sur  U Aqueduc  romain  de  Sens,  par  MM.  Juliot  et 
Belgrand.  Paris,  Dunot,  éditeur,  1875.  (Envoi  de  la  Société  de 
Sens.) 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2  numéros, 
2"  trimestre  de  1875.  Poitiers,  imp.  de  A.  Dupré.  (Envoi  de  la 
Société.  ) 

Société  Académique  des  Sciences ,  Arts,  Belles- Lettres,  Agri- 
culture et  Industrie  de  S  a  int-QucJit  in  ,  ^'^  série,  t.  XII,  1875. 
Imp.  Gh.  Poette.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Mémoires  de  la  Société  Académique  d'Archéologie,  Sciences 
et  Arts  du  département  de  l'Oise,  t.  IX,  l'"  partie.  Beauvais, 
imp.  de  Père,  1874.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Les  Mondes ,  2"  série,  tomes  36  et  37,  par  M.  l'abbé  Moigno. 
1875.  (Don  de  M.  E.  Gironard.  ) 


SEANCE  DU  2  DECEMBRE  1875. 
Présidence  de  M.  Merlet.. —  M.  Met-Gaubert  ,  secrétnire. 

Ktaient  présents  :  MM.  Merlet,  P.  Durand,  Chavaudret,  Met- 
Gaubert,  Balaudra,  Barois,  de   Bertheville ,  Bost ,    Buisson, 
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comte  de  Fuucaull,  l'aljbé  Foucault,  Oilbort  P..  l  ablu' llr'uauU, 
HeurlauU,  Hue,  Lecoccj,  I.eLMaud,  Havault ,  llrmoud  (André), 
K.  Saullon.  . 

La  séance  esl  ouverte  à  trois  heures  un  quart  pai-  la  lecture 
et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunicm. 

Lecluit'  d'une  notice  sur  M.  Caniillt'  Miiicillc.  i..ir  M.  lî»'llier 
de  la  (Ih.'iviLTHPî-io. 

'i  H  y  a  (jnehiues  mois  à  peine,  nous  déplorions  ici  la  perle 
douloureuse  d'un  de  nos  confrères  les  plus  dévoués,  d'un  ar- 
tiste enlevé  par  une  lonjxue  el  cruelle  maladie;  aujourd'hui 
c'est  un  nouveau  deuil  qui  vient  frapper,  non-seulement  notre 
Société  ^ii  si  éprouvée,  ni^tre  ville  désolée  qui  se  voit  enlever 
un  de.  ses  meilleurs  enfants,  mais  encore  le  monde  des  arts; 
c'est  encore  un  artiste  qui  s'en  va ,  mais  cette  fois  subite- 
ment, par  un  de  ces  coups  de  foudre  qui  répandent  partout 
la  stupeur  et  la  consternation;  M.  Camille  Marcille  n'est  plus!... 

»  Le  mardi  3  août  dernier,  le  bruit  se  répandit  tout  à  coup 
enville  (jue  M.  Marcille  venait  de  succomber  le  pinceau  à  la 
main,  au  milieu  de  ces  travaux  qui  faisaient  le  bonheur  de  sa 
vie,  dans  son  atelier  dOisème  qu'il  s'était  fait  construire  avec 
tant  d'amour,  au  milieu  de  sa  famille  qui  l'adorait  !  Personne 
n'y  pouvait  croire.  11  y  avait  trois  jours  à  peine  qu'on  l'avait 
vu,  toujours  bon  et  affectueu.x,  toujours  obhgeant,  conmie 
d'habitude,  venant  s'assurer  que  ses  instructions  pour  le  pla- 
cement, au  Musée  de  la  ville,  des  tableaux  de  son  ami  Le 
Blanc,  avaient  été  lidélement  observées.  Malheureusement  rien 
n'était  plus  vrai;  et  chacun  de  s'enquérir  avec  anxiété  des  der- 
niers moments  de  cet  honmie  de  bien  que  tout  le  monde  re- 
grettait si  vivement,  espérant  toujours  le  revoii-  encore  :  la 
veille,  après  son  déjeuner,  il  était  remonté  dans  son  atelier 
mettre  la  dernière  main  à  un  tableau  :  /.'•  Ilrpas  de  Molière^ 
<[u'il  espérait  terminer,  et  le  soir,  ne  le  voyant  pas  descendre, 
sa  famille  inquiète  l'envoya  chercher.  On  le  trouva  renversé 
sur  son  fauteuil,  sans  (-(mnaissance,  frappé  par  la  p.nalysi»»,  et. 
mal^^ré  les  s(uns  les  ])lus  iMuprcssés  et  les  plus  intelliu'enis,  il 
expirait  dans  la  nuit,  sans  avoir  i>u  n'prendre  la  parole  »'t  lain- 
ses  derniers  adieux  a  sa  lennne,  a  ses  j'ofants  qu'il  rliérissail, 
(1  uni'  si  sérieuse  alVection. 
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«  M.  CamilJe-Constantin  Marcille  est  né  à  Chartres,  le  1«='-  mai 
1816,  et  fut,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  initié  à  ce  goût  des 
arts,  (lu'il  conserva  toute  sa  vie,  par  un  père  artiste  lui-même, 
et  surtout  amateur  et  connaisseur  très-distingué.  Ce  goût  se 
développa  rapidement  chez  cette  nature  si  riche  et  si  enthou- 
siaste. Après  avoir  terminé  ses  études  qu'il  avait  faites  en  partie 
à  Chartres,  il  entra  à  Paris  dans  l'atelier  du  peintre  Steuben, 
dont  il  devint  bientôt  un  des  meilleurs  élèves.  Mais  pour  lui ,  la 
pratique  de  la  peinture  n'était  pas  suffisante.  Admirateur  pas- 
sionné des  belles  collections  de  nos  musées  de  Paris,  il  rêvait 
de  voir  et  d'étudier  sur  place  les  richesses  entassées  dans  les 
grandes  Galeries  de  l'Europe ,  et  il  entreprit  dans  ce  but ,  avec 
son  frère,  une  série  de  voyages  qui  perfectionnèrent  son  goût, 
l'éclairèrent,  et  firent  de  lui  un  vrai  connaisseur,  dont  le  juge- 
ment était  toujours  respecté  et  recherché.  Il  visita  ainsi  succes- 
sivement l'Italie,  l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Belgique  et 
l'Angleterre,  toujours  recherchant  les  grands  maîtres,  les  étu- 
diant dans  les  plus  petits  détails  de  leurs  compositions  et  de 
leurs  procédés,  se  pénétrant  de  leur  génie,  comparant,  entas- 
sant cet  immense  trésor  de  connaissances  qui  lui  permettait  de 
reconnaître  à  coup  sûr  dans  un  tableau  ignoré,  souvent  relégué 
dans  quelque  coin  obscur,  la  main  de  l'artiste  qui  l'avait  créé. 
Combien  de  découvertes  n'a-t-il  pas  faites  dans  ce  genre ,  com- 
bien d'oeuvres  de  mérite,  perdues  sans  lui,  n'a-t-il  pas  rendues 
à  l'admiration  des  délicats  !  Pour  ne  parler  que  de  deux  qui  sont 
spéciales  à  notre  pays,  chacun  sait  comment,  dans  la  vente  de 
M.  tamésange,  il  sut  retrouver  le  portrait  de  Turenne  peint 
par  Philippe  de  Champagne  ;  et  dans  les  greniers  de  Josaphat , 
les  quatre  toiles  de  Paul  Véronèse ,  actuellement  en  dépôt  au 
Musée  de  Chartres.  Aussi  habile  restaurateur  que  connaisseur 
émérite ,  il  sut  les  dépouiller  des  repeints  qui  les  déshonoraient 
pour  les  rendre  à  leur  état  primitif,  tels  qu'ils  étaient  sortis  du 
.pinceau  du  Maître  dont  il  avait  ^reconnu  tout  d'abord,  la  com- 
position grandiose ,  le  dessin  soigné ,  la  couleur  vigoureuse ,  et 
la  touche  magistrale.  , 

))  Toujours  passionné  pour  ses  chères  études,  il  était  à  l'affût 
de  toutes  les  occasions,  non-seulement  de  se  procurer  les  déli- 
cates jouissances  de  l'art,  mais  encore  d'en  faire  jouir  les 
autres.  Combien  n'a-l-il  pas  fait  de  portraits  des  personnes 
qu'il  aimait ,   portraits   toujours   ressemblants   et    d'un  style 
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élevé.  Telles  étaient,  malgré  son  grand  savoir,  sa  modestie  et 
sa  dt'iiance^de  Ini-méme,  qu'il  n'était  jamais  satisfait  de  son 
œuvre,  et.  kl  retouchait  sans  cesse,  au  risque  queUiuefois  de 
lui  enldver  sa  fraîcheur  et  sa  légèreté.  Kn  1805,  il  avait  «'Xposé 
au  salon  de  Paris,  Diogènc  cherchant  un  homuw:  en  1S09, 
i Enterrement  O'un  pelit  Enfant ,  une  grande  jiensée  et  un  sen- 
timent délicat,  qui  révélaient  sa  nature  à  la  fois  fine  et  forte, 
son  tempérament  d'artiste.  Pour  notre  Société  il  a  écrit  de 
nombreux  articles  :  sur  un  groupe  de  marluv  de  Josaphal;  sur 
la  vie  de  Cochereau,  peintre  Dunois;  sur  les  fresques  de 
Meslay-lc-Grenet  qu'il  ne  s'était  pas  contenté  de  décrire,  mais 
qu'il  restaura  en  partie;  sur  les  deux  expositions  d'art  (juil 
avait  organisées  à  Chartres,  et  pour  le  succès  desquelles  il  s'était 
momeiitflnément  dépouillé  des  plus  beaux  joyaux  de  sa  Galerie  : 
ces  expositions,  avec  quel,  soin,  quel  zèle  ne  s'y  est -il  pas 
adonné,  venant  chaque  jour  à  pied  d'Oisème  pour  tout  pré- 
parer, tout  surveiller  lui-même  aiiu  d'eu  assurer  le  succès.  l' 
en  avait  choisi  minutieusement  chaque  objet,  pour  en  mainte- 
nir la  valeur  à  un  niveau  élevé;  aussi  furent-elles  pleinement 
appréciées  et  contribuèrent-elles  .largement  à  initier  nolie  ville 
au  goût  des  choses  de  l'art. 

«  (Tétait  aussi  là  la  mission  (ju'il  s'était  donnée;  tout  dévoué 
au  pays  qui  l'avait  vu  naître,  et  dans  lequel  il  avait  passé  son 
enfance ,  il  était  venu  se  fi.xer  dans  la  jolie  vallée  d'Oisème  où 
il  avait  installé  sa  riche  collection,  choisie  avec  un  goût  exquis 
parmi  les  innombrables  toiles  que  son  père  avait  léguées  à  ses 
deux  fils,  ou  acquises  par  lui  avec  ce  tact  si  sûr  et  si  intelligent. 
C'est  de  là  qu'il  surveillait  les  cours  de  dessin  du  collège  el  des 
écoles  de. la  ville,^  secondant  de  ses  conseils  toujours  écoutés  les 
ell'oits  des  i)rofesseurs,  encourageant  les  élèves,  suivant  dans 
leurs  débuts  ceux  d'entre  eux  qui  montraient  le  \t\us  de  dispo- 
sitions, et  leur  facililanl ,  a  Paris,  l'entrée  des  ateliers  des 
Maîtres.  C'est  de  là  qu'il  dirigeait  le  Musée  de  Chartres  dont  il 
présida  la  reconstitution  nouvelle.  Et  dans  toutes  ces  circon- 
stances, il  se  mr)ntra  toujours  l'artiste  supérieiir,  enthousiaste 
de  sou  art,  (jiii  savait  si  bien  rendie  avec  son  pinceau  ou  expli- 
quer avec  sa  plume  si's  s(Miliments  nobles  et  élevés,  aimer  el 
expliquer  l'o'uvre  des  autres  dont  il  cachait  avec  soin  les 
défauts  pour  ne  voir  ipie  les  qualité>. 

»  C'est  qu'en    lui    lartiste  était   doubl''   d'un    grand    ro-ur. 
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généreux,  difficile  pour  lui-même  et  indulgent  pour  les  autres; 
éloigné  de  tout  esprit  de  parti  et  de  coterie,  ne  recherchant  que 
le  beau,  l'aimant  partout  où  il  le  rencontrait,  -daus  le  dessin 
grandiose  et  la  composition  simple  et  naturelle  des  maîtres 
italiens  qu'il  préférait,  comme  dans  le  coloris  exubérant  des 
Flamands  et  des  Hollandais,  et  dans  Ja  légèreté  des  artistes 
français  du  XVIlIe  siècle  dont  il  admirait  la  grâce  et  l'esprit. 
Que  d"émotions,  que  de  jouissances  n'éprouvait-il  pas  devant  les 
œuvres  de  Chardin  et  de  Prudhon  qu'il  a  tant  contribué  à 
mettre  en  relief  !  Son  grand  sens  artistique  s'affligeait  quelque- 
fois des  germes  de  décadence  qu'il  découvrait  dans  l'art  mo- 
derne ;  il  déplorait  ces  sacrifices  faits  au  faux  goût ,  à  l'envie  de 
briller  par  des  effets  extraordinaires  et  si  loin  des  véritables 
principes  de  l'art  ;  mais  bientôt  son  cœur  reprenait  le  dessus, 
et  il  se  plaisait  à  excuser  ces  égarerfients  qui  le  désolaient, 
espérant  toujours  que  le  vrai  reprendrait  son  empire.  Ce  cœur, 
il  le  mettait  partout,  tout  entier,  ainsi  que  sa  science  inépui- 
sable qui  cependant  ne  cherchait  pas  à  se  faire  valoir.  Aussi  les 
i-elations  avec  lui  étaient  pleines  de  charmes  et  il  était  du  petit 
nombre  des  hommes  qui  n'ont  jamais  eu  d'ennemis.  Toujours 
prêt  à  rendre  service ,  il  était  à  l'afFùt  des  occasions  qu'il  sai- 
sissait avec  empressement.  Dans  un  de  ses  voyages  en  Italie, 
la  femme  d'un  de  ses  compagnons  vint  à  tomber  malade;  il 
se  fait  sœur  de  charité  et,  pendant  de  longs  jours,  sacrifiant 
sans  y  penser  le  but  de  son  voyage  et  ses  chères  études ,  il  ne 
quitte  ce  chevet  de  douleurs  et  de  souffrances  que  pour  ramener 
lui-même  en  France  un  cercueil  qu'il  n'abandonna  qu'après 
l'avoir  déposé  dans  son  tombeau.  Il  apprend  que  la  fdle  de 
Prudhon  est  dans  le  besoin,  vite  il  se  met  en  campagne  pour 
lui  procurer  quelques  ressources,  et,  aidé  de  son  frère,  aussi 
artiste,  aussi, éclairé,  aussi  généreux  que  lui,  il  organise  à 
Paris  une  exposition  de  l'œuvre  du  Maître,  y  envoie  les  beaux 
dessins  qu'il  possédait  de  lui ,  heureux  d'avoir  fait  une  double 
bonne  action  :  éteindre  une  misère  et  mettre  en  relief  le  talent 
d'un  homme  dont  il  admirait  le  génie.        » 

»  Aussi  sa  perte  fut-elle  cruellement  ressentie,  non-seule- 
ment par  sa  famille  qui  l'adorait,  par  son  frère  inconsolable, 
par  ses  amis ,  mais  encore  par  tous  ceux  qui  l'ont  simplement 
rencontré  et  qui  se  pressaient  en  foule  pour  lui  rendre  les  der- 
niers devoii's,  VA  il  savait  bien  se  revidre  récho  hdèlo  des  seidi- 
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lueuls  de  taiil  de  cœurs  émus,  M.  de  Suiul-Lauuier,  lui^iju'il 
adressait  à  son  ami  ce  suprëuie  et  dernier  adieu  ijui  résume  si 
bieu  toute  »a  vie  et  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  (jue  do 
transa'fre  ici  : 

«  Mkssieihs, 

»  Les  lemjis  <|ul'  mous  traversons  ont  été  jjien  souvent  r«'in- 
»  plis  de  douleurs  :  mais  le  coup  ([ui  vient  de  nous  frapper  esl 
"  celte  fois  trop  cruel.  Conunent  la  mort^  plus  que  jamais  im- 
"  pitoyable,  est-elle  venne  nous  enlever  si  subitement  une  tête 
"  aussi  aimée!  i'.onnnent  i)ourrai-je  vous  rappeler  dans  des 
»  termes  qui  puissent  répondre  à  votre  profonde  alfection,  ce 
)'  (lu'était  la  bonté  du  cœur  de  Camille  Marcillo,  bonté  exrep- 
>'  tioniife^lo,  innée?  Dieu  lui  avait  doinié  une  de  ces  natures 
»  synqtathiiiues,  ailectueuses,  (]ui  font  que  les  moments  passés 
)<  auprès  d'elles  paraissent  toujours  et  trop  courts  et  trop  rares. 
"  A  son  contact,  il  semblait  qu'on  empruntât  rpielque  chose  de 
n  lui-même;  l'esprit    en  éprouvait  comme   un   sentiment  de 

•  bien-être  et  de  délente;  on  se  sentait  devenir  meilleur.  Tout 
•>  apparaissait  alors  sous  des  couleurs  fraîches  et  riantes ,  comme 
>'  celte  vallée  d'Oisème,  verte  oasis  qu'il  avait  choisie  comme 
>-  ret l'aile  et  pour  lui  et  pour  ses  mailres  les  jiKis  aimés  au 
••  milieu  desquels  il  était  heureux  de  vivre,  collection  merveil- 
••  leuse,  l'une  des  richesses  de  notre  pays  et  qui  rappelait  à 
"  rélranger  surpris  nos  meilleures  salles  du  Louvre. 

->  Bien  des  hommes  d'élite  sont  venus,  tour  à  toui-,  pour 
"  ainsi  dire  en  pèlerinage,  jiour  retremper  leur  zèle  à  la  vue  de 
--  ces  cliefs-d'oHivre,  et  auprès  de  noire  ami,  le  propagateur 
)'  le  plus  séduisa\it  et  le  plus  infatigalile  de  l'art  dans  sa  jilus 
»  hante  expression. 

•>  Il  nous  est  ravi  au  moment  où,  joignant  l'expérience  aux 
'-  dons  natni-els  qu'il  avait  reçus,  nous  possédions  m  lui  le 
-  guide  le  plus  silr  poiu-  l'appréciation  de  tout  ce  qui  esl  beau, 
»  de  tout  ceqiii  est  bon.  Jamais  nous  ne  retrouverons  un  admi- 
■  râleur  plus  convaincu,  un  connaisseur  |ilus  éclairé  du  grand 
>•  art.  Nul  mieux  que  lui  n'en  eut  écrit  l'histoire.  Les  (pielques 
.■  notions  arrachées  à  sa  modestie  sont  là  pour  «mi  témoigner. 

■'  Dirigé  dès  sa  jeunesse  par  un  jière  chez  leijuel  l'élude  de 
»   nos   grands   peintres    était    uwr   vtiitable    passion,    (laniille 

•  Marcille  avait   .>nivi   l.i   von-  qui  lui  dait   indiquée  avec  uno 


»  persévérance  et  une  -ardeur  qui  ne  se  sont  jamais  démenties. 
»  Pas  un  seul  Maître  de  quelque  valeur  dont  il  ne  connût  l'his- 
K  toire  et.  les  secrets.  Son  érudition,  particulièrement  pour 
»  tout  ce  qui  concernait  ses  études  de  prédilection,  était  vrai- 
»  ment  merveilleuse,  et  ajoutait  à  ses  entretiens  un  charme 
»  inexprimable. 

»  Messieurs,  je  ne  vous  parlerai  pas  des  services  rendus  : 
»  leur  nombre  est  infini  et  le  moment  est  trop  à  la  douleur. 
»  Plus  tard,  nous  vous  redirons  tout  ce  que  Camille  Marcille  a 
«  fait  pour  son  pays,  pour  le  Musée  de  Chartres  qu'il  dirigeait, 
»  je  pourrais  ajouter  pour  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
»  le  rencontrer,  de  passer  sur  son  chemin.  Nous  avions  besoin 
»  de  lui ,  de  son  érudition  ,  de  ses  relations  si  étendues ,  de  son 
»  concours  toujours  si  empressé. 

))  Pour  nous  tous ,  la  perte  est  cruelle  :  mais  quelle  épreuve 
»  douloureuse  pour  les  siens ,  qui  chaque  jour  avaient  vécu  de 
»  sa  vie,  et  auxquels  la  tombe  va  ravir  parmi  les  hommes 
»  celui  que  nous  pourrions  appeler  le  meilleur,  s'il  ne  laissait 
»  après  lui  un  frère  désolé ,  représentant  aussi  d'une  famille  où 
»  la  bonté,  comme  par  un  don  du  Ciel,  se  transmet  de  généra- 
>'  tion  en  génération;  celle  de  Camille  Marcille  n'était  pas  de  ce 
«  monde.  Son  âme,  si  calme,  si  pure,  planait  au-dessus  de 
»  nos  mesquines  agitations;  elle  aura  voulu  remonter  vers  la 
))  patrie  céleste,  sa  véritable  patrie.  Mais  malgré  cette  lugubre 
»  cérémonie ,  malgré  nos  pleurs ,  ne  vous  sèmble-t-il  pas  que 
»  nous  sommes  sous  l'influence  d'un  mauvais  rêve,  et  que, 
»  dans  quelques  instants,  nous  allons  voir  api3araitre  encore 
»  la  douce  image  de  celui  que  nous  pleurons ,  car,  tout  en  lui 
»  disant  un  dernier  adieu,  notre  pensée  ne  peut  s'empêcher  de 
»  répéter  :  Au  revoir  !  y> 

Communication  de  M.  le  Président  à  propos  de  la  porte 
Guillaume.  —  Le  Conseil  municipal  a  adopté  les  propositions 
de  la  Société  énoncées  dans  le  procès -verbal  de  la  précédente 
réunion.  Aussitôt  que  la  Ville  aura  recduvré  la  pleine  jouis- 
sance de  la  porte  Guillaume,  la  Société  s'occupera  de  l'acte  de 
location. 

L'ordre  du  jour'  appelle  la  reddition  des  comptes  de  1874. 
M.  le  Trésorier  en  donne  lecture  : 
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I"  llecfttes  oiilitiaircs 


En  caisse,  un  bon  sui  le  trûsui- 

Espèces     

Cotisations 

>'ente  du  Cartulaiic  et  de  hullelins 
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"J"  licceltca  extraordinaires  : 


iSuli\ei>Hun  de  lu  ville  de  l^liartres. 
Total  des  recettes. 
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1"  l)i'' penses  ordinaires  : 

Procès-verbaux  et  Mémoires 

Gravures 

Abonnements  divers 

Séance  publique  et  dépenses  diverses     .     . 
Frais  de  recouvrement  des  cotisations  exté 

rieures 

Fouilles 

Appariteur    .     .' 

Dépenses  imprévues 

V"  Dépeiiscs  eatraord inaires 

Inipresslcjn  du  Siniclu-I     ...  ... 

Tailles  du  Soucliet 

Ilt'-jiaration  de  l'église  dr  Sanlrnii  . 

Tdtal  des  dé|M'iist'>. 


{G;>fr.  50  c. 

'|:î     :}5 

Il       Sô 


K\ 


\ 

.M) 

•m 

« 

;;',)(i 

/  - 

2,658      *2() 


(-.'.5 
.'.(10 
100 


Mf)'! 


—  3:V2  — 


BALANCE. 


Recettes 9,059  fr.  43 


c. 


Dépenses 3,865      29 

Reliquat  actif.     .     .       5,HJi       li 


Cet  état  de  comptes ,  soumis  à  Tapprôciatiou  de  l'assemblée , 
est  adopté  à  l'unanimité.  Les  pièces  justificalives  seront  dépo- 
sées aux  archives. 

M.  le  Président  donne  ensuite  connaissance  de  la  proposition 
du  budget  pour  l'année  1 876  : 


RECETTES. 

Reliquat  de  l'exercice  précédent 6,000  fr.  »  c. 

1"  Recettes  ordinaires: 

Cotisations  :  310  à  10  fr.  .     .     .        3,100fr.  >.  \  ., 

—           40à5fr.    .     .     .          200      »  )  ""'"^^^ 

Vente  de  bulletins ,     .  200 

Intérêts  de  fonds  placés 150 

Vente  de  diplômes 6 


Total  des  recettes 9,650 

2°  Recettes  extraordinaires  : 

Souscription    du    Ministère    de    l'Instruction 
publique    .     .     '. Mémoire. 


» 


DEPENSES. 

* 


1°  Dépenses  ordinaires  : 

Procès- verbaux  et  Mémoires 1,500  fr.  »  c. 

Dessins  et  gravures 200  » 

A  rojioricr 1,700  » 
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Abonnements  divers    ....          ...  i:{0 

Reliures lôO 

Prix  et  médailles |  (JO 

Séance  générale  et  dépenses  diverses ....  ;;0() 
Frais  de  recouvrement  des  cotisations  e.\té- 

rieures T?.'» 

Apparileur -Jôd 

Fouilles  et  déjjenses  imiirévues IDO 


•2,i<: 


).) 


i?"  fk'pensea  extraordinaires  : 

Impression  du  S(juchet <S()0 

Réparations  à  la  porte  Guillaume  .     ....        1,000 


Total  des  dépenses 'i,''."i,"i 


"  L'ensemble  de  ce  projet  de  budget  est  adopté.  Proposition  est 
faite  de  s'abonner  à  la  Revue  de  l'Art  chrétien  et  de  continuer 
l'abonnement  à  la  Revue  des  Deux-Mondes;  l'assemblée  va  au.\ 
voix  et  décide  l'abonnemenl  a  la  Revue  de  i'Art  chrétien. 
L'abonnement  à  la  Revue  des  Deux-Mondes  sera  continué. 

M.  Legrand  et  yi.  l'abbé  Foucault  veulenl  bien  se  charger  de 
la  réorganisation  du  catalogue  des  livrt^s  de  la  l{ibliotb('([ue  de 
la  Société. 

Suit  la  lectuie  du  rapport  de  M.  S;uUton  sur  une  découverte 
archéologique  à  Vai-ize  et  à  C.ivry,  et  dune  lettre  explicative  do 
.\r.  .îuchel. 

l'jirli  (le  \uvcs  iliiiiaiiclic  a  huit  iicurcs  liii  in.itm,  «mi  rnni|i,i^:iiir  ilr 
.M.  iligol ,  notaire  ,  (jin  a  uu  rulttij^'caiiCL'  do  nous  conilnire,  ol  tle  M.  Prii'ur. 
ancien  instituteur,  nous  avons  passé  par  Tilleau,  la  Folie-llerhaull.  ou 
nous  avons  remarqué  un  Ijoaii  portail  aiiticpa'  et  deux  tourelles,  puis  à 
Sanrhcvillc,  Dommervillc,  .Vcclainville ,  .hnnaiuville,  Villeray.  le  l»oau 
•  liàteau  ili;  l.a  llrosse,  l'onlaull,  Varize,  tavry,  et  nous  sioninies  arrivé 
h  .\rville,  lieu  de  notre  destination;  il  était  onze  heures. 

.^rville  est  un  village  composé  d'une  trentaine  de  maisons,  sur  tui  trr- 
ram  accidenté,  ontiéreniont  livré  A  la  culture.  .Nous  sommes  descendus 
cIkv   M""  V' .Iiiriict  ,    ni'p  iîoiicrrriin  .   Mui  nous   a   reçu   avec  l)enuc<iup  de 
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bienveillance  :  nous  lui  avons  annoncé  le  sujet  de  notre  mission  ;  elle 
s'est  hâtée  de  nous  renseigner  sur  les  curiosités  archéologiques  trouvées 
sur  sa  propriété  par  son  fils. 

Etant  sur  les  lieux ,  M.  Juchet  fils  nous  a  indiqué  le  travail  qu'il  a 
déjà  fait  en  fouillant  la  terre  de  son  jardin. 

Il  a  fait  une  ouverture  d'à  peu  près  3  mètres  carrés  et  G  mètres  de 
profondeur.  Au  fond  de  ce  trou,  il  y  a  un  côté  où  l'on  peut  pénétrer  à 
peine,  mais  lorsqu'on  a  franchi  l'entrée,  un  homme  peut  s'y  promener 
jusqu'à  la  distance  de  25  mètres,  le  manque  d'air  empêche  d'aller  plus 
loin  :  dans  ce  parcours ,  on  rencontre  les  piliers  d'une  porte  en  pierres 
brutes;  ce  souterrain  est  creusé  dans  le  roc. 

En  fouillant  on  a  trouvé  -. 

1"  Des  squelettes  de  chevaux  avec  les  squelettes  de  leurs  cavaliers. 

2°  Une  médaille  en  métal ,  sur  laquelle  est  une  gueule  de  lion  avec 
une  boucle  enlacée  dedans  (donnée  à  M.  le  curé  de  Saint-Christophe). 

3°  Une  mâchoire  allongée  avec  quatre  dents  très-longues  -,  on  ignore 
de  quelle  espèce  d'animal  elle  peut  provenir  (donnée  également  à  M.  le 
curé  de  Saint-Christophe). 

Une  grande  quantité  de  poteries  et  d'autres  vases ,  qui  ont  été  extraits 
de  ce  lieu,  n'ont  pas  été  conservés-,  ils  étaient  déposés  dans  un  endroit 
où  chacun  en  a  pris  ce  qu'il  a  voulu. 

La  continuation  des  fouilles  sera  reprise  prochainement,  et  ce  qui 
méritera  d'être  conservé  sera  adressé  à  M.  Sautton,  à  Voves. 

A  Chatonville,  en  creusant  un  puits,  on  a  trouvé  beaucoup  de  sta- 
lactites (renseignements  donnés  par  M.  Yvon  de  Varize). 

A  deux  heures  trente  minutes,  nous  avions  fini  nos  explorations; 
nous  sommes  revenus  à  Voves  par  la  même  route. que  le  matin. 

M.  Sautton  promet  de  tenir  la  Société  au  courant  de  ce  qui 
concerne  cette  découverte,  et  reçoit  de  la  part  de  M.  le  Prési- 
dent des  remerciements  particuliers  pour  la  peine  qu'il  s'est 
déjà  donnée  à  ce  sujet. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  de  deux  pièces  de  vers 
intitulées,  l'une  :  Le  Retour,  par  M"'"  Rabot  des  Portes;  l'autre  : 
La  Grèce  ancienne  et  contemporaine,  par  M.  Touche,  instituteur 
à  Viabon. 

V 

LE  RETOUR. 

Objets  inanimés  avez-vons  donc  une  âme 
Qui  s'attache  à  notre  âme  et  la  force  d'aimer  ? 
(Lamartine.) 

Je  vais  donc  vous  revoir,  ô  maison  paternelle , 
Foyei-  dont  j'ai  toujoiu's  gardé  le  souvenir  ! 
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Oui ,  je  viens  fatigu»»  de  ma  course  mortelle 
Vous  demander  enlin  la  paix  dans  l'avenir. 

Je  vais* revoir  les  champs,  les  bois  toui  remplis  d'ombre. 
Rés  pierres  où  souvent,  rêveur,  j'allai  m'asseoir, 
(^e  rustique  clocher,  tout,  jusqu'à  l'enclos  sombre 
Qui  du  st-jour  meilleur  nous  apporte  l'espoir. 

Mais  d'où  vient  que  des  cieux  le  vif  l'clat  s'elTace, 
Qu'un  nuace  le  voile  à  mes  regards  troulili-s  ? 
D'où  vient  que  vainement  je  recherche  la  trace 
Des  sentiers  qu'autrefois,  enfant,  j'avais  foulés? 

D'où  vient  qu'autour  de  moi  tout  est  deuil  et  silence , 
Que  le  chant  de  l'oiseau  me  semble  évanoui. 
Qu'au  firé  du  vent  la  n(?ur  tristement  se  balance, 
Q^nemonte  dans  l'air  nul  accent  réjoui? 

Quoi  !  vous  au?si  peut-être,  ô  champs  de  mon  enfance. 
Vous  subiriez  du  temps  l'inévitable  loi. 
Ou  bien  mon  cœur  lassé ,  déçu  par  la  souffrance , 
Serait-il  aujourd'hui  sans  amour  et  sans  foi  ? 

Non.  Si  vous  n'avez  plus  votre  beauté  première. 
Si  vous  n'avez  plus  rien  pour  qui  vibre  mon  cœur. 
C'est  qu'ici  tout  lit  place  à  notre  nouvelle  ère, 
Kt  que  tout  se  rangea  sous  son  sceptre  vainqueur. 

Tout  tomba  pour  lai.^scr  passer  le  char  rapide 
De  la  vapeur  qui  prend  un  triomphant  essor, 
Et  lui  dresser,  hélas  !  un  monument  splendide 
Sur  tous  les  chers  débris  que  je  cherchais  encor. . . 

Culte  du  souvenir,  culte  rie  la  Patrie. 
Qu'étes-vous  devenus,  amours  purs  et  sacrés? 
Sous  le  régne  absorbant  de  la  froide  industrie 
.Meurent  et  poésie  et  songes  adorés 

Tombez  dune  tour  à  tour  devant  la  souveraine. 
Humble  chaumière,  temple  ou  somptueux  palais; 
Tombez  :  c'est  le  pouvoir  qui  guide  et  nous  entraîne. 
Devant  qui  tout  s'incline  et  tout  cède  ^jamais  ! 

0  vous  surtout,  ô  vous  qui  dormez  dans  la  tombe. 
Loin  du  bruit  des  humains  et  do  Icius  tlnls  niouvanls. 
Vous  allez  donc  sortir  de  votre  paix  profonde  -. 
Sans  respect  pour  les  morts,  place,  place  aux  vivants 

Qui  peut  dès  Inrs  savoir  ce  que  demain  nous  laiss.- . 
Si  le  toit  paternel  nous  couvrira  toujours. 
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Si  ce  siècle  exaltant  le  progrès,  la  richesse, 
A'ira  pas  sans  piliè  tout  détruire  on  son  cours 

Effaçant  de  nos  yeux  plus  d'une  trace  chère 
Qui  ranimait  le  cœur  par  l'épreuve  oppressé, 
11  fait  du  sol  natal  une  terre  étrangère 
En  brisant  les  liens  rattachant  au  passé. 


LA   GRECE. 

A  Monsieur  MET-GAUBERT, 

Secrétaire  de  la  Société  Archéologique  d'Eure -et-l.oir. 

I. 

Le  Temps,  volant  toujours,  nous  ramène  l'automne, 

Je  trouve  maintenant  ma  Beauce  monotone  : 

Vous  n'y  voyez  au  loin  que  chaumes  et  guérêts; 

Les  soirs  sont  trop  brumeux  et  les  matins  trop  frais. 

Puis  cette  immensité  sans  accident  me  pèse  ; 

Dans  ces  champs  dénudés ,  je  ne  suis  plus  à  l'aise. 

Je  voudrais  un  ciel  pur,  un  soleil  tamisé 

Par  des  arbres  en  fleur,  sur  un  mont  irisé; 

Un  fleuve  transparent  aux  ondes  cristallines 

Et  des  beaux  soirs  dorés  sur  les  flancs  des  collines; 

Dans  le  vague  lointain ,  les  sourires  des  flots 

Qui  forment  le  coucher  cotonneux  des  îlots  ; 

Quelque  ruine  antique  au  sein  de  la  verdure  ; 

Et,  parmi  ces  splendeurs  sans  fin  de  la  nature, 

Des  chefs-d'œuvre  que  l'homme  y  plaça  de  ses  mains. . . 

Oh  !  qui  me  montrera  l'un  de  ces  lieux  divins 

Où  l'àme,  s'échauffant,  vibrant  dans  chaque  corde, 

Jusqu'au  trône  de  Dieu,  se  dilate  et  déborde.^ 

Où  tout  est  grand  et  beau,  prière ,  amour  et  chant  ? 

Edens  où  nul  mortel  ne  peut  être  méchant  ! 

V 

> 

Allons,  marins  bronzés,  qu'on  frète  mon  navire; 

Le  vent  est  large  et  frais ,  —  volons  sur  votre  Em])iro  : 

11  me  tarde  de  voir  tes  rivages  sacrés, 

0  Méditerranée  !  et  tes  flots  azurés;    ■ 

Car  c'est  toi  qui  donnas  la  vie  aux  anciens  Mondes 

Assis,  comnio  des  dieux,  près  de  tes  eaux  profondes  ; 
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C'est  par  toi  (juc  jadis  se  donnùrent  la  inaiii 
Les  noirs  enfants  de  Cliani .  l'IIellène  et  le  Uomain. 
La  viQ  occidentale,  aux  ]>r('miers  jours,  est  nî'e 
Sur  tes  bords  enciianlés ,  o  Méditerranée  ! 
'Là,  tout  ôtait  prodige  :  arts  ,  lois,  religion. 
Esprit  commercial,  rivilisalion. 

DaiTS  les  lointains  maiulits ,  connue  des  plis  funèbres, 
La  brume  s'étendait  en  épaisses  ténèbres  : 
ijuand  la  Grèce,  enfantant  les  héros  et  les  dieux, 
Resplendissait  au  front  d'un  soleil  radieux. 
De  hauts  sauvages  nus,  aux  forêts  souveraines, 
Hongeaient  sur  notre  sol  l'écorce  des  gramls  chênes; 
Quand  la  «  Mer  du  Milieu  »  regorgeait  de  vaisseaux, 
-Nul,  du  noir  Océan,  n'avait  troublé  les  eaux. 

^    ■  iir. 

Emergeant  de  la  mer  au  sein  des  flots  tranquilles. 
Voici  l'antique  reine,  au  milieu  de  ses  îles.  — 
Astre  éteint,  ses  rayons,  jn.squ'à  la  fin  des  temps. 
Nous  illumineront  de  leurs  feux  éclatants  ; 
Et  le  bruissement  de  tant  d'antiques  gloires 
Domine  les  sommets  de  ses  hauts  promontoires.  — 
Les  eflluves  du  soir  m'apportent  les  senteurs 
De  (lorcyro  trônant  sur  des  bosquets  de  lleurs  : 
L'archipel  gracieux  de  Zante  et  de  Leucadc 
M'invite  à  reposer  ma  nef  en  quelque  rade-, 
.l'aperçois  Théaki,  dont  les  rochers  fuyants 
Abritent  les  vertus  et  les  honnnes  vaillants  : 
Je  regarde  en  passant  si  le  troupeau  d'iùimée 
Broute  encor  les  gazons  ilc  l'herbe  parfumée  ; 
La  sage  Pénélope ,  et  ses  amants  nombreux , 
Kl  rLlys.se  blanchi  sont  là,  devant  mes  yeux; 
Je  vois  se  dtTOuler  le  poiîme  tl'Homère , 
Et  je  presse  mon  vol  sur  la  surface  amére 
Pdur  fouler,  par  delà  l'onde  des  Alcyons, 
Alliéncs,  Sparte,  Apl'os,  mères  des  Nations. 

IV. 

Athènes!  —  donuuani  wwv  .subre  nature, 
Voici  du  l'artbèuon  la  noble  archilecturo  • 
Par  la  guerre  et  le  temps  évcntrè,  déchiré. 
Il  est  encor  de  l'art  le  nindèlc  .sacré. 
One  d'éclat  enfoui  sous  fcs  vastt?s  riunes, 
Archivoltes,  frontons  et  .sculptures  liivmes  ! 

ToMK  V.  /'.-  r.  ?3 
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0  vertige  !  qui  donc  ne  s'inclinerait  pas 

Uù  l'ériclès  marqua  l'empreinte  de  ses  pas?.  . . 

—  Je  m'assieds,  évoquant  plus  de  trois  mille  années 

Socrate  et  Phidias,  les  tètes  couronnées 

De  gloire  et  non  pas  d'or,  défilent  devant  moi  ; 

Et,  contemplant  leurs  traits,  je  songe  avec  effroi 

A  la  légèreté  de  ce  peuple  volage 

Qui  Jetait  sans  pitié  sur  la  lointaine  plage, 

Comme  de  vils  rebuts,  tant  d'illustres  enfants..  ,  ■— 

Les  ingrats  sont,  hélas  !  trop  souvent  triomphants  !  - 

Ceci,  c'est  la  tribune  où  tonnait  Démosthène 

Pour  les  enflammer  tous  à  la  lutte  prochaine  ; 

Et  voici  les  jardins  où  Platon  l'immortel , 

S'élançant  hors  des  temps,  rêvait  le  Dieu  du  Ciel  ! 


Par  delà  l'Ilissus,  au  loin,  le  mont  Hymète, 

Dans  un  ciel  toujours  pur,  dresse  sa  haute  tète. 

Je  visite,  songeur,  les  champs  de  Marathon. 

Un  splendide  soleil  me  dore  l'Hélicon, 

Le  Parnasse  et  l'OEta.  —  Salut ,  ombre  héroïciue 

Du  grand  Léonidas,  dont  la  vertu  civique 

Et  Pexemple  fameux  firent  tant  de  héros  ! 

Je  baise  la  poussière  où  blanchirent  tes  os. . . 

Reste-t-il  sur  Ossa  quelque  Géant  funeste 

Pour  tenter  de  gravir  sur  la  voîite  céleste  ?, 

Non.  —  Pour  jamais.  Titans,  la  puissance  des  dieux 

A  brisé  les  efforts  des  grands  ambitieux 

Et  l'on  ne  monte  au  ciel  que  par  l'essor  de  l'ùme , 

La  vertu ,  la  prière  et  l'amour,  sainte  llamme  : 

Toujours  la  vanité  des  entasseurs  de  monts 

A,  d'un  souffle,  roulé  plus  bas  que  les  démons. . . 

Ils  sont,  dans  les  Enfers,  nombreux  pour  vous  le  dire^ 

Ceux  qui  voulaient  avoir  le  monde  pour  empire, 

Qu'on  les  nomme  Attila ,  César ,  Napoléon  ■ 

Car  la  terre  frémit  au  seul  bruit  de  leur  nom  ! 


VL 


Voici  les  doux  plateaux  des  pasteurs  d'Arcadie. 
Quand  les  dieux ,  enivrés  do  gloire  et  d'ambroisie . 
Voulaient  goûter  aussi  nos  plaisirs  et  nos  ris, 
lis  descendaient  du  ciel  dans  ces  vallons  chéris. 
La  source  mollement  venait  baiser  la  rive  ; 
La  végétation  ardente  et  i^rimitivc 
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Hùservait  à  la  fois  les  ombres  et  le  clair, 
l)t'.s'|iarruni.s  innoniim'>  liiciilaioiil  ilans  l'i'llior 
/liftit  était  Irais  l't  beau  dans  la  jeune  nature  ; 
L'oiseau  chantait  rameur,  et  la  source  était  pure. 
La  terre  n'étant  pas  roupe  de  sang  humain.  — 
Là,  Jupiter  daiçrnait  déposer  de  sa  main. 
Sur  un  trazon  cm  lleur,  le  soepti-e  craint  du  monde; 
Là.  -Neptune  oubliait  la  grande  mer  qui  gronde  ; 
On  entendait  de  Pan  la  tlùte  à  sept  tuyaux  ; 
iJaccluis  perçait  les  lianes  de  ses  larges  tonneaux  ; 
Le  dieu  Mercure,  las  de  voler  dans  les  nues. 
Se  reposait  auprès  des  Nymphes  demi-nues  ; 
Et  Vénus  souriait  à  cette  auguste  cour  :  — 
Car  c'était  l'âge  d'or  en  cet  heureux  séjoin-, . 

Vil. 

Mais  là,  couime  partout,  Bellone  la  guerrière 

Vint  faire  retentir  de  sa  trompette  altiére 

Les  accents  de  métal  aimés  du  lier  coursier. 

Le  fer  heurta  le  fer ,  l'acier  brisa  l'acier. 

Combien  de  vaillants  Grecs,  en  de  chaudes  journées. 

Ont  saigné  tout  leur  .sang  aux  champs  de  Mantinées  : 

—  Ici,  Pylos,  —  jadis  Royaume  de  Nestor 

Dont  la  bouche  n'avait  que  des  paroles  d'or.  — 

En  ce  heu  tu  tombas,  vaillante  Mcssénie. 

Dans  les  convulsions  d'une  atroce  agonie  ; 

Et  Sparte,  proclamant  l'odieux  droit  du  plus  fort. 

En  te  forgeant  des  fers ,  te  refusa  la  mort. . . .  — 

.Aux  bords  de  l'Eurotas,  voici  Lacédémone 

Que,  dans  l'antiquité,  nul  ennemi  n'étonne, 

A  qui  ses  rudes  fils  ne  voulaient  que  leurs  co'urs 

l'our  servir  de  remparts  contre  d'heureux  vainqueurs  ; 

Oui  balança  longtemps  la  fortimo  d'Athènes  ; 

Oui  tint  la  Grèc(!  entière  attachée  à  ses  chaînes, 

Et  ([ui  régna  sur  tous  par  .son  austérité. 

Par  son  amnm-  du  sf)l  et  par  sa  pauvret*'. 

VIII 

Aujourd'hui  l'Astartù  ne  |»rendrait  plus  Cytlu-rr 

l'our  y  bAtir  son  tenqile  infâme  sur  la  terre. 

Plus  de  Ijosquets  ombreux  :  —  des  blés  et  des  iunit;.sonH . 

Des  rocs  blancs  sur  la  côte  entoures  de  maisons 

Les  Cyclades  en  rond  semblent  d'âpres  montagnes 

De  rochers  calcinés  sur  les  tristes  campagnes. 
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Phidias,  autrefois,  extrayait  de  Paros 
Les  blocs  dont  il  créait  les  dieux  et  les  héros  ; 
Quelques  pauvres  bergers,  sur  ces  tristes  rivages- 
l'ont  paître  à  leurs  brebis  de  maigres  pàtui-ages. 
(3n  dirait  que  I\Iéduse  aux  yeux  terrifiants 
Darda  sur  l'Archipel  ses  regards  flamboyants. . . 
Combien  d'illustres  chefs,  héros  de  l'Iliade, 
Ont  sillonné  ces  mers  au  retour  de  Troade  ! 
Et  combien,  appelant  leurs  épouses,  leurs  fils, 
Dans  ces  perfides  eaux  furent  ensevelis  !  — 
Ceci  fut  vrai  toujours  -.  la  Guerre,  même  heureuse. 
Sous  l'ombre  des  lauriers ,  est  encor  désastreuse. . . 
Tant  de  siècles  passés  dans  de  noires  horreurs 
^"ont  pas  de  l'homme  éteint  les  cris  et  les  fureurs, 

IX. 

Après  tout  ton  éclat,  quelles  vicissitudes, 

Grèce,  aux  yeux  du  penseur  aux  austères  études! 

Ton  glaive  ensanglanté  s'échappe  de  ta  main  ; 

Tu  tombes  sous  le  joug  de  l'Empire  Romain; 

Les  barbares  hideux  descendus  des  nuages , 

Ne  trouvant  plus  de  Grecs,  insultent  ces  rivages, 

Étouffent  dans  leurs  bras  ton  ombre ,  ô  Liberté  ! 

Et  promènent  le  fer,  le  feu,  la  nudité. 

Sur  les  temples  divins ,  merveilles  de  la  terre. . . 

Puis  le  farouche  Omar,  l'homme  du  cimeterre, 

T'abat  aux  pieds  sanglants  des  fils  de  Mahomet, 

Et  de  l'abjection  tu  gravis  le  sommet. 

Tes  fils  sucent  un  lait  aigri  dans  les  alarmes. . .  — 

Mais  voici  Kanaris,  Botzaris...  —  Grecs  !  aux  armes  ! 

Les  héros  ont  germé  -.  partout  tonne  l'airain  ! 

Là-bas  ,  la  France  accourt  :  et  voici  N'avarin  !  — 

La  flotte  du  Croissant,  qui  sillonnait  si  fière 

Tes  golfes  clairs  et  bleus ,  s'engoufïre  tout  entière  : 

Sous  le  pied  du  vrai  Dieu,  Mahomet  abattu 

Te  voit  portant  au  front  ton  antiqyo  vertu. 

X. 

Et,  libres  désormais,  on  verra  les  Hellènes 

(lomme  à  leurs  anciens  jours  ,  redevenir  eux-mêmes. 

Leur  Patrie ,  ô  Byrou ,  attire  les  grands  cœurs  ; 

Ce  siècle  connaîtra  la  fin  de  leurs  malheurs. 

Que  les  Klephtes  bronzés  des  monts  de  la  i'hocidc 

Devant  l'envahisseur  se  souviennent  iPAlcidc  ; 


-  3'il  - 

i.u  'liic,  ij.iii>  imlii-  mi'cIl',  outrant  jllM|Uf>  .m  i  n-m  , 

ils  yuvivnt  li'iir  Patrie  au  saint  jm-o^ivs,  vaintineur 
Du  .vice  cl  de  la  faim,  du  mal,  de  la  misère  ; 
,'  L'a  Grèce  reprendra  sa  place  sur  la  terre.  — 
La  noijie  nation  est  votre  sœur ,  Français  ! 
Naj^uère  rAllemand,  enivré  do  succès, 
l'ut  voir  en  frémissant .  les  mains  noires  de  poudre , 
IMus  d'un  millier  de  (Irecs  lui  docociiant  la  foudre. 
Nous  avons  admire  ces  splenilides  soldats 
l'^t  leur  air  martial  sous  nos  lirimieux  climats. 
La  France  ayant  un  jour  aidé  leur  délivrance. 
Ils  acquittaient,  les  Grecs,  leur  dette  envers  la  France. 
Plus  d'un  de  ces  héros  laissa  sa  vie  ici. . .  — 
Grecs.  —  Lutins  comme  nous,  et  nos  frères,  —  merci  ! 

Viahoii,  Ik  aiuil  187."). 

L" ordre  du  jour  (Hanl  épuisé,  la  séance  est  levée  a  ijualrt' 
Jjeures  et  demie. 


NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 

Membres  titufaircs  : 

MM.  labbé  C.vnte.not,  curé  de  Santeuil  :  jtrésenté  par  MM.  IV 
Durand  et  Merlet. 

FoHTiN  (Paul),  conseiller  municipal,    à  Dreux:  présenté 

par  MM.  Tellot  et  .lob. 
Le  comte  de  PiiL'.NKrj:  (Alexis),  [iro[)riétair('  au  ciiàlcau  de 

Moléans;  présoiih'  p.ir  MM.  de  I'osspssl' et  l'abbé  Olivier. 


'  I  s   m    TfiMi:  V. 


IKWUl  DES  SÉVNCKS. 


SôaiiLT  (lu  !»  janvier  18~:{ I 

Séance  du  fî  février  187H 7 

M'uiami'  lit'  Crcffuy  vt  Iv  prinrc  de  LnmhnUe,  par  M.  Merlet.  7 

Séance  du  (>  mars  I87;{ IS 

Séance  du  3  avril  1873 20 

Une  Curiosité  ehurtruine  du  A'V"  siècle,  par  M.  Lecocq  .  '23 

Séance  du  8  mai  1873 :i(» 

Pcnsi'cs  (tu  jour  de  In  Résurmtion .  poésie,  [lar  M.  Blay    .  31 

Séance  jfénérale  |»ul)lique  du  l.'i  mai  1873 3i 

Séance  du  .)  juin  1873 '    .     .     .     .  30 

Ex-voto  dans  l'riilisf  dr  Thiron  .  par  M.  Sii.VY     ....  il 

Séance  du  3  juillet  IH73 V^ 

Les  Iklùpics  de  saint  Mnrritnl ,  par  M.  BicNon      ....  if 

Séance  du  7  août  1873 :r, 

Christophe  (Jzaiiin  ,  iniitum  il,   t'Iiaudrai/.  par  M.  Henoit    .  .'18 

Séance  du  6  novemiuo  1873 78 

Trous  prchistori<pus  a  limlli-h  -Cund'  .  par  M.  IIakukm  \.  7!> 

SiMiice  dji  i  décembre  IK73.  s;» 

HiihrrrhlS  sur  Ir  Cnraijr  di   In  I  i<  0  II    </  inn.  p.ll M.   l,|(U((.i.  s.'i 

l.'i  lirawf.  poésie,  par  M.  'l'oitiii':  '.u\ 

Li    Villaiir,  poésie,  par  .M.  'r<M  «ui: !ts 

InPiiiiiii    il,  \   I ,  n,  I  II  in<  III  iili,,l,„ji  ,ifilii,  .    |i.i|'    \|     '  •  IKnr.\|!|i  '•'• 


—  344  — 

Séance  du  8  janvier  187  i 102 

Séance  du  5  février  187 i lll 

Compression  de  la  glace,  par  M.  Girouard 120 

Séance  du  5  mars  1874 123 

Jean   de    Salisbury ,    évéquv  de   Chartres,    par   M.    l'ablié 

Foucault 124 

Séance  du  10  avril  1874 131 

Le  Chant  du  Berger,  i)oésie ,  \)a.Y  M.  Touche 13.ï 

Séance  du  7  mai  1874 137 

Une  Excursion  archéologique  à  Chartres  à  travers  l(;s  tran- 
chées, par  M.  Lecocq 142 

Séance  générale  publique  du  28  mai  1 874 1 60 

Séance  générale  du  4  juin  1874 167 

Séance  du  2  juiUet  1874 1G!I 

Bossuet,  doyen  de  Gassicoart ,  par  M.  Benoit 17(» 

Séance  publique  à  Nogent-le-Roi ,  le  ii  juillet  1874.    ...  177 

Repeuplement  des  Rivières ,  \i8Lr  M.  LiAMY 184 

Un  Soir  d'été,  poésie,  par  M.  Le  Goux 187 

Séance  du  13  août  1874 I!t4 

Séance  du  5  novembre  1874 107 

Epigraphistes  et  Faussaires,  i^ar  M.  hEcoCQ Iii8 

Un  sanglant  Souvenir,  poésie ,  par  M.  Guignard      .     .     .  208- 

Séance  du  3  décembre  1874 210 

Séance  du  14  janvier  187o 219 

Em/Jîw,  poésie,  par  M.  Le  Goux 220 

Séance  du  4  février  1875 225 

Notice  sur  Boudier  de  la  Jousseliniéri! ,  par  M.  Benoit    .     .  226 

Séance  du  4  mars  1875 240 

Séance  générale  du  8  avril  1875     ,     .     .     .* 247 

Séance  du  13  mai  1875 252 

Séance  générale  publique  du  27  mai  1875 257 

Le  Curé  de  village,  poésie,  par  M.  Le  Goux 261 

Séance  du  16  juin  1875 270 


—  345  — 

Séance  iiubliiiuc  à  Dreux,  le -27  juin  187:; i'.'.i 

Lis  Ckniits  'lu  XIU"  sù'de.  par  M.  n'Ai.vixiAKK  ui-:  Kki- 

^y  wÊrks 2?M 

"Ùevant  une  hniitf ,  i»oésic,  par  M™"  Rauot  uks  Poktf's  'if»;; 

La  Feuille  morte,  poésie,  par  M"*"  Kaijot  des  Poutks.      .  2'.».*; 
L'iie  Procession  du  JuLilii  de  Lormaye  à  Dntu-,  m  I7U2,  par 

M.  A.  GiLLARD -j'.m; 

^l  propos  d'au  Ihlinen  à  Ecluzelles,  par  M.  Hkhville     .  '21»K 

la  Glaneuse,  poésie,  par  M.  Le  (Jorx :j(i7 

liéiem',  i)oésie,  par  M™"  Rauot  DES  Portes          .     .  :ilJ 

Séance  du  8  juillet  187;j ;u  i 

Le  Zt'Ht//i,  poésie,  par  M.  Toiciii: :tl.'i 

Séance  générale  du  4  ncjvenibre  187;; ;i|s 

Séance  du  i  décendjre  1875 ;»2i 

Le  Retour,  poésie,  par  M""  Rabot  des  Fortes.  ititi 

La  Grc'ce,  poésie,  par  M.  Touche :»:it» 


TA  nu:   A  XALVTIOUE 


DES  M  \Tii:i;KS. 


IJ  Ai.viM.uiK  (M    .  lit  un  mémoiri',  p.  '2A\. 


B 


Baranton  M),  tail  unn'  coinnui- 
nicalioii,  p.  i'2. 

Barois  (M.),  membre  de  la  (loin- 
mission  (le  publication,  p.  il;  — 
l'ail  une  coniV'rcnce,  p.  193. 

Ilaromi'lre  de  la  Société .  p.  Hl ,  Od. 

6azoches-en-Dunois,  p.  58. 

Beauvilliers,  p.  22J. 

liKi.LiKii  ni;  i.v  Ch.wigneuie  (M.  l'iii- 
lippe  ,  conservateur  du  musée, 
p.  1G8;  -  lit  des  notices,  p.  Î70, 
325. 

Uenoist  'M.),  f'iil  une  connnuni- 
cation,  p.  "2 47 

HioNoiT  (M.  A.),  envoie  des  mé- 
moires, p.  i3,  58,  170.  226. 

Hthlioiiivpliif  rharlraine ,  p.  113. 

Itihlinlhiijiir  dr  In  Snn'élr .   p.  77.  XI  \. 


IfuuiT    M.  ).  Sa  mort,  p.  (i. 

lîi.AY    M.    .    envoie    une    pièce   de 

vers,  p.  31. 
Itoisvu.i.ETTi;     M.    Lutl.   de  ,    \ire- 

seerélaire,  |j.  108. 
DoRDK.vcx  (M.  Haymund),  fait  une 

conférence,  p.  2ri8. 
IJOST    M.;,  membre  d  une  (lominis- 

sion,  p.  110. 
Houcu.xni)  (M.. ,  envoie  un  mémoire, 

p.  198. 
Itourhcl  (  Laurent  I ,  rurr  de  Sofienl- 

le-lioi,  |..  207,  218. 
ItoiTHoii-:  (M.  1.  Sa  mon  ,  p.  102. 
ItiiKVii.i.i;      M.  "> ,    lit    im     im'iUDii  r 

p.  298. 
lUidqel   dr  In  Soiitli\   p.    i.  Si.  217, 

3.32. 


C.Aii.i.oi  M  ,  iil  lies  ménuiirns, 
p.  19,  29,  ll.'i;  —  nif'mbn'  il'tine 
ilommission  .  n.  251. 


Caries  de  Soci'-laircs,  p.  18,  77. 
I'all\i(li'rtle  de  Chartres,    pliot()(^r:i- 
pliies,  p.  7. 


—  318  - 


Chantegrain  'M.),  envoie  un  mv- 
nioire,  p.  319. 

Chdleaude  Charlres,  p.  77. 

Chavaudrkt  ( m. ) ,  vicc-présii lent, 
p.  168;  —  membre  d'uiuî  Com- 
mission, p.  25G. 

GiiEVRiER  (M.),  fait  (tes  communi- 
cations, p.  112,  124. 

Cochcreau  (Malldeu),  p.  1. 

Comptes  de  la  Société,  p.  20,  21C,  331. 


Concours  d'histoire,  p.  70,81,  108, 
112,  113,  I2i,  107,  210.  215,  319. 

Goi'i'iNGEu  (M.),  chargé  d'une  mis- 
sion, ]).  83;  —  fait  un  rapport, 
p.  lOG;  —  délégué  parla  Société, 
p.  113. 

CouBiN  (M.).  Sa  mort,  p.  310. 

Coulombs ,  p.  123. 

Crécy,  p.  289. 


D 


Découvertes  archcologiques ,  j).  79, 
lOG,  112,  142,  223,  225,  243,  247, 
289,  314. 

Desportes  (Philippe),  médaillon, 
p.  30. 

Diplômes  de  Socirlaires ,  ]\.  3. 

UuR.-\ND  (M.  Paid),  vice-présidonl. 


p.  50 ,  1G8  ;  —  membre  de  la  Com- 
mission de  publication,  p.  41;  — 
membre  d'une  Commission,  p. 
251;  —  délégué  ])ar  la  Société, 
p.  2,  113;  —  lit  un  mémoire, 
\).  30;  —  fait  un  rapport,  p.  58. 


Ecluzelles,  p.  298. 
Exposition  de  tableau j: .  \\.  1. 


Excursions  archéologùjties ,    \). 
57,  114. 


56, 


F.'VMiN  (M.),  membre  de  la  Com- 
mission de  i)ublication,  p.  41; — 
membre  de  Commissions,  p.  251, 
25G;  —  fait  un  rapport,  p.  273. 

Ferril;ues  (M.).  Sa  mort,  p.  210. 

Foucault  (M.  l'abbé),  membre  de 
Commissions,  j).  198,  251;  —  dé- 


légué par  la  Société,  p.  113,  2il; 

—  lit  un  mémoire,  p.  124;  —  fait 

des  rapports,  p.  108,  134. 
Frétigny,  p.  42. 
Fulbert  (Saint) ,  fresque  découverte 

à  Poitiers,  p.  84,  105. 


G 


Germond  (M.  l'abbé),  archivi.ste , 
p.  168;  —  membre  d'une  Com- 
mission, p.  110. 

GiLLAKi)  (.M.),  lit  dos  mémoires, 
p.  186,  241,296. 

GiitouAiu)  (M.  Fm. 
Société,  p.  241; 
mission,  p.  81; 


délégué  ]tar  la 

■  chargé  irune 

fait  des  com- 


munications, p.   18,22,  OG.  09. 


113,  120,  157,  176,  207,  224,  243, 
251,  319;  —  fait  un  rap])ort, 
p.  137;  —  l'eçoit  unemédailh!  de 
la  Société,  p.  105. 

GouTTENOiRE  (  M.  ) ,  délégué  par  la 
Société,  ]).  2. 

Grandville,  p.  83,  lOG,  142. 

CiuuiNARD  (M.  Lud.),  envoie  des 
pièces  de  vers,  p.  208. 


—  :wù  — 

GntXALMi:    (M.   l'alibi'-).   Su   mort,  J  (Iiillon  (M.) .  onvuit'  un  mùmoiro, 
]).  70.  I     p.  210.  310. 


H 


HxiitT  [}A.  l'altbt'j,  lit  un  nitMiioirc 

I».  '280. 
n.\nni:AUx  (M.j,  lit  ili's  nirmoiros, 

p.  ■:,  10.  31,  79,  131,  i:îî. 
Harville,  p.  31  i.  333. 
Hatey  (M.).  S;i  mort,  p.  107. 


IIknaui.t    (M.   1  .ildn''),   lil   un   nn''- 

moirc,  p.  31 
Heuhtallt    (M.    -Vr.  ),  trésorier, 

p.    I7.'t  ;    —    lil     (les    miMiiMircs, 

]i.  132,  173. 
D'Uli.st  (M.   le  conito).  Sa   mort, 

p.  1\1. 


tn^li  ïirliim  jif'nnniri'  nniiil  ITs'l     |i.  S|  ,   l.li. 


J.on   (M.),  onvoio    dos   niômoiros. 
p.  no,  290. 


JoMKT  'M. , ,  dél(''^'ui'  par  la  Société, 


V- 


113. 


K 


Ui   KiiiiDiiKAN  (M.  Cliollc'ly,  délofiué  par  la  Sociotô.  p    Jil 


I.AKiN'KAU  (M.  lîmm.),  mtîmliri'  do 
(loniniisslon.s  ;  j».  198,  310;  —  fait 
un  rapitorl  p.  210. 

Laionkai:  (.m.  Honri  ).  Sa  mort, 
p.  132;  -  notice  nécrolof,'i<|uo, 
p.  132. 

I.AMY  fM.J,  fait,  une  communica- 
tion, p.  \H'i. 

LnnrjMv  l'rnnraisc  lOriijint.s  ih  lu), 
p.  31  ,  77. 

Lk  Iîlanc  (M.j.  Sa  mort,  ji.  2.V2;  — 
noticiî  n(''croloj;i(|uo  ,  p.  270. 

liKcoco  (M./,  niomltro  do  (;omnii>- 
.sions,  p.  110,  lOS,  310;  -  cliarj.'ô. 
de  missions,  p.  223,  217;  —  fait 


une  |)ro])0.^ilion ,  p.  21.')  ;  —  lil  dos 
iiiômoiros,  i».  7,  23,  55,  85,  131, 
13'i,  142,  lUli,  108,  218,  2i3,  217, 
27'i  ;  —  fait  dos  communio.'Uions  , 
p.  112,  223.  270,  31 i. 

LuiÈviii:  (M.  Hd.ji  vioo-socrolairo  , 
p.  KiS;  —  mcMuhro  do  laCoiiunis- 
sion  do  puhlioalioii ,  p.  41  ;  — 
momliro  d'une  (lommissiun . 
p.  108;  —  fait  un  rap|)nrt ,  p.  .j. 

Legouve  (M.j,  fait  uno  confo- 
ronoo,  p.  30. 

\.\.  (ioux  (M.),  lit  iio>  piores  Av 
vors  ,  p.  187,  220  ,  201  .  308. 

Leoiiami   (M.),    moud)ro  di-  (Iinn- 


missions, 
mémoiro 
rapport , 
De  LroPFNOiï 


p.  251 
,  p.  141. 
p.  320. 

.  f.M.). 


,   310;  —  lit  un 
1G8;  —  fait  un 

Sa  mort .  p.  83  ; 


-  3.-)0  - 

—  notice  nécrologique ,  p.  102. 
LoRiN  (M.).  >'otice  sur  ses  travaux, 

p.  117,  195. 
LoucHARD  (M.).  Sa  mort,  p.  79. 


M 


Magnésium,  p.  224. 

Marcille  [M.  Gam.;,  fait  une  ex- 
position de  tableaux,  p.  1  ;  —  lit 
un  mémoire,  p.  6.  —  Sa  mort, 
p.  319;  —  notice  nécrologique, 
]).  325. 

Maunoury  (M.  le  docteur  ,  membre 
delà  Commission  de  publication, 
p.  41. 

Médailles  fondées  par  la  Société, 
p.  58,  105. 

Ue  Mély  (  M.  Fern.  ) ,  délégué  par 
la  Société,  p.  241;  —  chargé  de 
missions,  p.  247,  314:  —  fait  un 
rapport,  p.  253. 


Merlet  (M.),  président,  p.  40;  — 
fait  des  comptes-rendus,  p.  34, 
160,  177,  257,  277;  -  délégué  par 
la  Société,  p.  2;  —  fait  un  rap- 
port, p.  3;  —  lit  des  mémoires, 
p.  7,  81,  102,  170,  207. 

Met  -  Gaubert  (  M.  ;  ,  secrétaire, 
p.  168;  —  membre  de  Commis- 
sions, p.  110,  198,  319;  —  délé- 
gué par  la  Société,  p.  2,  113,  241  ; 
—  fait  une  lecture,  p.  307. 

Monuments  historiques  du  départe- 
ment, p.  105. 

Mouton  (M.),  membre  d'une  Com- 
mission ,  p.  256. 


N 


ÎS'.ANCY  (M.),  membre   d'une   Com- 
mission, p.  250. 
NoMliaire  d'Eure-et-Loir,  p.  5. 


Nogent-le-Roi ,  p.  194,  241. 
Nogent-le-Rotrou,  p.  243. 


Olivier     M.   iabbé;,   vice -prési- 
dent, p.  168;   —    membre   delà 


Commission  de  publication,  ji.  41 
Ollé,  p.  247,  253,  270. 


Parfait  (M.  Henri).  Sa  mort,  ]>. 
30. 

Peinture  sur  verre,  p.  115. 

Percebois  (M.  ).  Sa  mort,  p.  319. 

Person  (M.],  membre  d'une  Com- 
mission, p.  110. 

Photnaraphies  (Achat  de),  p.  7. 

PiÉBOURopère  (M.),  membre  d'une 
Commission,  p.  256. 

Pierres  tombales,  ],.  314. 


Porte-Guillaume ,  à  Chartres,  p.  255, 

268,  273,  319,  330. 
PoucLÉE  (M.  l'abbé),  membre  de  la 

Commission' de  publication,  p. 41  ; 

—   membre  d'une   Commission, 

p.  319. 
Prévost ,  inventeur  des  panoramas, 

p.  1. 
Publications   de  la  Société,    p.  225, 

245.  248,  315,  320. 


-  351 


Rabot  des  Portes  M"»),  L'inuic 
dos  pii'ccs  (If  vers,  p.  '295,  312, 
33  i. 

Keiset  (M.  le  comte  de),  fait  une 
lecture ,  p.  307. 


HEVKiutY     M.  ,    lit    un    mémoire, 

p.  184. 
IhviÈiiK  (M.,,   instituteur,    envoie 

un  mémoire,  p.  198. 
HocucK    (M.),    ancien    avoue.    S;i 

mort  .  ]>.   i3. 


S.\iNT-L.\L'MEii  M.  Ak'x.  de,,  mem- 
bre d'une  Commission,  p.  251. 

Saint -Laumkii  (.M.  Fréd.  de).  Sa 
iiH>rf.  p.  112. 

Saint-Léger-des-Aubées,  \).  207. 

Saint-Prest,  \>.  7'.i. 

Sahrut  (M.),  membre  de  la  Com- 
mission de  publication  .  p.  il. 

Sai'tton    m.  Eug.  ,  chargé  démis- 


sions, p.  223,  31 'i  ;  —  fait  un  rap- 
port, p.  333;  —  fait  des  commu- 
nications ,  p.  251 ,  31  i. 

SiLVY  (M.),  fait  une  lecture,  |i.  \\. 

Siphon  intennillcnl ,  p.  22,  lil. 

Sociilcs   Savantes    i  Uninioii    drs  > 
|..  2.  112,  226,  2iO. 

SovcliPt  I  l'ublicalion  thi).  ji.  225. 


Tellot   (M.),    fait    un    discours, 

]..  270. 
Theuville,  |t.  314. 
Thiron,  p.  41. 
ToLcuE  (M.;,  envoie  des  pièces  de 

vers,  p.  96,  135,  315,  336. 


TnÉPOLEL  M.;,  envoie  un  mé- 
moire, p.  274. 

Trubert  (  M. ,  ,  envoie  un  mé- 
moire, p.  319. 

Type  rhnriraiir  ,  p.  131.  134. 


\  INGTAIN    ;.M.;.    tail    un    'M-rulll-,    \>.    193. 


I  IN   i)i;  I. A    iMii.i;. 


^/ 


GETTY  CENTER  LIBRARY 


3  3125  00698  1845 


r 


-+> 


